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Thcfttres  de  Paris,  depnis  Jodelle  jasqa''å  ce  jonr ;  la  date  de  leor  reprér 
senution,  le  nom  de  lears  anteurs,  avec  des  anecdotes  théåtralcs  ^ 
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Aristarqaes  diramatiqnes  j 

3*.  LesNotices  sar  les  Autenrs ,  Compo^itears,  Acteors ,  Actrices ,  Danseurs , 
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matiqnes,  andens  et  mödernes,  raoris  et  vivans ,  qui  ont  briUé  dans 
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V^OELxjuES  productigns Uttéraires^  publiées  et 
accueiUies  spus  le  voile  de  I' anonyme  j  Vétude  re- 

jftéckie  des  modetes  el  des  ch^s-doeuvre  de.X.Art 
dramatique  ^  te  zete  ppur  le  maintien  de  ses  végles 
et  de  son  existence ;  tets  sont  tes  m/otifs  mii  ont 
engagé  plusieurs  amis  des  Lettres  ä  cowpQser  ce 
nouveau  Dictionnaire  des,  Thédtres. 

Ils  savent  quUt  est  de  la  nature  d^un  pareil 
ouvrage  ,  fait  avec  quelque  soin  ,  d^eocciler  la 
curiosité  des  amateurs  du  genre  tliedtral ;  que 
Vaitraitde  ces  sortes  djinnales  consiste  dans  le 
choix^,  r.abondanc^  et  la  varieté  des  matieres  , 
et  que  Vuiiliié  doit  surtout  enjaire  le  principal 
mérite..  Les  seules  qualUés  ^  qi/on  puisse  rai- 
sonnablenient  exiger  d[eugc y  sont :  de  V ordre  pour 
tout  metlre  a  sa  place ,  et  ne  rien  confondre  dans 
le  classement ;  de  la  clartéy  pour  presenter  les 
analjses  ,  les  préceples  et  lesnotices ,  sous  le  poirit 
de  vue  le  plus  naturel  et  le  plusjacile  a  saisir  ; 
de  Vexactiiude ,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui 
peut  instruire,  intéresser  ou  amuser  ;  de  fimpar^  ^ 
tialité  y  pour  rejeter  tout  ce  quiporte  Vempreinte 

<  "de  la  passion  dans  les  fugemens  des  Aristarques 
anciens  et  modemes ,  et  riadmetJtre  que  la  saine 
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critique.,  xni  dumoiris  la  critique  honnéte  etrai^ 
sonijée. 

Presque  tous  les  ariicles  de  ce  Dictionnaire 
offrent  une  anecdote  thédtrale  ^  curieuse  ,  inté^ 
ressante ,  et  cette  méthode  plaira  sans  douté  au 
plus  grand nombre  deS  lecteurs.  TI  est  trop  vrtti  que 
P  on^cherche  moinsV  instmction  que  Tamusément 
dans  les  livrés  nouvéaudc  :  le  meilleiir  pourles 
geni  du  tnonde ,  est  toUjours  celui  quifournit  te 
pliiSaécéS  traits  singuliers  ypropres  äJairebrilleY 
dans  un  cercle  celui  qui  les  débite.  ^ 

Etuis  les  véritäbhes  amis  de  V  Art  trous^eront 
aussidaris  cet  ouvrage ,  frult  d'un  trävailae  plii^ 
sieuvs  ahnées ,  de  quoi  satisfairé  le  goät  et  la 
raison.  LePoétedrdmätiqiie  et  le  Cömédien  recon^ 
naitront  ä  chaquepåge  une  critique  decente,  Cette 
derriiére  qualité  est  peiit-étre  la  plus  rare  et  la 
plus  nécessaire  dans  ce  siécle ,  oii  la  répiiblique 
littéraire  est  diviséeen  pröneurs  ayéugles  et  en 
injustes  détracteurs.  y    . 
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On  sait  que  TArt  dramalique  est  une  des 
parties  de  notre  Litléralure,  oii  le  génie fran- 
fais  a  pris  le  plus  grand  essor,  fl^pl^yé  le 
plus  de  ressources,  franchi  le  plus  dobs- 
tacles,  et  fait  éclore  un  plus  grand  npmbre 
d'excellens  modéles.  Nos  poétes  celebres , 
apres  avoir  enricHi  k  scéne  de  leurs  chefs- 
tl'oeuvré,  et  conCjiiis-lés  suffrages  de  TEu- 
rope^  ont  développé  les  mysteres  de  leur 
ärt,  prescrit  les  régles  du  Théålre,  et  mis, 
en  quélqiie  sorte,  le  Public  dans  le  secret  de 
ieur  génie. 

Les  précéptes  de  ces  hommeS  illustres 

ii'ont  pu  étre  que  le  fruit  d^une  longiie  et 

xnure  «xpérience  :  ils  sont  nécessaires  a  ceux 

qui  veplent  marcher,  d^un  pas  sur,  dans  la 
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VII)  PREFÄCE. 

carriére  des  Sophocle  et  des  Térence ;  ils 
soQt  utiles  a  quiconqne  yeut  juger  les  ath- 
létes  qui  osent  la  parcourir.  Composer  avec 
sagesse ,  apprécier  avec  gout  les  productions 
d'un  art,  aussi  difHcile  que  brillant,  n^est 
poiut  une  faculté  que  Ton  puisse  devoir  a  la 
seule  nature  :  il  faut  de  plus  des  principes 
évidens ;  il  faut  des  régles  certaines  :  mäis 
ces* principes  el  ces  regles ,  épars  dans  divers 
auteurs,  exigeraient  des  soins  et  du  tems 
pour  les  reunir;  et  Ton  h'en  a  pas  toujours 
la  volonté  >  ni  le  pouvoir. 

Notre  but  principal,  en;rédigeabjt  ce  Dic- 
tionnaire  general  des  Théåtres ,  «tait  d'4par- 
gner  ces  s^oins ,  et  d'abréger  ce  tems  au  lec- 
teur.  Ainsi  ce  nouvel  ouvrage ,  disposé  dans 
Tordre  le  plus  comnaode ,  pour  satisfaire 
*prorapteinent  la  curiosilé  et  pour  éviter  les 
recherclies,  renferme  tout  ce  qui  a  été  dit  de 
plus  esseiitiel  et  de  plus  intéressant  sur  TArt 
draxuatique^  étsur  les  regles  et  les  modéles 
dans  tous  les  genres,  avec  laDescription  des 
Théåtres  anciens  et  inodenies ,  TAnalyise  des 
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piéces  tragiques  et  comiques^  et  la  Notice 
dela  plupart  des  Poétes  et  des  Acteurs  de 
toutes  les  nations. 

Il  existe  déja  plusieurs  Dictionnaires  des 
Théåtres  ;  mais  le  plus  möderne  a  paru 
en  1776  j  et  presque  tous  n^oflfrent  guéres 
qu'ane  aride  et  £roide  nomenclature  des  au- 
teurs  et  des  ouvrages.  On  a  cependant  extrait 
de  ces  catalogues  les  dates  et  leS  faits  indis-- 
pensables ,  en  les  comparant ,  et  les  rectifiant 
sur  les  matériatfx  précieux  ^  qu'on  a  puisés 
dans  la  Bibliothéque  Impériale. 

Sll  est  du  devoir  d'un  historien  lexieo- 
graphe  d'écarter  les  artides  superflus,  il  doit 
aussi  presenter  les  articles  nécessaires ,  sous 
un  jour  vrai  et  agréable^  Rien  ne  sert 
mieux  a  ce  dernier  objet  que  les  anecdotes 
bien  chofsies  :  elles  amusent  le  lecleur  cu- 
rieux  j  elles  instruisent  Tartiste ;  elles  embel- 
lissent  Touvrage.  Dans  Tabondante  moisson 
quenous  offraient  les  livrés,  les  manuscrits 
et  Iq9  arcl^iy^s  du  Théåtre ,  les  journaux,  les 
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ytrouve  la  théorie  et  lä  pratique  An  Théätre, 
et  que  Tamour  de  l'Arl,  le  désir  d'étreu1iile, 
Téquité  enfin ,  ont  seuls  présidé  å  leur  ré- 
daction. 
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DISCOURS  PRELIMINAIRE. 


bl  les  poéles  ont  élé  les  premiers  iustitotears 
du  genre  humain  ,  les  grands  spectacles  drama- 
liques,invenlés  par  les  poeles,  ont  presque  lou- 
jours  omé  les  fetes  et  les  diverlissemens  des  nations 
poHcées.  Les  Perses,  les  Assyrlens,  les  Egypliens 
ont  eu  leurs  jeux  ,  leurs  courses ,  leurs  iriomphes , 
leursédifices  consacrés  aux  danses,  a  la  musiquc 
el  aux  representations  théåtrales.  Mais  rieu  sans 
doute  n'approcha  du  gout  et  de  Fimagination  des 
Grecs  dans  TArt  draraalique.  On  remarque  sur- 
iout  Tardeur  des  Athéniens  pour  les  jeux  scéni- 
qaes.  Nul  peuple  n'a  jamais  por  te  si  loin  Tamour 
de  Téloquence  et  de  la  poésie,  la  délicatesse  du 
laugage  ,  la  (inesse  de  Toreille ,  et  la  "juslesse  du 
sentiment  et  du  gout. 

Le  génie  de  chaque  nation  se  peint  dans  ses 
occupations  et  ses  plaisirs :  la  grande  occupatiou 
et  le  grand  plaisir  des  citoyens  d'Alhenes,  ou  le 
vulgaire  niéme  apprenait  par  cbeur  les  tragédies 
d^Euripide ,  étaient  de  s'éntretenir.d'ouvrage8  d'es- 
prit,  et  de  juger  des  piéces  dramatiques,  qui  se 
jouaient  par  aulorité  publique ,  plusieurs  fois  Tan- 


:^iv  DiscauRS 

née ,  surtout  anx  féles  de  Bacchus«  Cétait  dans 
ces  jours  solemnels  que  les  poeies  tragiques  el 
Oomiques  disputaienl  la  palme  da  talent :  les  pre- 
miers donnaient  leurs  ouvrages  qualre  a  quatre, 
excepté  Sopbocle  ,  qui ,  fatigué  bientot  d'un  si 
pénible  exercice  ,  se  conteuta  d'offrir  une  seule 
pléce  au  concours. 

w 

Chez  les  Grecs  et  les  Romains,  le  gout  des 
spectacles  s'unissait  a  la  magnificence.  Leurs  jtbéå-^ 
tres  étaient  de  vasies  enceintes,  accompagnées  de 
portiques,  de  galeries  couvertes  et  d'allées  plantées 
d'arbres;  inais,  comme  ils  étaieut  en  plein  air,  on 
les  défendaitdes  ardeurs  du  soleil ,  par  des  voiles 
que  soutenaient  des  mats  et  des  cordages.  Plus  de 
soixante  mille  spectateurs  occupaient  les  differens 
etages  de  ces  immenses  ihéåtres ;  et,  ponr  remé- 
dier  a  Todeur  de  la  transpiration ,  le  luxe  avait 
imaginé  des  jets  d'eau  de  sehteur ,  qui ,  serpenlant 
a  travers  les  statiies  dont  le  sommet  était  gami  y. 
s'épanchaiént  de  toutes  parts  en  forme  de  rosée. 

Sophocle  donna  Tidée  des  théåtres  magnifiques, 
que  Ton  conslruisit  ä  Alhénes.  Les.  dépenses  que 
Ton  fit  pour  Tagrandissement  de  ces  édifices ,  et 
ponr  racquisiiion  des  objets  nécessaires  a  la  re- 
presentation d'une  piéce  ,,  furent  portées  si  loin  , 
qu'on  reprochait  aux  Athéniens  de  n'avoir  pas 
eniployé  des  soninies  aussi  considérables  h  la 


-( 


s 


PRELIMIK  AIHE.  XT 


g^iterre ,  qu'ils  eiijr^ui  ä'80uleBir  coulre  ies  Bar- 
bares* 

Aucun  édifice  de  c^.  genre  n'égala  le  théåtre  de 
rÉdile  M.  Jilmilius  Scaurus.  II  était  composé  de 
trois  ordres  d'architecture ,  et  soutenu  par  trois  cent 
soixante  colonnés,  dont  Ies  plus  élevées  étaient  de 
bois  doré ;  celles  du  milieu ,  de  crystal  de  rocfae ; 
et  Ies  derniéres ,  de  marbre  de  Créte  ,  toutes  de 
trente-huit  pieds  d'élévation.  Dans  Ies  inlervalles 
étaient  rangées  des  statues  de  bronze  au  nombre 
de  trois  mille ;  et  toul  Tédifice  contenait  quatre- 
Yingt  mille  spectateurs.  Les  tapisseries ,  Ies  ta- 
bleaux ,  les  décorations  qui  ornaient  le  fond  de 
ce  tbéåtre ,  étaient  si  précieux ,  qu'étant  devenu  , 
quelque  tems  apres  sa  construction,  la  proie  d'un 
incendie ,  on  en  estima  la  perte  a  cent  millions 
desesterces,  ou  douze  millions  denotre  monnaie* 

Curion  fit  aussi  construire  deyx  grands  tbéåtres 
en  bois  ,  si  ingé&ieusement  imagiués ,  qu'en  les 
faisant  mouvoir  sur  des  pivots ,  on  dépla^ait  å 
volouté,  et  U  scéne  et  les  spectateurs;  invention 
qui  tient  du  prodige,  et  qu'il  esldifficile  de  se  re- 
présenter  (i). 

Voila  le  grand  ,  yoila  Tiinmense  ,  dont  les 
siecles  rpodernes  sont  fort  éloignés;  et  néanmpins 
le  drame  des  Anciens  était  bien  inférieiir  au  notre. 

(i)  ;^oy.  rart.  Théåtre. 
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Avant  Thespis  >  la  tragédie  n'était  qii'un  tissn  de 
contes  boufibns ,  débltés  en  style  comique,  et 
xtiélés  aux  chants  du  chceuir ,  qui  entonnait  les 
louaoges  de  Bacchus. 

La  tragédie ,  ioforme  et  grossiåre  en  naissant , 
N^tait  qii'un  simple chceur,  oh  chaciin,en  dansant. 
Et  dn  Dieu  des  raisins  entonnant  les  louanges  y 
S'effor^ait  d'attirer  de  fertiles  venda&ges. 
Lå,  le-  vin  et  la  joie  éyeillant  les  esprits ,    . 
'  Du  plus  habile  cbantre  un  bouc  était  le  prix«. 

SOILEAU. 

Thespis  y  fil  plnsieurs  cbangemens,  qu*Horace,. 
d'aprés  Arislole ,  a  cités  dans  son  Art  poétique, 

Sous  Eschyle ,  la  tragédie  prit  une  forme  nou- 
velle. 

Eschyle  dans  le  choeur  jeta  les  personnages  > 
D'un  masque  "plus  honnéte  babilla  les  visages  ; 
Sur  les  als  d*un  théåtre ,  en  pubfic  exbaussé  , 
Eit  paraitrQ  Tacteur ,  d'un  brodequin  chaussé» 

Il  donna  a  la  tragédie  un  ton  beaucoup  plus 
pompeux  que  celui  du  Poéme  épique  :  c*esl  le 
magnumloqui  ^  c'est  Vosmagna  sonaturum,  don  t 
parle  Horace.  Son  style,  Irop  fier  et  quelquefois 
giganlescjue  ,  serable  plutöt  imiler  le  bruit  des 
tambours  et  les  ens  des  guerriers ,  que  la  noble 
harmonie  des  trompettes. 

Rapprocliant  sa  diction  de  celle  d'Homére, 
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Sophoele  enteodit  .inieait  le  langage-  de  la  na* 
ttire.  Sön  style ,  :?dbnt  la  douceur  le  fit  appeler 
VabeiUe  de  rAttique;  avait  cependuit  assez  de 
dignilé,  pöur  d0nner.ålatr.agedie  xax  äir  a4a4bi8 
touchant  et  majestueux. 

Celui  d'Eunp]de,  quoique  plein  de  noblesse, 
était  pins  naturel  encore.  Il  parut  aimer  miéux  y 
répandre  de  la  tendresse  et  de  Télégance ,  que  de 
la  force  et  de  la  grandeur. 

La  Gréce ,  du  lems  de  Philippe  et  d^Alexaudre, 
fit  ériger  irois  slatues  d^airain  a  Eschy le^,  Sophocli© 
et  Euripide..  Elle  ordonpa  que  leurs  tragédies 
fussént  conservées  dans  les  arclii ve$  publiqucs.  Oa 
les  en  tjrai^  de  lems  en  tems  pour  en  faire  )a  lec- 
tare,pacce  qa^U  n^elait  pas  permis  aux  comcdiens 
de  les  represen  ler  (i). 

Cesl.  avec  raison  que  les  Anciens »  accoulumés 
a  consqlter  en  toul  la  nalure,  et  k  la  prendre  pour 
guide ,  ont  cru  que  la  terreur  et  la  pilié  .étaienl  les 
deux  grandiS  mobiles « propres  a  reniuer  råme  des 
spectateurs.  En  effet ,  cpnime  npus  rapporions  tout 
a  nous-inémes,  quand  nous  voyons  des  personnes^ 
respeclables  par  lebr  rang ou  par  léur  veilu ,  ac- 
cablées de.grandéniallieurs,  lacraintcde pareilles 
infortunes ,  donl  nou§  savons  que  la  vie  eslassiégée 
detoutesparls,  saisit  notre  coeuT;  el  .par  uu  r^tour 

(i)  ^t|}^«  Trajgédie,  Eschjle,  Sophocl»,  £uripid9« 
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«ecret  de  Famoarpei^sonnél:,  iijMS  nou$'Sento»s 
vivenaent  emus  du  malbéur  dfes  autresrlå  natur^s 
a  d'ail]€iirs  £[>rmé  entré  jioua.elnos^semblables 
%me  toucbante  union ^  tpu^nous*  reud  s^nsibk^  å 
loul  ce  qui  leur  arrive. 


•  • ,  •  ■  • .  I 


Homo  sum ,  humai^i  nihil  a  me  alienwn  putp* 

.  Tia.      ... 


\  Pendant  que  la  Iragedie  se  perfeclionnail'  dans 

Athénes,  la  cpmédiej  qui  jusqu'alors  y  avait  élé 
fort  négligée ,  s'y  vil  cullivée  avec  plus  de  soin. 
L*une  et  Tautre  doivent  également  leur  originea 
la  nature.  On  estvivemenl  touche  des  inquieludés, 
des  dangers,  des  malheurs ,  en  un  mot ,  de  tÖut  ce 
qui  intérésse  les  personnages  illustres  j  c'ést  fc.e  qjii 
a  donné  naissance  a  la  tragédie.  L'homme^n'est 
pas  nioins  curieux  d'apprendre  lés  aventures',  la 
conduite ,  les  travers  et  les  ridicules  de  ses  égaiix  , 
qui  lui  fournissent  un  sujet  de  rire ,  et  de  se  diverlir 
å  leurs  dépens:  telle  est  la  ^ource  de  la  cöméclie. 

Elle  prit  dans  Athénes  différentes  formes^  selon 
le  génie  des  poetes  et  la  yolonté  des  magistrats. 
Celle ,  qu'Horace  appelle  Vancienne  comédie,  te- 
iiait  quelque  chose  de  sa  premiére  origine,  et  de 
la  liberté  ,  qu'elle  se  donnait ,  de  dire  des  bouf- 
fonneries  et  des  injures  aux  passans ,  du  haut  du 
chariot  de  Thespis.  Nul  n'était  épargné ,  dans  une 
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\!}leaiiissriibre.quel'étaii  alors  Atliénes:  les  géné- 
rauXy  les  magistrats^  k- gouvemement ,  les  dieux 
Diémes ,  tout  était  liTré  aux  traits  satiriques  des 
poétea  i  et  tottte  piéce  étaif  bien  recue ,  pouryu 
c|u'éllé  fut  réjouissante  et  assaisonnée  de  sel  at« 
tique.:  .   ' 

Trois  poetes  illustrérent  FancieDne  tcomédie  : 
Eapolis  s  Cratiims  et  .Aristopbane.  Ce  dernier , 
dont  il  notis  reste  seulement  on^e  piéces ,  d'un 
Dombre  plus  considérable  qu'il  avait  compose , 
Tivait  dans  le  siécle  des  Grands  Hommes  de  la 
Gréce.  Il  parut  surtQutavec  édatdurantla  guerre 
du  Péloponnése ,  moins  comme  un  comédien ,  fait 
pour  amuser  le  pewple ,  quc  comme  le  censeur 
du  gouvernement ,  rhorame  payé  par  TÉlal  pour 
le  reformer,  el  presque  Tarbilre  de  la  palrie  (i). 

La  liberlésatirique  de  Tanciennecomédie  ayant 
déplu  aux  trente  Ty  råns,  quiyenaient  de  cbai^ger 
le  gouvernejoient  d' Alhénes ,  \h  en  anrélérent  k 
cours.  £Ue  ^  biöarna  dés-Iors  a  saisir  les  ridicule^ 
des  bommes,  et  a  irl^cer  des  caract^res  vrais  et 
reconnaissables^  de  mani  er  e  qu'elle  oblint  Ta  van- 
tage de  satisfaire' plus  adroliement  la  vaiiité  des 
poetes,  et  la  mäligoité  des  spectateurs  :  aux  uns 
elle  procura  le  plai^ir  délicat  de  se  faire  deviner, 
et  aux  au  tres,  célui.de  deviner  juste,  en  nommant 

i  ^ 

(i)  J^oy*  Aristophaö!^,! 
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•les  masqaes.  Telle  fat  }a  com^die  >  qii^bn  appie^ 
mitojenne.  Elle  dura  ]usqu'au  tems^d!AlexaiK}re^ 
qui  ,ayant  achevé  dies  assurer  reiäpiile^d&  laGréce 
par  la  défaile^des  Thabaias,  £ui:caUsé'qtte*r<H| 
risfréna  la  licence  des  poétes^  qui  s'a;ugni€ntait  de 
jour  en  jour.  Celte  revolution  donna  naissai^ce 
å  la  noiwelle  comédie,  quii  lie  fot  plus' qtt^une 
imitation  de  Ja  vié  coiiuhufie  ^  elsqai  n'expo$a  s%ir 
la  scéne  que  des^  afvenUires  .feitxteBöei  dei  iiom& 
supposés.  .  :  ..    /.         c.  :!  •    •    ;»'      : 

■•'•-.  .    •     •        '    ^         '  •  ».    '     '' 

Chacnri ,  pöin't"aV'^ec  art  dans  ce  houveatt  miroir,' 

S'y  vit  aveo^^Jalsir,' 011  criiVtié  s'y '  pas  völr. '  '  ' 

L'avare  ,  de&^nremiers,  rit  du  tabkiau  fidéle 

D\in  avar©  .  aouvent  tracé  öur  son  modéle; 

Et  millc  fois  un  fat,  finem«nt  oxprimé,  *    / 

Méconnnt  le  portrait,  surlui-méme  formé. 

Cest-la  réellemenl  la  boraie;cömédie ,  la  coHné- 
die  de  Ménaiidre  (i).  De  lÄp,  du  plulöt,  sclon 
Suidas ,  de  80:  comc  Jies»  qii*il  ooiiiposa ,  et  que  Ton 
dit  avoir  élé  toates  traduites  par  Térence,  il  ne 
iious  resle  c|ue  ^«*es-peu  -de  fragmens.  On  peut 
juger  du  riiétJite  de  Korigin«il  ^  pai»  Texcellence  de 
la  copie.  Qiiiiltilien  <,  en  parlantde  Ménandre ,  ne 
craini  point  die  dire'  que  ^  par  Téclat  de  son  noin 
et  la  beauté  de  sf>s  öuvrages,  il  a  effacé  la  gloire 
de  tous  ceux  qui  ont  iécrit  daiis  le  méme  genre. 

(i)  Voy»  Comédie ,  Ménandre. 

11 
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Il  ren^arqae ,  dans  ud  autre  endroit,  qu^on  ne  lui 
rendit  pas  de  son  tems  touie  la  justice  qui  lui 
était  due;  mais  qu'il  en  fut  avantageusement  dé- 
dommagé  par  les  eloges  de,  la  postérité.  En  effet, 
on  lui  préférait  Philémon^poéte  coraiqne  et  son 
contemporam, 

A  Rome ,  on  fut  plus  de  trois  siécles  sans  aucun 

4  I 

spectacle  dramatique.  Sous  le  consulat  de  C.  Lici- 
nias,  des  Baladins,  qu  on  atait  faitvenir  d'£trurie, 
et  auxquels  on  donna  le  nom  d'Histrions,  parce 
qa'en  langue  toscane  un  baladin  s'appelait  hister  , 
jonerent  des  espéces  de  pantomimes,  on  Ton  en- 
tremélait  des  récits  en  vers  improvisés ,  et  des 
danses  étrusques.  Ce  divertissement  fut  recu  avec 
joie ;  on  le  perfectionna  bientot :  les  histrions  re- 
présenlérenl  des  piéces  accompagnées  de  musique 
et  de  danses ,  sous  la  dénomination  de  Satires,  oii 
les  spectateurs  et  les  acieurs  étaient  joués  indiffé- 
remment 

Les  jeux  scéniques  réguliers  ne  s^établirentches 
les  Romains  que  sous  le  consulat  de  C.  Claudius, 
Tan  de  Kome  5i4«  Celle  méme  année,  le  poéte 
Andronicus ,  Grec  de  nation, 6 1  jouer  sa  premiére 
piéce.  11  avait  essayé  d'imiter  en  latin  ce  que  les 
Grecs ,  chez  lesquels  florissait  1' Art  dramatique , 
avaient  si  heureusement  exécuté  dans  la  langue 
d'Homére.  AndronicuS|Facuyius  et  Accius  furent 
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les  premiers  poétes  tragiques  que  Ton  vit  a  Rome. 
Horace  ne  donna  å  Andrönicus  que  la  gloire  dé 
l'ifavéntion ;  et  il  reconnatt  qiie  Paciivius  est  te  plus 
savant  de  ces  poétes ,  et  Accius ,  le  plus  suMinie. 

Le  gout,  que  les  Romains  -eprouvérehl  pour 
Thalie ,  leur  fit  quelque  tems  négliger  Melpo- 
méne :  mais  bientot  ils  liii  reportérent  léurs  hörn- 
mages  }  et  les  plus  grands  personna^es  de  Rome 
ne  dédaignérent  pas  de  composer  des  tragédies. 
On  a  conservé  les  noms  du  'Thyesté  dö  Cii^acctius, 
de  YÅlcméon  de  Ca(ulle,'de  VJldraste  de  Caesar, 
de  VAjaoc  d'Auguste ,  de  VOctavie  de  Mec&ne , 
de  la  MédéedX^vxåeyeiåeYHippoljte  dé  Sénéque 
le  piiilosophep 

Les  piéces  réguliéres  firent  entlérement  oublier 
les  satires  ,  tant  que,  les  poétes  jouérent  eux- 
ipémes  leurs  drames  rmais,  dés  qu'ils  les  eurent 
fconfiés  a  des  troupes  de  comédiens,  la  Jeunesse 
Romaine,  pour  se  livrer  å  sa  gaieté,  fit  reparaitre 
leis  satires  ,  qu'elle  joua  d'abord  dans  leis  inter- 
médes,  k  la  place  du  choeur ;  ensuite*ph  les  résefva 
pour  la  fin  des  piéces  tragiques  ou^dohliqués.  On 
les  joignit  surtout  aiix  Atellanes ,  (\\x\  étaient  å 
Rome  ,  ce  que  les  piéces  satiriques  élåiént  en 
Gréce,  des  tragi-cornédies.  La  Jéuhesse  de  Rome 
s'enipara  donc  du  tliéalre,  et  nilt  les  satires  å  la 
place  des  ifitermédes.  On  ne  s'étonnera  point  de 


Si 
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cette  licence ,  si  Ton  se  PdppeHe  qu'aux  premieres 
représeDtaiions  de  VHécyre  de  Térence ,  les  corné* 
diens  furent  .obligés  de  quitter  la  scéne,  pour 
faire  place  a  des  daateurs  de  corde,  et  ensuite 
å  des  gladiateurs.  Au  mitieu  de  la  piéce  la  plus 
intéressante ,  le  Peuple  romain  demandait  soUvént 
des  athlétes  ou  un  ours  j.  et  il  £allait  les  Ijji  donner. 
Ges  diverlissemeDS  duraient  souyent  plu9  de  quatre 
heures ,  avant  que  les  (:omédiens  pussent  re^om^ 
mencer. 

Flaute  et  Térence  s^illastrérent  dans  le  gei^r^ 
de  la  comédie  nouvelle/  A  Texemple  de  Ménaur 
dre,  qui  revit  dans  leurs  ouvrages,  ils  réussirent 
a  intéresser*  par  une  intrigue  attachan^e;  i|a  plan 
sagement  congu ,  et  une  peinture  fidelle  des 
moeurs  générales  (i).  •  » 

Les  Andens  consacraient  ,  a  lä  célébration 
des  jeux  scéniques,  dessommes  inoinienses:  La 
representation  de  trois  trs^gédies  de  Sophocle 
coiila  plus  aux  Athénlens ,  que  la  guerre  du  Pé^ 
loponnése.  Quelles,  dépenses  ne  faisaient  pas  les 
Komains,  pour  elever  des  tbéålres  et  des  aniphi- 
théatres  ,  et  méme  pour  payer  des  acleurs !  Ros- 
cius  avait  un  revenu  annuel  de  76,000  liv.  Jules- 
César  donna  60,000  liv.  a  Labiénus,  pour  enga- 
ger  ce  poéle  a  jouer  lui-méme  dans  une  piéce 

(x).  ^oy,  Plaute,  Térence. 
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qu'il  avait  composée.  J^sopiis ,  contemporain  de 
Ciceron ,  laissa  en  mourant  å  son  fils ,  dont  Horace 
et  Pline  font  nienlion  comme  d'un  fameux  dis- 

* 

sip.aieur»  une  succession  de  2t,5oo,ooo  liv.,  qu'il 
avait  amassées  å  jouer  la  comédie. 

« 

L'Art  dramatique  dégénéra  ensuite  a  Rome  j 
et  il  fiaut  passer  au<{uinzi«me  siécle  pour  le  voir 
renaiire  en  ttalie. 

Sous  le  régne  de  Leon  X ,  la  Sophonisbe  du 
celebre  prelat  Trissino,  nonce  du  Pape,  est  la  pre- 
miére  tragédie  réguHére  qui  ait  paru  en  Europé, 
apres  tant  de  siécles  de  barbarre ;  comme  la  Ca- 
landra  du  cardinal  Bibiéna  avait  auparavant  été 
la  premiére  comédie ,  qu'eut  encore  vue  Fltalie 
modéme. 

L^Arioste,  Apostolo-Zéno,  Métastase,  Goldoni 
et  Alfieri  occupent  les  plus  belles  pages  des  an- 
nales  dii  Théåtre  Italien. 

L'Espagne  connut  les  spectacles,  des  que  les 
Hpmains  y  eurent  introduit  la  bonne  poésie :  les 
ruines  des  anciens  théåtres  prouvent  combien  on 
se  plaisait  å  ces  divertissemens.  Mais  les  Goths  et 
les  autres  Barbares,  qui  assujétirent  ce  royaume, 
en  chassérent  les  Muses,  cl  avec  elles  les  plai- 
sirs  de  Thalie  :  les  Arabes  les  y  rappelérent,  et 
donnérent  des  representations  tbéåtrales  ,  qu! , 
j  ointes  a  quelques  drames  provencaux,  servirent 
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« 

de  modéles  aux  premiéres  comédies  castillaDnes* 
Åu  reste,  Tes  sujets  étaient,  tantot  des  Amoura 
de  bergers ,  tantot  des  Mjstéres  de  la  religion , 
tels  que  la  Naissance  de  J.  C. ,  la  Tentation  dans 
le  Désert ,  la  Passion ,  ou  le  Martyre  de  quelque 
Saint. 

Bientot  le  Tfaéåtre-Espagnol  sorti^  de  son  obs- 
curité:  il  dut  son  premier  éclat  å  Lopésde  Sevilla 
et  a  rillustre  Michel  Cervantes  :  Lopés  de  Vega , 
Caldéron ,  Solis ,  Moreto  et  Zamora  contribuérent 
asa.g}oire(i). 

Le  Théåtre  Gcffmanique  est  ron  tnoins  ancien» 
el,  jusqn^aa  temps  de  Corneille  et  de  Moliére  , 
aussi  brillant  el  plus  fécond  que  le  Théåtre  Fran-i 
5ais,  On  y  compte  depuis  Tan  1480  jusqu'en  1800, 
plus  de  trois  mille  piéces  imprimées. 

Griph  et  Weiss ,  Tun ,  auleur  tragique ,  Fautre , 
comique  ,  et  contemporains  de  Corneille  et  de 
Moliére ,  n'onl  rien  fait  que  Ton  puisse  com* 
parer  a  la  moindre  production  de  ces  grands 
hommes.  Gollscheld ,  de  Flnstitut  de  Bologne ,  re- 
forma  la  scéne  allemande,  instruisit  le$  acteurs, 
elexcila  les  jeunes  auteurs  a  Iravailler.  Pitschel, 
Behrniann,Sclilegel,  KrugeretSléphens  brillérent 
dans  le  dix-huitiéme  siécle.  Leissing  ,  Goethe, 


(i)  Foy\  Théåtre  Espagnol. 
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Schiller,  Ifland  et  Kolzebuesont  au  premier  tång 
parmilespoélesgermaniques  (i).  . 

On  croit  généralement  que  rAnglelerre  n*a  cu 
son  Théåtre,  qn'aprés  tous  ses  voisins.  Cepen- 
danl  on  parle  de  certains  poéles  vagabonds,  qui, 
déslequalorziéme  siécle  ,  exéculaientdes  Farces 
en  pleine  campagne.  Les  Anglais  eurenl  commC 
les  Italiens ,  les  Espagnols  et  les  Frangais ,  des  mys- 
téres  et  des  moralités,  qui  étaient  quelquefois 
joués  par  des  Ecclésiastiques.  L^Aiguille  de  Dame 
Gurton ,  représentée  sousle  régne  de  Henri  VIII, 
est  regardée  comme  la  piemiére  comédie  anglaise, 
c*est-a-dire,la  plus  ancienae.  Alors,  Henri  Parker 
cpmposa  des  tragédies^  et  Jean  Hoker  s'exer9a 
dans  le  genre  comique.  Sackville ,  Norlpn,  Hey- 
wood  parurent  ensuite  ;  mais  TArt  n'était  encore 
qu'å  son  enfance,  et  il  ne  recut  une  veritabla 
cxistence  que  du  génie  Créateur  de  Shakesp^^ar» 
le  Cörneille  de  TAngleterre. 

Shakespear ,  Johnson ,  Dryden,  Adisson,  Con- 
gréve ,  Wyclierley ,  Otlway  ,  Quin ,  Garri.ck  et 
Shéridan  seront  toujours  illustres  dans  les  fästes 
du  Théåtre  Ånglais  (2). 

Les  Histrions  ou  Farceurs  commencérent  leurs 
jeux »  sous  les  rois  de  France  de  la  premiére  race* 

(i)   ^oy.  Théåtre  Germanlque* 
(2)  Foy.  Théåtre  Anglais» 
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CbarlemagQ^ ,  iuforme  de  leur  ihdécence ,  les 
prt)scrivit  par  uae  ordiHiaatUce  ,  en  789.  Mais 
1'eDtbousIasaie  du  peuple  pour  le  spectacle  donna 
lieu  a  un  abus ,  encore  moins  eupportable :  sous  le 
prétexte  de  célébrer  l^sféles  des  Saints,  on  joua 
des  comédies  jusques  dans  les  églises ;  et  la  plu- 
pari  de  jces  piéces  infprmes  étaient  entxemélées 
de  chants  obscenes  et  de  bouiTonneries  sacrlléges. 

Ces  abus  inlolérables  durérent  jusqu^en  11 98. 
Eudes  de  SuUy,  Evéque  de  Paris,  s'en  plaignit 
amérement  :  bienlotla  Cour  et  le  Parlement  ac- 
cueillirent  ses  plaintes  :  les  bateleurs  furent 
cbassés ,  et  ces  honleux  speclacles ,  entiérement 
abolis.  Plusieurs  annqes  apres ,  des  poéles  pro- 
vencaux  ou  Troubadours  inveutérent  un  nou- 
veau  genre  de  representation^,  sous  les  nomsde 
Chantereh  ?  de  Pastorales  et  de  Comédies ,  dans 
lesquels  ils  jouérent  eux-mémes.  Le  cbarme  de 
la  pantomime ,  du  chant ,  de  la  rime ,  et  plus 
encore  de  la  nouveaule,  attira  bientot  a  ces  spec- 
tacles  un  prodigieux  concours  de  spectateurs. 

Ces  Troubadours  prospérérenl  jusqu'en  i582; 
mais  lä  ijiart  de  la  Goiftjtesse  de  Provence,  qui  les 
protégeajt  alors,  les  dSspersa  :  d'ailleurs  ,  Jeurs 
^mauvaise  iconduite  les  avait  rendus  odieux.  Plii- 
lippe-Auguste,^n  les.cbassant  du  royaume,  dit 
que  le  théåtre  du  nionde  fournissait  assez  4e 
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comédiens  örigmaux  ,  sans  qu'on  s'amtisåt  i  les 
copier.  Quelque  lems  apres,  ce  monarque,  ins^ 
truit  que  les  plus  celebres  dVntr'eux  s'élaient 
coq^igés  ,  leur  permit  de  rentrcr  ea  France ,  et 
dY  r*ouvrir  leurs  spectacles.. 

11  faut  coiivenir  que  ,  dans  ces  prétendues  co- 
xnédies  des  Troubadours,  Fou  ne  trouve  rien  qui  ait 
le  moindre  rapport  a  FArt  draoiatique. 

Vers  la  m^me  epoque,des  Pélerins,  qui  revc- 
naient  de  Jerusalem ,  arrivérent  å  Paris,  et  se  mi- 
rent  å  récfler  et  a  chanter,  dans  les  carrefours  et  sur 
les  places  publiques ,  ce  qu^ils  avaient  vu  de  plus 
intéressant  dans  leur  voyage  de  la  Térre-Sainte. 
Lezéle  de  quelques  riches  bourgeois  de  la  ville, 
enchantés  de  leurs  déyols  récits,  et  persuades 
quHls  ne  pouvaicnt  miéux  servir  la  religion ,  leur 
fit  entreprendre  de  former  avec  ces  pélerins  ua 
spectacle  public.  Ils  établirent  dbnc  un  ihéåtre  a 
Saint-Maur ,  prés  de  Vincennes  i  des  poétes  mirent 
en  action  tout  ce  que  Tes  yoyageurs  chantaient  oa 
récitaTenten  aTrrvant;et  des  placards  annoncérent 
1'ouverture  de  ee  aouveau  tbéåtre  ,  sous  le  ti  tre 
du  Mfstere  de  la  Passion  de  N.  S.  J.  GL  L'af- 
fluence  du  peuple*  fut  si  grande  aux  premiéres 
representations ,  elles  occasionnérent  tant  de  dé-* 

sordres  et  d'acciden^ ,  que  le  prerot  d«s  maarcbanés. 
défendit  ce  spectacle.. 
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Lés  nonYeaux  acteurs  y  consternés  d'tixi  ordre 
qui  renversait  leiirs  espérances  de  fortune,  apres 
en  avoir  coBféré  avec  leurs  enthousiastes  prolec- 
teurs  ,  soUicitérent  a  la  cour  leur  rétablissemenU 
Charles  VI  leur  ordonna  de  jouer  le  fameax  mys- 
tére  en  sa  présence.  U  en  fut  si  satisfait ,  qu'il  leur 
accorda.  Fan  140a,  des  lettres-patentes  pour  léar 
établissement  dans  la  capitale.  En  vertu  de  ce 
privilége  ,  les  péleriDS-acteurs  prirent  le  ti  tre  de 
Cönfréres  de  la  Passion^  et  fondérent  rue  St- 
Denis,  a  Thotel  de  la  Trinilé  ,  un  tbéåtre,  ou 
ils  représentérent ,  les  dimanches  et  féles,  des 
Mystéres  j  dont  les  sujets  étaient  tirés  de  TAncien 
OQ  du  Nouveau  Testament  ,  et  de  la  Vie  des 
SaiHls., 

Leur  établissement  fit  un  si  grand  bruit  dans 
le  royaume,  que  les  villes  principales  en  formé- 
rent  de  semblables.  Celles  d'Angers  ,  de  Rouen 
et  de  Metz  furent  les  premiéres  qui  en  donné- 
reut  Texemple  3^  il  fut  bientat  imité  par  toutes  les 
au  tres. 

Ce  premier  théåtre  subsista  ainsi  prés  de  cent  cin- 
quante  ans;  mais, Tuniformité  d'un spectacle  trop 
sérieax  commen^ant  å  le  faire  abandonner ,  les 
coufréres  imaginerent  de  Tégayer  ,  et  de  le  sou- 
tenir  par  des  divertissemens.  Pour  j  mieux  réussir^ 
ils .  s'asso€iérent  avec  le  Prince  des  Sots  et  sa 
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troape  :  ceux-ci  étaieot  des  fsirceors ,  tous  filis  de 
faimlle ,  qui ,  sous  le  nom  d^Enfans  sans  souci  , 
jouaieAl  de  petites  piéces,  et  ayaient  un  chef  ou 
directeur.  ^ 

En  1548 ,  la  société  achela  Tanden  hotel  des 
ducs  de  Bourgogne  ^  et  y  fitconslruire  un  théåtre. 
Le  Parlement  lui  permit  de  s'y  étäblir,  a  con- 
dition  denejouer  que  des sujets  profanes,  mais 
décens.  Un  tel  ordre  blessa  la  piélé  des  Confreres 
de  la  Passion;  ils  cédérent  a  une  troupe  de 
coAiédiens ,  qui  venait  de  se  former  a  Paris ,  leur 
droit  de  propriété,  moyennant  une  rétribution 
annuelle,  et  se  retirérent  de  la  carriére  théåtrale. 
Le  nouveau  spectacle  continua  la  sieUne  avec  le 
plus  grand  succés.    . 

Il  n'était  pas  le  seul  qui  amusåt  les  citoyens 
de  Paris.  Déja  les  clercs  de  la  Bazoche,  qui  s'é- 
taiént  acquis  de  la  réputation  par  leurs  poésies  , 
avaient  obtenu  la  permission  de  jouer  sur  un 
théåtre  particulier  leurs  propres  ouvrages  ,  et  ils 
élaient  devenusles  riyaux  des  comédiens  deThotel 
de  Bourgogne. 

Louis  XII  avait- protegé  les  acteurs ,  ejt  encou- 
ragé  les  poétes  å  fronder ,  sans  ménagement ,  les 
yices  de  sesSujels.  Aussi  courait-on  en  foule  a  la 
representation  des  Mjstéres^  des  Soties^  des  3fo- 
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raUtés  et  des  Farcei  (x).  Les  farces  el  les  soties 
étaiöM  consäcrées  a  la  gaieté  et  å  la  plaisanlerie , 
que  Tonportait  loujours  ]usqu'a  la  licence ,  et  dan) 
les  images  et  dans  les  expressions.  Francois  P^ 
fil  ordonner  aux  comédiens  de  supprimer  les 
satiren  de  leurs.  piéces ,  et  le  théåtre  commenca 
dés-Iors  a  s'épurer. 

L'imprimerie  découverte  sous  Louis  XI ,  les 
Leitres  rétabliessous  Francois  I***,  avaient  ouverl 
une  Douvelle  carriére.  Plus  fios  ancétres  acqué- 
raient  de  connaissances  I  plus  ils  devaient  aper« 
cevoir  la  ridicule  absurdilé  de  leurs  spectacles. 
Cepiendant,  jusqu'en  i55i  ,  nous  ne  voyons  per- 
sonne  qui  ait  tenté  de  les  arracher  aIabarbarie,oii 
ils  étaient  plongés.  Quelques  savans ,  il  est  vrai , 
avaient  essayé  d'y  inlroduire  des  piéces,  iraduiles 
du  tbéåtre  des  anciens :  Oct^vien  de  St.-Gelais 
avait  tradult  les  comédjes  de  Térence  ;  G.  Bou- 
chetel  ei  T.  Sibilet ,  les  tragédies  de  Sophocle  et 
d^Euripide  ;  mais  ces  versions  ne  servirent  d'a- 
bord  qu'a  faire  entrevoir  les  effets,  que  pouvaient 
produire  les  otivrages  dramatiques,  et  a  montrer 

de  trés-loin  la  roule  qu'on  devait  suivre. 

fp 

E.  Jodelle  osja  le  premier ,  en  i552  ,  com- 
poser  une  tragédie ,  et  la  faire  représenler.  Sa 
Cléopätre  oblint  un  succés  prodigieux  j  Henri  II 

(t)  V^oyn  ces  mots^.  -  '^" 
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assist  a,  arec  toute  sa  cour,  a  la  seconde  represen* 
tation,  et  en  fut  si  content«  qu'il.fit  rem^ttre  a 
1'auteur  une  gratiBcalion  de  5oo  écus.  La  nou- 
veauté  dece  spectacle  fit  la  plus  grande  partie  de 
la  répu  tation  de  Jodelle. 

J.  de  la  Péruse  et  L.  Grévin  donnérent  des 
piéces  ,  dont  ils  avaieut  aussi  composé  le  pTan  et 
la  fable ;  et  ils  adoptérent  toujours  pour  m€>déles 
Jes  Grecs  ou  les  Latins. 

11  élait  réservé  II  R.  Garnfer  de  commencer  a 
lirer  la  tragédle  de  cetle  eépéce  d'enfance  ,  ou 
elle  végélait  encore.  Admirateur  des  anciens , 
et  surtout  de  Sénéque  le  tragique  p  il  ne  Toulat 
pas,  comme  Jodelle,  les  imiter  servilemenl.  Son 
Hippolyte  ,  représenlé  en  1^)75^  lui  fit  un  nom 
celebre,  mais  bienlot  oublié. 

A.  Hardi  Bt  faire  un  pas  de  plus  a  Melpo- 
méne.  Doué  d^une  facilité  singuliére,  et  d  une  ima- 
ginalipn  vive  el  fécondp,  quoique  peu  réglée,  il 
fit  plus  de  huit  cenls  piéces  de  tbéåtre,  mau- 
Taises  å  la  vérité ,  mais  ou  il  reguait  une  sorte 
d'énergie  et  de  cbaleur,  qui  dut  produire  d'autant 
plus  dVffet,  que  son  siécle  etait  moins  éclairé. 
Tous  ces  drames  ont  été  represen  tes  5  et,  s'ils  n'ont 
pas  enseigné  la  route  qui  niéne  a  la  gloire,  ils  ont 
du  moins  indiqué  un  grand  nombre  de  fautes,  qui 
conduisent  a  une  cbute  honteuse. 
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Le  tbéåtre  éut  été  long-tems  plongé  dans  une 
profonde  obscurité,  sans  le  secours  ducardmalde 
Richelieu.  Ge  ministre,  dit  le  duc  de  la  Vrilliére^ 
crut,  av€C  raison,  augmenter  Téclat  de  sa  renom* 
mée ,  en  protégeant  les  sciences ,  et  surtotu  les 
talens  dramatiques;  et  cette  prot^ction  échaufik 
le  genie  des  auteurs. 

Rotrou  perfectionna  le  dialogue ,  et  composa 
Venceslås.  Scudéiy  introduisit  la  régle  des 
vingl-quatre  beures.  Mairet  éttidia  avec  succés 
ce  qui  concernait  les  régles  et  la  constitution  de 
lafabl6(T). 

Toules  tes  déconverles  n'ayaient  point  encore 
produit  de  bons  ouvrages  :  on  avait  fait  quelques 
pas  de  plus  dans  la  carriére ;  maiä  personne  n'avait 
encore  alleint  le  but.  Il  n'appartenait  qu  au  Génie 
de  franchir  Tintervalle  immense ,  qui  sépare  la 
médiocrité  de  la  perfection ;  de  réunir  toutes  les 
régles  et  d'en  former  un  faisceau  de  lumiéres  j  de 
faire  briller  a-la-fois  la  noblesse  de  lapoésie,  la 
dignité ,  la  varieté  et  Tensemble  des  caractéres  j 
et  de  produire  enfin  des  ouvrages ,  supérieurs  a 
ceux  qui  ont  icnmortalisé  les  Sophocle  et  les  Euri- 
pide ,  et  qui  seront  admirés  ,  tant  que  les  bommes 
conserveront  Tamour  du  beau  et  du  sublime. 

(i)  J^oy.  Jodelk,  etc. 
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A  ces  trail8,oiireconnait  P.Corneille,  si  ju^temént 
surnoxnmé  le  Grand. 

Le  CVVf ,  qu'il  mil  au  théålre  en  1637 ,  fit  pres- 
sentir  aquel  degré  d'élévation  ilallait  porter  V  Art 
draixtatique.  Il  donna  en  effet  ses  admirablfes  frä- 
gédies,  qui,  en  fixant  la  pérfection  de  ce^éöre 
de  poéme,  firent  la  gloire  du  siécle,  de  radietiT  et 
de  la  nation  (i).  .  .  T 

Pour meriter  avec justice  lasupériorité strr tous 
les  théåtres  de  TEuropei  il  ne  nous  manquait 
plus  que  de  voir  lä  comédie,  élevée  au  méme 
point  Oli  élail  monlée  la  tragédie.  MoHéré  pa- 
rut :  il  s'a^nonca,  en  i658  ,  par  sa  piéce  de 
VEtourdL  II  enrichit  bienlot  la  scéne  de  plusieurs 
chefs- d^oeuvre ,  qui  obtinrent  et  méritéreBt  le 
plus  gränd  succés  ;  et,  jusqu'au  moment  oii  la 
France  le  perdit ,  il  jouit.  des  suffrages  el  de 
Tadmiralion  d'un  public  éclairé  et  reconnaissant. 
Moliére  pouvail  donc  dire  comme  Tauteur  de 
Cinna  : 

Je  ne  dois  qu'å  moi  seiil  töute  ma  renommée. 

Comme  lui ,  il  fat  le  restauraleur ,  ou ,  pour 
mieux  dire  ,  le  créaleur  de  son  genre:  il.»Tait 
éludié  avec  ^tlention ,  non-seulement  les  produc*- 

(i)  V^oy,  Corneille. 
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lions  des  andens  comiques  ,  mais  aussi  celles 
des  Espagnols  et  des  Italiens;  et  il  fut  supérieur 
a  tous.  Jamais  poéte  comique  ne  sut  mieux  que 
lui  remplir  le  ptécepte  ,  qui  veat  que  la  comédie 
iDStruise  en  divertissant.  Lorsqu'il  raille  les 
hemmes  sur  leurs  défauts  y  il  leur  apprend  k 
s'en  corriger  j  el  peul-élre  verrions-nous  encore 
aujourd'bui  régner  les  travers  et  les  sottises  qu'il 
a  condamnés ,  si  les  portraits,  que  ce  peintre  philo- 
sophe  a  faits  d'aprés  nature ,  n'avaient  été  autant 
de  miroirs  fidéles,  ou  se  sont  reconnus  les  per- 
sonnages  qu'il  a  joués  (i), 

Corneille ,  attaché  seulement  a  Télévation  des 
idées  et  å  la  noblesse  des  caractéres,  n'ayait  re-> 
garde  Tamour  que  comme  un  moyen ,.  un  senti- 
ment accessoire,,  uniquement  propre  a  nuancer 
les  grands  tableaux  ;  il  avait  peu  chei^ché  a  déve- 
lopper  les  efFets  de  cette  passlon  impétueuse. 
Racine  cntreprit  dé  marcher  son  egal ,  en  se 
frayant .  une  route  nouvelle.  Il  flt  de  Tamour  la 
base  de  ses  tragédies,et  il  les  embellit  de  tout 
ce  que  Télégance  du  style  et  rharnionie  des  vers 
ont  de  plus  louchant  et  de  plus  encbanteur,  Tou- 
jours  noble,  toiijours  exacty  il  joignit  le  plusi 
grand  art  au  génie ,  et  se  servit  quelquefois  de 
Tun  pour  remplacer  Fäutre :  il  éléve  moinsTåme, 

(i)  Voy.  Moliére. 
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que  le  pere  dé  la  tragédie,;  mais  II  a  le  secret  de 
la  remuer  davantage.  Enfin  ,  il  produisit  des 
cheft-d'oeuvre ,  qui  lui  raéritérent  llionneur 
d'élre  mis  en  paralléle  avec  le  grand  Cor* 
Beille  (i). 

Tous  les  genren  semblaient  épuisés :  on  avait 
de  si  beaux  modéles,  qu'il  devait  paraitre  lémé- 
raire  de  s^en  écarter.  Cependant  Crébillon ,  ne 
pouvant  asservir  son  génie  a  suivre  les  traces  des 
grands  hom mes  qui  TaTaient  précedé ,  sut  s'oa- 
vrir  une  autre  carriére ,  et  ofFrir  aux  yeux  élon- 
nes  des  tableaux  inconnus  ]usqu'alors.  Il  osa 
hasarder  ces  speclacles  lembles ,  qiii  firent  autre- 
fois  la  gloire  du  ihéålre  des  Grecs ,  et  qui  font 
aujourd'hui  Tun  des  ornemens  du  notré. 

Regnardjle  meilleur  de  nos  poétes  comiques 
apres  Moliére  ,  Dufresny ,  d*Ancourt  et  Deslou- 
ches ,  ajouterent  de  nouveaux  furiers  a  la  cou- 
ronne  de  Thalie ,  et  occupent  une  place  distin- 
guée  sur  le  Parnasse  dramatique. 

Tels  ont.  élé  les  progres  successifs  du  tbéåtre 
francais.  11  paraissait  alors  ne  pouvoirpliis  rien 
acquérir ;  tnais  les  ressources  du  génie ,  sont  iné- 
puisables.  A  cåté  des  grands  hommes  qui  ont 
illustre  le  siécle  de.  Louis  XIV ,  on  doit  saus 

(i)  Voy*  Racine» 

doutd 
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don  te  placer  ce  génie  fécond  et  sublime^  qui, 
ayant  embrassé  tous  les  genres,  et  réussi  dans 
tous,  poete,  historien,  philosopbe  ,  a  réuni  des 
talens ,  don  t  un  seul  immortaliserait  un  Ecrivain. 

Sans  parler  des  productions  étrangéres  k  notre 
^ujet ,  quel  droit  n'a  pas  ,  å  nos  eloges  et  k  notre 
reconnaissance  ^  rimmortel  Voltaire,  qui  non- 
seulemént  a  conservé  au  plus  noble  des  Arts  toute 
sa  splendeur ,  mais  qtii ,  par  de  nombreux  cbefs- 
d'oeuvre,  asti  Taugmentcr  encore  !  Itnitateur  dö 
Corneille  et  de  Radne  ,  il  les  a  quelquefois  éga- 
Jés  par  la  noblesse ,  la  grandeur,  la  sublimité  des 
idées ,  et  par  la  connaissante  du  coeur  bumain ; 
et  souvent  il  les  a  surpassés  par  le  cboix  pres« 
que  toujöurs  pbilosopbique  de  ses  sujets ,  par  la 
force  et  la  vérité  des  sentimens  ,  par  la  ricbesse  et 
la  varieté  du  coloriÄ  (i)< 

De  Belloy ,  Lemierre ,  Marmontél  et  Lafaarpe ; 
Marivaux  ,  Piron ,  Gresset  et  Dorat,  obtinrent 
plus  d'un  suceés  dans  Tun  et  Tautre  genre,  et 
le  XVIIP,  siécle  leur  est  rcdevablc  d'uiie  partie 
de  sa  gloire. 

Tbalie  ne  cessera  jamais  de  regrétter  Ténergi^ 
qtie  Au  leur  du  Philinte,  qui  peiil-étre  serait 
devenu  le  Moliére  du  siécle  oii  nous  yiyons.  EUe 

(i)  Foy.  Voltaircé 
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,    ne  regrellera  pas  moins  Collin-d'Harleville ,  donl 
»   le   talent  captivail  lous' Ie8   sufTrages,   dont  le 
caractére  gagnait  tous  les  coeurs. 

Notre  siécle,  aussi  fécond  et  plus  varié ,  B'énor- 
gneillit  du  poéietragique,qui  nous  a  fait  connaitre 
les  beautés  måles  de  la  scéne  anglaise^  el  des  au- 
teurs  Å^ A gamémnon  ,  de  Marius  å  Minturnes  , 
de  Charles  IX  et  å'Epichqris  et  Néron  ;  admire 
le  poéte  comique ,  qui  nous  a  donné  V  Art  de  la 
Comédie,  el  ceux  äqui  nous  devons  VEcole  des 
Péres  y  les  Etourdis ,  VAmant  Bourru ,  Paméla  , 
Médiocre  et  Bampant  el  le  Tyrandomestique  / 
8'honore  des  auteurs  å^C^dipe  å  Colonne ,  de  Pa^ 
nurge  el  de  Stratonice  ;  enfin,  applaudil  aux  efforls 
des  poéles ,  des  musioiens  el  des  acteurs ,  qui ,  mar- 
cbant  sur  les  iraces  des  Corneille ,  des  Moliére  et 
des  le  Kain;  des  Quinault ,  des  Rameau  et  des 
Jéliotle ;  des  Noverre ,  des  Panard  et  des  Clairval , 
ont  acquis  de  la  célébrité  dans  tous  les  genres  de 
Fart  dramalique  (£)• 

Cesl  douc  en  vain  que  quelques  Tarluffes 
littéraires  semblent  déplorer  Tabsence  dugénie, 
et  annoncer  la  décadence  du  gout  Quand 
nous  voyons ,  sous  le  gouvernement  d'un  hwos 
et  d'un  sage  ,  tant  d'athléles  nouveaux  s'élan-  I 
cer  dans  la  carriére ;  tant  d'aulres  encore  tout       J 

O)  J^^y*  TragéJie  ,  Coroédie,  Opera,  Drame,  etc. 
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préts  a  leur  disputer  la  palme  du  talent  et  les 
suffrages  de  la  postérité ,  nous  pouvons  dire  avec 
justice : 

Qae  la  Frauc«  a.  Taiaco,  dans  sci  jeiix  dramatiques, 
Del  Grecs  et  des  Romains  les  merTeiilcs  aauc|ues. 


A. 
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DIGTIONNAIRE  GÉNÉRAt 

DES    THÉÅTRES. 
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AbACX)  et  MÖINA ,  tragédie  en  cinq  actes ,  cp  vers , 
représentée  svir  le  Théåtre  Fran^ais  d^  Pétersbourg , 
en  1790. 

Le  sujet  de  cette  tragédie  est  tiré  d'une  histoire  des 
Incas.  EUe  a  réiissi  sur  les  bords  de  la  Néwa.  M,  dé  T***, 
son  auteur ,  Ta  fait  imprimer  en  Russie  et  noiis  en  a  remis 
un  exempläire.  On  remarqne ,  dans  cet  owvrage ,  un  plan 
assez  bien  con^u ,  de  Fintérét ,  des  situations ,  et  \\n  style 
énergique  et  brillant. 

M.  de  T***,  å  qui  la  sc^éne  fran^aise  doit  quelqnes  autres 
piéces,  jouées  avec  succés  sous  le  voile  de  Tanonyme  j 
était  naturellement  superstitieux. 

Il  passa  la  nuit,  qui  précéda  la  repFescntalion  d\in  d« 
ses  ouvrages  ,  dans  un  état  de  doiiieur  et  d^effroi,  difHcilo  ' 
å  exprimer  5  et  quelle  en  était  la  cause  ?  En  se  coucHaut ,  il 
avait  aper^u  une  araigné^  å  coté  de  son  lit ;  la  vue  de  cet 
insecte  hideux  lui  i\t  d'abord  un  plaisir  sensible,  parco 
qu'il  était  peisi^^adé.  qu'elle  lui  anaon^ait  ud  événement 
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hen  ren  X ;  et  il  n*en  connaissalt  point  qui  le  fut  dWantage 
que  le  succés  de  »a  piéce.  Poiir  se  Tässurer  enéore  plus , 
ii  fallait  écraser  Tinsecte ;  il  se  hate  de  tirer  sa  paotoufle ; 
mais,  quclque  rapide  que  fut  ce  mouvement,  quelqu^at- 
tention  qu'il  mit  å  regarder  TaraigHée  ,  il  la  pcrdit  un 
moment  de  vue ;  elle  dispariit^  effrayée  sans  doute  par  la 
ID  aln  qui  la  poursuivait.  Il  passa  deux  heures  entiéres  k  la 
chercher  5  mais  son  trouble  et  sa  consternation  l'empé— 
chérent  de  la  trouver :  las  de  ses  rccherches ,  il  se  jcla 
sur  son  lit  y  en  s^écriant  avec  Faccetit  dii  désespoir  :  le 
bonheur  était  la  !  si  prés  de  moi  !  et  je  Tai  perdu  !  ah 
ma  pauvre  tragédie  !  c'en  est  fait  ,  elk  tombe ,  il  n'y  a 
plus  de  reméde  !  Et  le  lendemain  il  fut  tenté  de  retirer 
sa  piéce.  Mais  un  ami,  qu'il  consnlta,  se  moqna  de  lui, 
et  Fen  empécha*  La  tragédie  fut  jouée  et  alla  anx  nues.  Cet 
événement  ne  le  guérit  pas  ;  et  il  est  tou jours  couvaincu 
qu'nne  araignée  porte  bpnlieur ,  lorsqn'on  Técrase  apres 
Tavoir  vue* 

ABAILARD  et  HÉLOISE ,  drarhe  en  cinq  acte« ,  ea 
vers  ,  pär  M.  Guys ,  imprimé  en  1752. 

Les  amours  d^Abailard  et  d'HéloiÉse  sont  consacrés  dan» 
les  fastes  des  amans  malheureux.  Tout  le  monde  connait 
la  cruelle  vengeance  du  chanoine  Fulbert.  Gest  cette 
horrible  catastropbe  qni  fait  le  sujet  de  ce  drame.^ 

L'auteur  introdnit  dans  sa  piéce  une  certaine  Marquise, 
soeur  de  Fulbert ,  qui  fait  des  avances  indécentes  å  Tanaant 
d'Héloise;célui-ciluiTépondqu'il  n'anra  jamaisquednres- 
pect  pour  elle.  Mais  ce  respect  rofiense^  elle  veu  t  de  Tam  our» 
Alors ,  il  lui  confie  Ife  secret  de  ses  amours  avec  Héloise. 
Voilå  une  bien  grande  iraprudence  qti€  Fautetir  fait  com— 
mettre  å  un  bomme^qui  avait  antänt  d'espTit  ^u'Abailard. 
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En  efiet ,  la  marqiuse  se  håte  d'appretidre  k  Pulbert  les 
amours  du  maitre  et  de  récollére.  L'ambitieux  chanoine , 
qui  destinait  sa  niéce  å  un  cotnte ,  voit  avec  la  plus  vive 
douleur  ses  projets  avortés  :  mals ,  loin  de  faire  éclater  son 
ressentinient ,  il  tii.édite  en  silence  la  plus  terribla  et  la  plus 
odieuse  vengeance.  Il  feint  donc  d'approuvor  Tunion  des 
amans.  Cepeudant^  Héloise^  au  comble  d^  ses  voeux,nepeut 
se  défendre  d'une  terreur  secréte  ;  el  le  semble  pressentir  la 
trahison  de  son  oncle.  Soudain  le  valet  d'Abailardarrivey 
et  pousse  des  cris  efTrayans.  Héloise  lui  demande  des  nou- 
velles  de  son  maitre.  En  vain  il  voudrait  se  dispenser  de 
lui  raconter  la  funeste  aventure;  cette  amante  insiste ,  elle 
ordonne ;  alors  Frontin  lui  apprend  qu'ayant  vii  Abailard 
entrer  avec  Fulbert  dans  un  appartement  isolé  ,  dont  on 
avait  fermé  toutes  les  issues ,  il  s'en  était  approché  et  avait 
aper^u ,  k  travers  la  serrure ,  deux  hommes  d'assez  mau- 
vaise  mine  qui  se  promenaient  å  pas  lents ,  landis  que 
Fulbert  et  Abailard  »'entr^tenaient  å  voix  basse  : 

« '•  La  scéne  al  ort  change  de  face. 

On  acconrt  ^  et  de  force  on  entraine  Abailard , 
Dans  un  réduit  obscnr ,  au  fond  de  la  terrasse  : 
Il  parle ,  on  Finterronipt  ^  il  snpplie ,  on  menace* 
Bientot  Péloignement ,  la  frayeur  et  la  nuit 
MVmpéchent  d^^coaier,  et  de  voir  ce  qui  suit. 
La  porte  redoutable  enfin  a  mes  yeus.  s^ouvre. 
Sur  uo  triste  sopha,  quel  objet  se  dccouTie! 
Äbailarcl .... 

H  £  L  O  i  S  E. 
11  est  mört !  Dites-moi  par  cpels  coups  ? 
FRONTIN. 
n  n''est  pas  mört  ponr  lui ,  mals  il  est  mört  poor  to««. 
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H/E  L  O  i'  S  E« 
Qael  pst  donc  ce  mystére ,  et  que  Tou}ez-TOtis  ^ire? 

F  R  O  N  TI  N. 

Od  a  détrnit  en  Ini  rhomme ,  sans  le  détruire ; 

Eqfin ,  pour  yous  parler  fans  färd , 
P  ^st  inort  sans  moarir ,  il  est  vivant  san«  Tiyre  ^ 

Abailard  nVst  plus  Abailard. 
Lå  doulenr ,  les  sanglots  m^einpéchenl  de  poarsaivre* 
Nérine ,  dans  ces  lieux  ,  n^attendons  rien  de  bon. 
Bssayons  de  sortir ,  au  moins  tels  que  Bous  spmmes , 

De  cette  maudite  maison , 
Oii  Pop  traite  si  mal  les  hommei^ 

Voici  eacore  un  autre  morceau  9  dans  leqiiel  Héloise 
étale  toute  sa  philosophie.  Mes  parens ,  dit-elle  ,  se  sont 
imaglné  que  j'étais  le  jouet  des  passions  { 

Efr  qne  ,  .coarant  apres  un  yain  fantome , 
Mon  eoeur  dans  Abailard  n^avait  cherché  qu^an  homme. 
Ils  ont  era  me  panir,  en  vons  sacrifiantj 

Mais  leui*  espérance  est  trompée 
par  le  plqs  faible  endroit  les  craels  m^ont  frappée ; 
Sans  m^oter  mon  amour ,  ils  m^åtent  mon  amant: 
ITe  ne  suis  point  changée,  ^et ,, lorsque  je  vons  aime, 
Dans  Tous ,  cher  Abailard,  je  n^aime  que  Tous-méme» 

,  Malgré  cette  déclaration  ,  A.bailard  veCit  se  séparer 
4'Héloise,pouraller  dans  un  cloitre  ensevelir  son  ipalheur 
et  sa  honte.  Il  conseille  å  sa  maitresse  de  suivre  son  exem- 
ple ;  elle  y  consent  \  alors  ils  se  font  les  plustendres  adieuT. 
On  voit  assez  que  cette  piåce  n'était  pas  destinée  å  étre 
yeprésentée. 

ABANGOURT  (  Fran^ois-Jean  WlU^main  D' ) ,  né  ^ 
Paris  en  1745 ,  mört  en  1802. 
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Xes  oiivrages  de  ce  jeune  auteur,  disait  en  1772  un 
Critique  sévére  ,  n^annonceot  que  de  la  médiocrité ,  ce  qiii 
ne  promet  pas  de  grands  progrés.  Des  commeqcemens 
faibles  ne  doiventpas  tou jours  tirer  å  conséquence;  mais, 
qiiand  le  génie  manque  dans  la  jeunesse ,  c'est  un  trlst^ 
présage  pour  la  suite. 

D'Abancourt  a  prouvé  la  justesse  de  ces  reflexions,  sur* 
touf  par  ses  oeuvres  dramatiques.  JjQ  Phi losophe  soi-disant, 
VEcole  des  Epousesy  le  Sacrifice  d* Abraham  ne  sont  re- 
marquables  que  par  quelque  entente  de  la  scéne  :  ses 
comédies  et  ses  proverbes  n'obtinrent  aucun  succés. 

ABBE  DE  L'ÉPÉE  ( 1' )  ,  drame  en  cinq  actes ,  en 
prpse,  par  M.  Bouilly ,  au  Théåtre  Fran^als^  1800. 

On  connait  Faventure  du  jeune  comte  de  Solar  ,  ce 
soiird-muet  de  naissance ,  qui ,  8'étant  égaré  dans  Paris  ^ 
fut  r^mis  par  un  officier  dq  poli^e  entré  les  mains  de 
Fabbé  de  1'Epée.  Cest  cette  aventure  qui  fait  le  fonds  44 
drame  de  M.  BouiUy. 

Quel  génie  n^a-t-il  pas  fallu  å  Tabbe  de  ^pée ,  pour 
en  venir  au  point  de  découvrir  toutes  les  particularités  de 
la  vie,  de  cet  infortuné !  Suivons  pas-rå-pas  la  marche  qui 
le  conduisit  å  ce  but ,  qu'il  était  si  difficile  d'atteindre* 

Fassant  un  jpur  de  van  t  le  Palais  de  Justice,  il  voit  Vetkf 
fant  trés-ému  k  TÉispect  d'un  magistrat  en  robe  rouge, 
Pinterroge  å  sa  maniére ,  et  en  apprend  que  son  pére  por- 
tait  le  méme  habit ;  d'ou  il  conclud  que  Penfant  est  le  fils 
d'un  magistrat.  Une  autre  fois,  åla rencontre  d'un  convoi, 
il  r«marque  que  son  éléve  est  saisi  k  la  vue  du  vétement 
de  ceux  qui  Taccompagnent :  il  Tinterroge  encore ;  et  Fen- 
faqt  lui  fait  entendre  qu'il  a  vu  des  personties  ainsi  vétuQs 
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marcher  å.  la  suite  du  corps  de  son  pére*  Son  pdre  était 
donc  mört  et  magistrat  :  mais  de  qiielle  province  ?  On  le  ^ 
méne  å  dififérentes  barriéres :  il  reconuait  celle  d^Enfer . 
désigne  la  place  ou  la  voitiire  a  été  visitée ,  oi\  il  est  des— 
cendit ,  etc.  Son  pére  était  donc  magistrat  d'une  ville  du 
Midi  de  la  France  :  on  méne  Tenfant  sur  cette  route ;  on 
va  méme  jusqu'å  Toulonse.  Alors ,  Théodore  reconnait 
la  ville  ,  la  rue  ,  enfin  Fhotel  de  son  pére  :  on  8'informe  , 
ön  apprend  que  cet  hotel  est  occupé  par  d'Arlemont  y 
oncle  de  Théodore.  Adressé  å  un  avocat  celebre,  appelé 
Linval,  ami  de  Saint-Alme ,  fils  de  d'Arlemont,  et  amant 
aimé  de  Clémence ,  soeur  de  Favocat ,  Tabbe  de  1'Epée 
re^oit  sur  cette  affaire  tous  les  renseignemens  possibles  : 
bientot  d'Arlemont  est  interrogé  ;  il  nie  tout  :  pour  le 
convaincre ,  on  fait  venir  Théodore.  Quelle  scéöe  terrible 
que  celle ,'  oi\  ce  jeune  infortuné  crie  et  recule  d'horreur 
&  Faspect  de  cet  öncle  dénaturé,  qui  l'a  de  ses  mains  vétu 
en  pauvre ,  et  Fa  indignement  abandonné  dans  la  rue  !  et 
quelle  scéne  touchante  ,  lorsqu'en  détournant  de  cet  oncle 
cruel  ses  regards  eSrayés ,  il  voit  Saint-Alme,  ce  tendre 
mmi  de  son  enfance  !  Mäis  rien  ne  peut  déterminer  l'oncle 
å  Paveu  de  son  attentat.  A  la  iin  cependant  son  fils  parvient 
å  en  arracher  cet  aveu  par  écrit,  et  la  restitution  des  biens 
de  Théodore.  Ce  jeune  homme  ,  instruit  de  tout  par  son 
'  maltre  ,  n'en  veut  accepter  que  la  moitié ,  et  remet  Fautre 
aSaint-Alme,  qui  épouse  Clémence. 

Ce  drame  a  obtenu  les  suffrages  du  pubHc.  Nous  obsep- 
verons  cependant  que  Famour  épisodique  de  Saint-Alm© 
et  de  Clémence  altére  Fuhité  d^intérét.  Mais  ne  faut-il  pas 
que  toute  cortiédie  finisse  par  un  mariage  ? 
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ABBE  DE  PLÅTRE  (T) ,  com^dle  en  un  acte  et  en 
prose,  de  M,  Carmontel,  aux  Italiens,  1779. 

Une  figiire  de  plåtre  coloriée,  representant  un  Abbe  assis  et 
tenant  un  livré  a  la  main ,  a  long-tems  été  adiuirée  L  Paris , 
sur  le  boulevard ,  pour  le  ton  de  vérité  qur'on  y  trouvait : 
elle  a  fait  naitre  Tidée  de  cette  petite  piéce* 

ABBE  ET  LE  MOUSQUETAIRE  (U)  ,  comédie  en 

trois  actes^  en  vers,  par  M.  I).  6***,  non  représentée  ^ 

1797. 

Le  sujet  de  cette  comédie  ,  dont  le  plan  est  bien  dessiné 
et  le   stjle    agréable  ,   est  tiré  de  l'anecdote    suivante. 

(  Voyez  LA  ReVANCHE  fORCÉE.  ) 

Des  jeunes  gens ,  en  se  promenant  au  bois  de  Bou-« 
logne ,  apergoivent  un  abbé  seul,  qui  chantait  au  piedd'nn 
arbre;  ils  s'en  approchent  et  Ventourent;  TAbbéjSurpri» 
de  cet  auditoire,  s'arréte  tout  court^et  reste  dans  le  plus 
profond  silence.  Le  plus  étourdi  Tapostropbe ,  lui  déclare 
qu'attirés  par  le  charme  de  sa  voix ,  ijs  sont  venus  pour 
Tentendre ,  et  qu'ils  espérent  bien  qu'il  ne  les  privera  pas 
de  ce  plaisir.  Le  chanteur  s'eiccuse,  dit  qu'il  n'a  point  de 
miisique  ,  et  qu'il  n'est  point  en  état  de  se  donner  en  spec- 
tacle  :  on  insiste,  il  refusé.  L'orateur  pétulant  leve  enfin  sa 
canne ,  et  menace  de  bättre  la  mesure  sur  les  épaules  de 
M.  TAbbé,  s'il  se  feit  encoreprier.-^  <c  Vöilå  une  plaisante 
fa^on  de  donner  de  la  voix,  — ^^  Je  conviens  qu'elle'  est  un 
peu  dure  :  eb  bien  !  si  vous  Paimez  mieuX)  on  vous 
coupera  les  oreilles  ».  —  Le  pauvre  diable ,,  voyant  qu'il 
ne  peut  faire  entendre  raison  k  ces  Messieurs  j  prend 
«on  parti ,  et  cbante  trés-mal ,  c  ömme  on  le  juge  aisé* 
ment.  —  «  Reirfettez-vous ,  M.  TAbbé ,  cela  ira  mieui^  la 
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seconde  fois.  »  Et  on  le  fait  passer  de  Fadagio  k  I'aIlégro> 
et  du  piano  au  forte.  Enfin  ^  tes  jeunes  fbus  se  retirent  ^ 
aprås  hti  avoir  fait  beaucotip  de  complimens  sur  la  beauté 
de  9on  organe ,  et  principalement  sur  sa  complaisåoce» 
L'Abbé  ,  qui  avait  cette  scdne  sur  le  coeur,  ne  perd  point 
la  tete ;  tandis  qu^ils  continuent  leur  pr  omenade ,  it  se 
rend  å  ta  porte  du  bois  de  Boutogne.  Far  la  descrlption 
qu'ii  fait  de  la  compagnie  ,  on  lui  indique  leur  voiture  ; 
3  interroge  le  cocber,  qui  est  précisément  cetui  du  ha— 
ranguenr  5  il  apprend  que  ce  dernier  est  Mousquetaire-* 
iLoir»  Il  retourne  å  Paris ,  et  court  k  fhotel  pour  s'assurer 
d!e  tWresse.  Le  lendemain  de  grand  matin ,  it  sliabilte  en 
l>ourgeois ,  et  se  rend  en  diligence  chez  son  homme.  Il  so 
fait  introduire  auprés  de  lui ,  et,  se  trouvant  téte-å-téte  , 
il  s'ttnnonce  pour  FAbbé  de  la  veille ,  qui  vient  demaadec 
raison  du  procédé  injurieux*  «  Vous  étes  uu  galant 
bomme ;  j'aime  tes  abbés  au  poil  et  å  la  plume ;  rien  de 
plus  )uste !— OCiserale  cbamp  du  combat  ?— Au  lieu  méme 
de  rinsulte.-«-Trés-volontiers.  »  Le  Mousquetaire  se  fait 
passer  un  frac  ,  fait  uiettre  ses  chevauxå  sa  voiture,  et  nos 
deux  chantipions  se  rendent  au  bois  de  Boulogne.  Arrivés 
k  la  porte,  ils  mettent  pied  k  terre  et  vont  au  rendez-vous.— 
Comnae  le  Mousquetaire  mettait  bas  son  habit ,  son  rival 
iire  un  pistolet  de  sa  poche ,  et,.]e  portant  sur  la  gorge  de 
son  adversaire  s  «  Nous  n-en  sommes  point  å  nous  l>aitre  , 
Monsieur ;  vous  m'avez  fait  chsinter  ma^é  ihoi ;  je  vous 
|iige  trés-beau  danseur,  et  vous  danserez,  ou  je  vous  brule 
-  la  cervellé.  »  En  vain  le  Mousquetaire,fort  étourdi  de  cette 
botte  secréte^  veut  faire  valoir  tes  lois  de  Fhonneur  :  «  Vons 
les  ave^  méconnues  hier  ,.et  vous  ne  méritez  pas  qu'on  en 
use  autrement :  point  tant  de  fasons,  ou  je  vais  me  venger^ 
qnelles  qu'en  doivent  étre  les  suites  »•••  Le  Mousquetaire» 
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Coreille  basse  k  son  tour ,  est  obligé  de  se  préter  k  totit  c« 

«|ii'éxige^  1'Abbé ,  instilté  et  mena^ant.  Qiie  faiit-il  danser  ? 

Un  meniiet,  je  vais  chanter.  —  «  L'Abbé9  fredonnant  im 

air^  et  conduisant  toiijours  du  pistolet  son  écolie^,  dovait 

former  un  spectacle  trés-risible  pour  ceux  qui  Paitraient 

vu^  Apres  le  menuett  il  exige  une  contredanse^  ensuito 

une  allemande ;  alors,  jetant  son  pistolet  de  coté,  et  tirsnt 

son  épée  ;  «  ä  present.  Monsieur,  que  nous  n'avons  riem 

å  nous  reprocber,  nous  pouvons  nous  bättre  å  armes  égales» 

—Il  n'en  sera  rien ,  vons  étes  un  trop  galant  homme^  vous 

mWez  corrigé  de  mon  étourderie,  et  je  dois  vous  remer- 

cier  d'uDe  pareille  ie^on :  soyons  amis ,  monsieur  TAbbé*  » 

Nos  champions  s'embrassent  k  Pinstant,  et  vont,le  ven* 

å  la  main  ,  sceller  gaiement  leur  nouvelle  liaison. 

ABBE  PELLEGRIN  {  P ) ,  comédie  en  un  acte , 
de  MM.  Tournai  et  Audras ,  au  Théatre  du  Vaudeyille , 
1801. 

Le  second  titre,  la  Manitfacåtre  de  Vers^  indique  assez 
quelest  le  fonds  de  cette  bleuette,  qu^ona  jouée  avec  succé». 
fin  voici  I9  dérnier  couplet : 

A  tracer  de  Iftehes  écrits , 
Je  n^avilirai  point  ma  plume. 
Assez  d^aiUies  ont,  dans  Paris , 
Vendu  le  fiel  et  Tamertume : 
Mais  si  j^éproavais,  å  mon  tonr^ 
Le  besoin  affréux  de  rnédire  , 
Conire  lea  satires  du  jour , 
(  Je  Youdrais  faire  une  satire. 

ABDÉLAZIS  et  ZULÉIMA ,  tragédie  en  cinq  actei , 

I»  

par  M*  da  Muxyilk^  au  Tbéåtrs  fran^ais,  1791. 
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Abdélazis,  guerrier  d'iine  rare  valeur,  mais  dNme  nais- 
"sance  obscure,  éprls  du  plus  violent  amour  pour  Zuléima, 
fille  du  roi  Almanzor,  est  parvenu ,  å  force  de  stratagémes , 
jusqu^au  point  de  8'unir  et  de  régner  avec  elle.  D*abord 
vainqueur  dans  un  tournois ,  oh  il  refuse  de  se  découvrir , 
il  lui  montre  son  courage,  qui  la  séduit,  et  lui  cache  son 
origine,  qui  pourrait  étouffer  un  amour  naissant.  Il  fait 
plus  :  témoin  des  derniers  soupirs  d'Abdérame ,  blessé  å 
mört  dans  un  combat,  il  profite  de  la  ressemblance  ex- 
traorcUnaire  qu'il  rémarque  entré  le  prince  et  lui-méme,  se 
revet  de  ses  armes ,  rallie  ses  troupes ,  reraporte  une  vic- 
toire  complette ,  et,  abusant  de  Tcrreur  et  de  la  reconnais- 
sance  de  son  roi  et  de  son  amante  y  il  accepte ,  sous  le  nom 
d'Abdérame ,  le  trone  de  Tun  et  la  main  de  l'autre.  Déjå 
six  ans  se  sont  passés ,  lorsque  la  scéne  commence.  Un 
cnfant  de  cet  åge  est  le  fruit  de  1'unjon  des  deux  époux  : 
Famour  d^Abdélazis  est  le  méme  ;  et ,  sans  ses  remor^s , 
il  serait  heureux.  Bientot  ce  bonheur  va  étre  détruit.  Un 
\ieillard)  nommé  Narsés,  Fami  et  le  compagnon  du  véri- 
f  able  Abdérame ,  a  été  témjoin  de  sa  mört.  Il  accuse  le  faux 
Abdérame ;  mais ,  ayant  perdu  la  lettre  qui  *prouve  son 
imposture,  il  se  voit  accusé  lui-méme  ,  et  traioé  dans  une 
prison ,  dont  Abdélazis  le  délivre  par  générosité.  Cepen— 
dant  cette  lettre,  écrite  des  mains d' Abdérame ,  torabe  dans 
celles  d'Almanzor,  qui,  dans  son  indignation,  se  dispose 
k  faire  périr  Abdélazis  par  ime  mört  honteuse.  Zuléima , 
pour  épargner  å  son  époux  la  honte  de  Téchafaud,  et  pour 
renger  sa  propre  Injure ,  se  dispose  de  son  coté  å  poignarder 
Abdélazis,  et  å  périr  sur  son  corps  expirant.  Mais ,  ä  la 
vue  de  son  fils ,  le  poignård  lui  tombe  des  mains  :  de  plus  , 
apres  le  récit  des  ruses  coupables  de  son  époux ,  elle  par- 
donne  k  ses  crimes  en  faveur  de  son  amoun  Élle  va  mémc 
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}nsqu'å  demander  la  grace  d'Abdélazi^  å  son  pire  qni  la 
refuse.  Heureusement  pour  le  prince ,  les  ennemis  d'Al* 
manzor  assiégeaient  la  ville ;  et  ses  guerriers ,  inviDcibles 
80US  Abdélazis ,  avaient  été  vaincus  :  honteux  et  irrités  de 
leur  défaite  ,  iU  forcent  lä,  prison  de  leur  ancien  General , 
le  mettent  å  leur  téte^  ét,  sous  ses  ordres  ^  repoiissent  et 
défoDt  les  ennemis  :  Abdélazis ,  loin  de  profiter  de  sa  vic<- 
toire  et  de  son  ascéndant  sur  les  troiipes  ,  vient  se  remettr» 
dans  les  mains  d'Almanzor  ,  que  désarme  cette  actioa 
{énéreuse. 

Les  trois  premiers  a^tes  de  cette  tragédie  son  t  languis- 
sans :  tout  rouvrage  méme ,  d^ailleurs  trop  romanesque  , 
oiTre  des  invraisen\blances.  Mais  la  piéce ,  conduite  et 
suspendue  avec  art ,  fournit  jusqu'ålaiin  un  aliment  k  la 
ciiriosité.Iie  style  n^est  ni  måle ,  ni  énergique :  mais  il  est 
correct ,  elegant  et  pur  :  on  peut  donc  dire  en  general  que 
Toiivrage  de  M.  de  Murville  est  un  composé  de  qualités  et 
de  défauts  :  sa  tragédie  y  cependant ,  a  obtenu  du  succés  :  å 
quoi  faut-il  Tattribuer?  å  Tennui  et  au  dégout  du  public  , 
qui,  rebattu  de  scénes  révoUitionnaires ,  a  su  le  meilleur 
pé  k  Tauteur  de  lui  presenter  ime  piéce  étrangére  aux 
circonstances* 

Nous  remarquerons  encore  au  sujet  de  cette  tragédie  , 
qiie  1'auteur,  mécontent  sans  doute  de  Tacteur,  qui  jouaiC 
le  role  de  Narsés  ,  V&  joué  lui-méme  le  24  décembre  1792 ; 
cet  acteur  cependant  n'étai^t  autre  que  M.  Monvel. 

Mais  il  convient  de  dire  que  les  representations  de  cette 
piéce  n'avaient  été  interrompues  que  par  rindisposition  de 
M.  Monvel ,  et  que  M.  Murville  ,  impatient  de  voir  repré- 
senter  son  ouvrage  ,  fit  annoncer  qu'il  jouerait  lui-méme 
le  role  de  Narsé* ,  et  que ,  n'ayant  jamais  paru  sur  auciin 
théatre  ,  il  sollicitait  rindulgeiice  du  public* 
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Gette  Houveauté,  comme  on  le  pense  bien^  attira  un 
grand  concours  de  spectateurs ,  auxquels  le  tragedien  im« 
promptu  vint ,  avant  la  representation  ,  réciter  une  fable 
relative  å  cette  circonstance.  La  fabje  fut  applaudie ,  et 
disposa  trés-favorablement  le  .parterre  pour  la  represen- 
tation :  mais  la  déclamation  de  Tauteur ,  loin  de  toucher 
et  d^émouvoir ,  excita  un  rire  généraL 

ABDÉRITES,  (les  )  comédie  en  un  acte ,  en  veri  libres, 
de  Moncrif ,  lySa» 

Dans  un  écrit  intitulé  {  Lettre  de  l'abbé  Cotin  ä  M.  de 
Moncrif  9  Tabbe  dit  å  Pacadémicien  i  les  coiliédies  de 
Moliére  faisaient  rire  :  celles  de  la  Ghaussée  font  pleurér  : 
vos  Abdérites  ne  font  ni  pleurer  ni  rire.  Semblable  å 
Théognis ,  appelé  k  Athénes  ;t;<*» ,  c'est-å-dire  ,  poéte 
de  neige  9  vous  tenez  Tame  des  spectateurs  dans  une 
apathie  parfaite ,  sans  leur  permettre  de  se  livrer  au  näoin- 
dre  mouvement  de  tristesse  ou  de  joie. 

Doit-on  dire  des  habitans  d'Abdére,  les  Abdérites  ou  les 
Abdéritains  ? 

JTai  des  Abdéritains  contracté  le  trayert ; 
A  qaiconqne  yicndra  ,  je  lui  lirai  mes  Tcrs. 

Francois  de  NeufchåteåV* 

ABDILLY ,  roi  de  Grenade  ,  tragi-comédie ,  en  trois 
actes  et  en  prose  ,  par  Delisle  et  madame  Riccfoboni  ,  au 
^Théåtre  Italien  ,  17^9* 

A  la  representation  de  cette  piéce ,  uu  instämt  avant 
q«'elle  commen^åt ,  le  parterre  j  voyant  un'aBbé.  placé  au 
théåtre  dans  l^s  premiers  rangs,  se  mit  k  crier  :  k. bas , 
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M.  l*abbé ,  k  bas  !  L^bbé  resta  traiitquiUe  en  dépit  åes  cla- 
meurs;  mais,  comme  oncontinuait  å  le  huer,  il  se  leva  ». 
et,s'adressant  au  parterre  :  «  Messieurs,  dit-il,  depnis  qiron 
ma  volé  une  m  ont  re  d'or  en  votre  compagnic ,  j'aime 
roieux  qii'il  in'eq  coute  une  place  au  théåtre,  que  de  risqner 
encore  ma  tabatiére.  Les  huées  se  changérent  en  applau- 
dissexnens ,  et  M.  Pabbé  repjit  sa  place, 

ABDIR  y  drame  en  quatre  actes  et  en  vers ,  par  M.  de 
Saiivijgny,  au  Théåtre  Fran^ais,  1785. 

Un  cbef  Nangés  a  falt  massacrer  le  fils  d\in  ennemi  -de 
sa  cause  :  le  pére  de  la  victime ,  brulant  de  la  venger  ,  veut 
qu'on  lui  livré  le  meurtrier,  N'ayant  pu  Tisbtenir ,  il  fait 
tirer  au  sort  les  prisonnicrs  Nangés,  pour  en  dévouer  un  åla 
mort.LeJeune  Abdir  est  désigné,etbient6t  on  lui  prononce 
son  arrét.  Le  chef  du  parti ,  qui  combat  poiu-  la  liberté , 
ne  |)eut  se  décider  äfairc  exécuter  cet  arrét  rigoureux.  Il 
le  faut  ccpendant ,  afin  d^arrcter  k  Tavenir  de  semblablcs 
attentats  :  d'ailleurs  ,  le  vieillard  scul  a  le  pouvoir  de  faire 
grace,  Abdir  va  donc  périr  :  mais  sa  mére  arrive ,  et  sa 
douleur  et  ses  lannes  attendrissent  le  vieillard  5  il  va  méme 
jusqu'k  pardonner  au  coupable  ,  pourvu  qu'il  embrasse  son 
parti :  le  généreux  Abdir  préfére  la  mört  'k  la  conditioa 
qifon  lui  impose :  alors  on~le  conduit  k  Téchafaud.  Mais, 
dans  rinstant  oxi  il  s'arrache  des  brås  de  sa  mére  pour  y 
monter,  un  Ambassadeur  du  monarque  Persan  In  i  apporte 
sa  grace. 

Tel  est  le  siijet  d' Abdir /On  remarque  de  Ténergle  dans 
ic  style ,  et  de  la  noblesse  dans  les  caractéres. 

ABDOIjONYME  ,  .comédie  en  cinq  actes  ,  en  prost; , 
(le  Fonteoelle ,  ipi^primée  en  1751. 

D 
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On  la  trouve  dans  le  septiéme  toxne  des  (»uvres  de  I'au* 
teur :  olle  est.intéressante  å  la  lecture. 

ABDOLONYME  ou  LE  ROI  BER6ER',  comédie 
héroiqtie/,  en  trois  actes  et  en  vers ,  imitée  de  Métastase , 
par  M,  Gollet^  1776. 

Fontenelle ,  dans  I'une  de  ses  comédles  qii'il  ne  déstinait 
pas  au  théåtre ,  a^ait  traité  le  méme  su jet ;  mais  il  n'avait 
pas  risqué  de  faire  paraitre  Alexandre  ,  toujours  difBcile  å 
mettre  sur  la  scéne,  et  surtout  dans  une  iutrigue ,  oå  il  ne 
peut  ayoir  aucun  intérét  personneL 

On  trouve  de  la  facilité  et  de  Tagrément  dans  les  détails 
de  cette  piéce ;'  mais  la  coupe  de  Topéra  s'y  fait  trop  sentir. 
Ici ,  Ton  remarque  des  morceaux,,  qui  étaient  faits  pour  un 
récitatif  obligé ;  lå,  ce  qui  formait  un  duo  5  ailleurs,  oii 
pouvaient  étre  les  divertissemens ,  etc.  On  est  tenté  de 
croire  que  le  premier  but  de  CoUet  était  de  fsure  un 
opér^,  et,  qu'aprés  avoir  travaillé  ce  sujet,  il  l'a  mis  ea 
comédie  héroique. 

ABEILLE  (  Gaspard  ) ,  de  rAcadémie  Fran^aise  ,  né 
k  Riez,  en  1648 ,  mört  å  Paris  en  1718. 

On  ne  saurait  pcut-etre  pas  qu'il  a  fait  des  pidces  d^ 
théåtre ,  sans  ce  vers  : 

Tons  souvient-il ,  ma  soeur ,  dn  fea  roi  notre  pire  ? 

*  •  ■ 

Auquel  un  plaisant  du  parterre  répondit : 

Ma  foi !  sHI  m'en  ^oavient ,  il  De  in*en  soavient  ^ttére. 
Ce   qui  (it  tomber  la  piéce ,  qtii  gerait  tout  äiMsi  bien 
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tombée  sons  cela.Ses  autres  ou vrages ,  tons  médiocres^et 
méme  au-KiessouA  du  médiocre ,  sont  restes  dans  1'oubli ; 
et  Toa  a  eii  raison  de  dire  dans  son  épitaphe  : 

Ci-git  um  auteor  peu  fété, 
Qai  crut  aller  tout  droit  k  rimmortalité ;  ' 

Hais  SA  gloire  ei  sou  corps  ii'oiit  qu^uae  méme  biére. 
Et ,  lorsqu^Abeille  on  nommcra  , 
.    Dame  Postérité  dira  : 
Ha  foi !  a?il  m'eD  8ooTient|  il  ne  m*en  souvient  guéi  e ! 

On  n'avalt  pas  attendu  sa  ro  ort,  pour  faire  des  éplgramipes 
contre  luL  En  voici  une  qii'on  aMxibue  å  Fauteur  d'A^ 
thalie.  EUe  mérite  d'étre  connue  par  roriginalité  de  ses 
rimes  feminines.. 

Abeille ,  arrivant  k  Paris , 
D^aKbord  ,  poQr  vivre ,  toqs  cbant&tes 
Qaelqoe^  messes  å  joite  pris ; 
Puis  an.  thé^tre  toos  lassfttes 
Les  siiflels ,  par  y<mu  renchéris  j 
'Quclqae  terops  apW  fatigiiAtea 
De  Mars  Tun  des  grands  £iToris, 
Chez  qui  pourtant  vons  engraiss&tes  t 
Enfin  ,  digne  aspirant ,  entrfttes 
Chez  les  qiiaranle  beanx-espriis , 
Et  sur  eax<mémesrempori&tea 
A  forger  dVnnuyeux  écrits. 

ABEL  9  ou  lX)dieux  etsanglant  meurtre,  commis  par 
le  maudit  Cain ,  k  Tencontre  de  son  frére  Abel ,  extrait  du 
quatriéme  chapitre  de  la  Genése.  Cestitne  tragédie  morale 
i  douze  personnages ,  savoir  :  Adam,  Eve ,  Cain ,  Abel , 
'Calmana,  soeitr  et  femme  d'A)bel,  Débora ,  soeur  et  femme 
de  Qain ,  l'AogeV'^  Diable,  le  Remords  de  conscience ,  le 

Da 
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Sang  d^Abcl,  le  Péclié  et  la  Mört :  tel  est  le  titrö  de  la  piére, 
par  Th.  Lecoq,  sans  distinction  d'actes  ni  de  scéaes,  yoiiée 
et  imprimée  en  i58o.  ^ 

ABENSAID  5  Empereiir  dii  Mogol,  tragédie >par  Tabbe 
Leblauc ,  i^jSS,    • 

Le  caractérc  d'A bensaid  est  un  peu  équivoque;  on  ne 
sait  s*il  est  un  tjran  ou  un  bon  princej  on  le  hait  et  on 
^    l'aime  tour-å-tour  :  enfin ,  ce  caractére  mal  dessiné  est 
eflacé  par  celui  du  brave  et  vertueux  Emir. 

«  A  Tu  ne  des  representations  de  cette  tragédie,  le  cbevalier 
de  Tintiniac,  oQicier  åäas  les  6ardes-Fra'n5aises  ,  étant 
debout  au  milicu  du  théåtre ,  un  spectateur  lui  cria  du 
fond  du  parterre  :  annoncez  !  Tintiniac  ne'  se  remua  point ; 
les  clarneurs  redoublérent ;  on  poussa  les  choses  jusqu'å 
iui  dire  :  annoncez  ,  rhomme  k  Thabit  gris  de  fer,  galonné 
en  or,  annoncez! Le  chevalier,ne  dout£^nt plus  que  Papos- 
trophe  ne  s'adrcsse  å  lui^.s'avance.  sur  lo  bord  du  théåtre  , 
et  dit  :  j'annonce  que  vous  ét^^des  droles,  qne  je  rouerai 
de  coups.  Le  parterre  se  tut ,  et  les  acteurs  jouérent  la 
piéce. 

ABILIA  et  ROMULUS ,  ourEnlévement  des  Sabines, 
ballet  en  cinq  actes  ,  de  le  Picq,  représenté  k  Londres  ,  sur 
le  théåtre  royal ,  en  lySS, 

Ce  ballet  est  tiré  d'un  trait  de  J'histoire  romaine. 
Romulus  ,  dans  le  desscin  d^augmenter  le  nombre  de*ses 
Sujets  ,  avait  publié  que  Rome  serait  unasile,  pour  töus 
(ccux  qui  voudraieut.  s'élabiir  dans  sa  nonveHe  ville. 'Cet 
exp^dient  cut  -reflet  qu'il  en  attendait ,  et  Ton  vit-  «ne 
foulo  d'Etr.aiigers  accourir  vers  lui  des  villes  et  contrées 
voisincs«  Mals  il  en  résitlta  que  le  nohibre  des  homxncs 
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stitpassa  de  -beaucoiip  celui  des.  femmes.  Poiir  remédier  k 
cet  inconvénient ,  Komuliis  fit  proposer  aux  Sabines,  doot 
il  était  voisin ,  de  los  fnarier  avec  ses  nouveaux  Sujets. 
Elles  rejetérent  cette  offre  avec  mépris.Romuhis  dissimiila, 
pour  mieiix  assurer  sa  vengeance.  Apres  avoir  laissé  écoii- 
ler  un  certain  tems  ,  il  fit  publler  partoiit  qu'il  était  dans 
rintention  de  célébrer,  par  de  nouveaux  Jeux  et  de  nou- 
veaux divertissemens  ,  la  fete  de  Consus ,  qui ,  suivant 
PKitarque ,  était  le  Dfeu  des  Conseils. 

Les  peuples  voisins  s'y  portérent  en  foule  par  curioslté; 
les  Sabines  y  allérent  en  grand  nombre  :  mais  tout-å-coirp 
au  milieu  de  la  fete ,  å  un  signal  donné  par  Romulus  ,  ses 
Gnerriers,  l'épée  å  la  main  ,  se  jetérent  sur  les  bommes  , 
se  saisirent  de  toutes  les  jeunes  femmes,  et  les  épousércnt 
ensuite. 

Irrités  de  cct  afTront  et  de  cet  acte  d'injnslice  ,  que  la 
nécessité  seule  pouvait  rendre  excusables ,  les  Sabins  dé- 
clarérent  la  guerre  aux  Romains ;  mais  ,  par  Tentreniftte 
des  Sabines,  on  fit  bientot  la-paix.  Les  Romains  et  les 
Sabins  contractérent  ensemble  une  si  étioite  alliance,qu'ils 
ne  paraissaient  plus  faire  qu'un  senl  et  méme  peuple.  Ta- 
tlus ,  roi  des  Sabins  ,  regna  conjointement  avec  Romulus. 
Mais  ,  le  premier  étant  mört  bientot  apres  ,  son  collögue 
continua  de  régner  sans  compétiteur.  Tel  est  le  faithisto- 
rique.  La  scéne  épisodique  ,  introduite  par  Täuteur , 
ajoute  beaucoup  å  Tintéret  du  drame ;  il  suppose  qu'A- 
cronte  aimait  Abilia,  princesse  Sabine,  qiii.  tombe  ensuite 
au  pouvoir  de  Romulus.  Ce  demier  ,.ajant  tué  sonriyuJ , 
et  sauvé  la  vie  å  Curtius  ,  fcéro  d' Abilia  ,  obtient  sa  xxinxfl 
^romme  une  récompepse ,  confirmée,  par  lek  reconnaissance 
et  par  Tamour. 


58  A  B  I 

ABIMÉLECH,  tragédie,  re^ue  å  la  Comédie  Tran^aise 
depuis  le  17  féyrier  ijjS ,  pour  y  étre  jouée  lorsque  son 
toiir  viendra,  Imprimée  en  17... 

L'aiiteiir  dit,  dans  un  avertissement ,  qu'il  faut  qiunze 
années,avant  qne  cetie  tragédie  puisse  prétendre  å  la  repre- 
sentation. H  y  a,  poursuit-il,  qiiarante-sept  piéces  nou* 
velies  re^ues  å  la  Comédie  Fran^aise ,  ( le  tableau  exposé 
au  foyer  en  fait  foi  )•  On  en  joue  commnuément  trois 
par  an  \  Abimélech  est  åes  derniers  sur  les  rangs  5  d^aprés 
cela  j  il  est  aisé  de  voir  si  je  me  trompe. 

Ce  retard,  qui  est  une  suite  des  inconvéniens  attachés 
aux  usages  suivis  par  les  comédiens ,  pouvait  étre  cepen- 
dant  trés-avantageux  å  1'aiiteur :  il  lui  donnait  le  tems  de 
changer  sa  piéce  en  entier ,  de  reformer  le  plan ,  rintrigue  , 
les  caractéres ,  le  style  ,  et  d'apprendre  méme  les  régles  de 
la  versification  ;  car  il  s'est  permis  åes  licences  impardon— 
nubles  ,  comme  on  peut  en  juger  par  ces  vers  : 


Pla^iean  méme  \  regret  me  reToient  dians  ces  Iteiiz..* 
Flasieurs  croient  avolr  va  dans  cc  cljioc  incertaio».. 


Le  sujet  est  empr^unté  de  PEcriture-Sainte.  Abimélecfa  y 
fils  naturel  de  Gédéon  ,  a  élevé  des  autels  au  dieu  Baal ,  et 
a  usurpé  Tautorité  supréme  sur  Jotham  ou  Joatham ,  fils 
legitime  de  ce  méme  Gédéon  ,  et  fidellement  attaché  au 
culte  du  Dieu  d'Israel.  Sécondé  par  Zébul  y  son  lieutenant^ 
Abimélech  vient  a  bout  d'enfermer ,  dans  une  tour  de  la 
ville  de  Sichem  ,  Zorab ,  vieillard  israelite  ,  partisan  de 
Jotham  y  aimé  de  Thamar.  Abimélech  Taime  aussi;  mais 
son  amour  céde  k  IVmbition  dont  il  est  dévoré.  II  fait 
conduire  Jotham  dans  la  xxiéme  tour  ou  est  Zorab  5.  et 
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envoie  plusieurs  de  ses  gardes ,  pour  les  faire  moiirir  Pun 
et  Taiitre.  Tandis  qu'ils  sont  sur  le  point  d'exécuter  les 
ordres  qu'ils  ont  re^iis ,  Abimélech  descend  au  pied  do 
latour,  pour  la  défendre  contreune  armée  qni  venaitTat- 

tequer.  Alors : 

« 

Dant  ce  désordre  afTrenx  de  la  nature  entiére, 
Thamar ,  teule  insensible  au  péids  de  sa  mi«ére , 
Bappelle  ses  esprits ,  jette  nn  regard  au  ciel ; 
Ghåcan  pense  la  voir  y  fixer  rÉternel  : 
Et,  cédant  ans  transports  d^u ne  force  ioconnae, 
5nr  le  bord  deia'  tour  elle  vole  éperdae, 
Ebranle  sés  créneanx ,  et ,  »d^un  brås  furieux , 
Une  pierre  autjran  est  lancée  å  nos  jeox* 
Sa  fete  retentit  sons  le  coup  qni  Tarréte... 

Abimélech  meurt :  Zorab  et  Jotbam  sortent  de  la  pri- 
son.  Ce  d^nier,  délivré  d*un  ennemi  redoutable,  ne  trouve 
pliis  d'obstacles  k  son  ambition. 

ABJURATION  DU  MARQUISAT  (.!'),  comédie 
en  prose  ,  par  Boulanger  de  Chalussay  ,  non  imprimée  ^ 
1670. 

Pour  n'avoir  pas  trouve  bonne  cette  comédie ,  Moliére 
encounit  la  haine  de  son  auteur,  qui  en  fit  imprimer  contre 
lui  uile  autre,  intitulée  :  Elomire  Hypocondre.  Elomire  est 
Tanagramme  de  Moliére. 

ABONDANCE  (  1'),  opéra-comique  en  un  acte, 
de  TAfEchard  et  Valois  ,  å  la  foire  Saint  -  Germain  , 
1787. 

La  Vertu  personnifiée  devåit  étre  un  des  personnages  de 
cette  piéce.  Comme  on  en  diiTérait  la  representation ,  on 
demanda  au  directeur  de  l'opéra~comique  ce  qui  causait 
ce  retardement.  Cest  ,  r^ondit-il  ^  que  mademoiselle 
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Roselle ,  chatgée  du  r6Ie  de  la  Vertit ,  vient  dVccouctef  y 
et  qiie  Tori  attend  qu'ette  soit  rétablie.  Cette  répouse ,  quf 
<;irciila  dans  le  pnblic ,  fit  snpprimer  le  role« 

ABSALON,  tragtdie  de  Duché,  1712. 

Un  caractére,  aussi  odieux  qiie  celiii  d'Absalon,  ne  pou- 
vait  guére  étre  celiii  d'un  héros  de  tragédie;  aiissi  l'aiitetir 
a-t-il  cru  devolr.le  déguiser ,  et  toumer  totite  Tindignation 
des  spectateurs  contre  Achitopel ,  qui  d'aiDeurs  Fa  suffi- 
samment  méritéc.  Il  a  donc  fait  son  héros  tel  qn'!!  do  it 
étre  :  son  ambition  le  rendassez  crinfiinel  ypour  meriter  la 
mört;  mais  il  ne  Test  point  assezjpour  ne  pas  inspirer  • 
qiielqnes  regrets ,  quand  on  le  voif  mourir.  L'endroit,  oh  le 
po^te  s'est  le  plus  écarté  de  la  vérité ,  est  celui  oh  il  ra- 
xxiéne  Absalon  mourant.  Le  second  et  le  quatriéme  actes 
ont  fait  le  succés  de  la  piéce.  • 

Cette  tragédie  avait  été  applaudie  k  Saintr-Cyr^  et  honorée 
de  la  présence  de  Louis  XIV.  EUe  fut  ensuite  représentée 
en  1702,  k  Versailles,  par  le»  princes,  les  princesses  ,  le» 
seigneurs  et  les  dames  de  la  cour,  pendant  lé  carnaval» 
La  duchcsse  de  Bowrgogne  y.jouait  le  role  de  Thamar; 
le  duc  d'Orléans ,  celui  de  David ;  etc.  On  y  Joignit  la 
Ceinture  Magique  de  Rousseau  y  oh  le  duc  de  Berry  fit 
un  role.  L^^ouvrage  de  Ducbé  valut  å  son  auteur  une  pen-» 
sion  de  mille  livrés. 

ABSENCE  (  r  ),  opéra-coTXiique  ,  d^  Panard,  k  la 
foire  Saint-Laurent ,  1734. 

n  y  eut  beaucoup  de  murmures  a  la  representation  de 
cette  piéce,  parce  que  le  public  tröuVa  fort  singulier  que 
Ton/ent  personnifié  FAbsence;  eC  le  public  n'avak  pas 
ioxU 
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i  ABSElSTT. DE  CHEZ  SOI  (!') ,  comédie  eii  cinq  actes, 
en  vers,  par  Doiiville,  1643. 

Clitandre  rend  des  soins  k  iine  jeiine  persoone  ,  nomraée 
Elise  :  ensiiita  il  la  qiiitte  pour  revenir  å  Pi^ge  ,  sa  pre- 
miéré  maitresse.  L'amant  de  Di^j^  est  uri  föu  y  qui  tantot 
fait  le  jaloux,  et  tantot  le  complaisant.  Les  valets  imitent 
leurs  maltres ;  ils  se  qiiittent ,  se  raccommodeiit,  se  broiiil- 
lent ,  etc.  Le  titre  de  la  piéce  n'est  vrai  quc  poiir  le  pre- 
mier acte  ,  oh  le  pére  dTElise  feint  d'aller  å  la  campagne, 
et  rentre  secrétement  dans  sa  maison  par  nne  porte  de 

^.    derriére.    - 

^  Douville ,'  frére  de  Vabbé  de  Bois-Robert ,  ayant  vii  sa 
piéce  applaudite,  demanda  å  son' frére  ce  qu'il*en  pensait. 
Bois-Robert  lui  avoua  franchement  qu'il  la  trouvait  mau- 
vaise ,  comme  elle  Test  ^ffectivement.  L^auteiir  piqiié  Ini 
dit :  je  m'en  rapporte  au  parterre.  Voiis  faite^  bien , 
reprit  Tabbe  j  mais  je  crains  que  vous  ne  voiis  en  rapportiez 
pas  ton  jours  å  lui.  En  ttffet ,  Douville  (it  représeuter  11  ne 
au  tre  comédie  qui  fut  sifflée.  Eh  bien  !  lui  dit  alors  Bois- 
Robert  ,  vous  en  rapportcz-vous  encore  au  parterre  ?  Non 
vraiment ,  dit  le  frére ,  d'un  air  chagrin  :  il  n'a  pas  le  scns 
commun.  Eh  quoi !  s'écria  Tabbe ,  vous  ne  vou3  en  apej- 
cevez  que  d'aujourd'hui  ?  Pour  moi,  je  m'en  suis  aper^u 
dés  votre  premiére  piéce. 

ABUEAB.  5  ou  la  Eamille  Arabe.,  tragédie  en  icinq  acte» 
et  en  vers ,  de  M.  Ducis ,  au  thpätré  de  la  République , 
1795. 

La  tragédie  d'Abufar  offre  de  grandes  beaiités  de  style; 
laiiteur  lui  a  donné  une  couleur  vraiment  orientale  ,  mais^ 
qui  n^est  pas  toujours  tragiquc  :  une  foulc  de  beaux  vers 
Äemblent  plutot  appartenir  au  genre  de  ridylle}  etFon  sent 


N 
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qii'une  parelUe  innovation  est  tout-Å*fait  contnure  atrx 
régles  du  bon  gout. 

Malgpé  le  peu  de  succés  que  cettetragédie  obtint  d'abord^ 
elle  s'est  soutenue  au  théåtre ;  et,  si  elle  n'a)outepoint  å  la 
gloire  de  son  auteur ,  elle  est  du  moins  -digne  de  sa  haute 
réputation. 

Le  Vaudeville  a  parodié  cette  tragédie ,  sous  letitre 
d!jiousar,  ou  la.  Famille  exträvagante» 

ABUNDANCE  ("Jean-Miqhel  )  ,  notaire  du  Pont- 
Saint-Esprit ,  vivak  en  1540.  Il  est  auteur  de  Moralités 
et  de  Mj  stéres* 

ABUNDANCE  (  Jean  ) ,  notaire ,  au  Eont-St.-Esprit , 
est  auteur  d\in  Mjstére  k  Fersonnages  de  la  Passion,  que 
Ton  distingue  de  celui  de  Jean-Michel,  par  quodsecundum 
legeni  debet  mörL 

ACADÉMICIENS  ( les  )  ,  comédie  en  trois  actes ,  en 
vers  ,  par  Saint-Evremont ,  i65o. 

Cette  piéce  satrrique  ,  apres  avoir  couru  long-tem$ 
manuscritc ,  sotis  le  nom  de  Descavenels ,  fut  in^primée 
sous  le  litre  de  la  Comédie  des  Académistes  pour  la  réfor- 
ination  de  la'  langiie  fran^aise ,  avec  le  role  des  represen- 
tations faites  aux  grands  jours  de  l'Académie  ,  Tan  de  la 
réforme ,  1643.  Les  personnages  de  cette  piéce  sont :  le 
chancelier  Séguier  ,  Serisay ,  Dcsmarets ,  Godeau  ,  C  ol- 
letet ,  Chapelain  ,  Oombault  ,  Habert ,  Létoile  ,  Bois- 
Robert',  Silhon  ,  Gotaberville  ,  Baudouin  ,  mademoiselle 
de  iGournay  :  on  désira  que  Saint-Evremont  corrigeat 
cette  comédie  5  mais  il  aima  mieux  la  refondre  qne  de  la 
retoucher.  Ceux  qui  prendront  la  peine  de  comparer  ces 
deux  ouvrages ,  verront  bien  que  celle  de  fiaint-Evremont 
est  une  piéce  toute  nouvelle. 
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ACADÉMIE  BOURGEOISE  (T),  opera  comlqne, 
en  un  acte  ,  en  prose  ,  mélé  de  vaiidevilles  ,  par  Panard , 
å  la  foire  Saint-Germain ,  1735. 

Bélise  5  Bourgepise  ridiciile  ,  veut  établir  chez  elle  une 
académie ,  malgré  les  remontrataces  de  sa  siiivante,  qiii  n'a 
pas  grande  estlme  pour  les  gens  de  lettres.  Bélise  a  encoro 
tme  au  tre  manie  :  Pour  désennujer  ses  niéces  ,  elle  leur 
fait  apprendre  des  roles  de  comédie.  Pendant  qu'ell6S 
voDt  les  étudier ,  on  pfocéde  k  Texamen  des  candidats,  qui 
se  présentent  pour  remplir  rAcadémIe  Bourgeoise.  On  y 
re^oit  un  Bel-esprit ,  qui  né  s^exprime  que  par  sentences  ; 
tinsi  qu'Orphise ,  qui  se  vante  d'interpréter  les  discours  de$ 
personnes  qui  parlent  å  demi-mot :  Bélise  elle-méme  n'y 
est  recue ,  que  pour  son  talent  å  faire  en  paroles  de» 
tableaux  de  tout  ce  qui  se  passé.  Dorante  ,  frére  de  Bélise , 
chargé  de  cet  examen  ,  donne  Texclusion  å  queiqiies  préten- 
dans,  entr'aures  å  ^m  déclamateur  violent,  dont  les  gestes 
liii  font  apprénender  quelqu'accident  tragique.  Le  dernier 
re^u  est  le  plus  njécessaire;  c'est  un  maitre  de  ballets,qui 
compose  un  divertissement  qui  termine  la  piéce. 

ACADÉMIE  DES  FEMMES  (  T  )  ,  comédie  en  troI« 
actes  ,  en  vers ,  de  Chapuzeau  ,  1661. 

Gette  comédie  a  pu  donnerå  Moliére  Tidée  des  Femmes 
Savantes,  Une  absence  de  quatorze  mois  faisant  conjec- 
turer  å  Emilie  que  son  époux  n^ost  plus  vivant ,  elle  se 
livré  toute  entiére  k  son  gout  pour  la  littérature ,  et  ne 
s*occupe  que  de  Uvres ,  de  conversation*  sur  les  sciqnces  , 
et  du  soin  d'entretenir  commerce.  avec  les  savans.  Un 
d^eux,  appelé  Hortense ,  portant  ses  vues  plus  haut,  s^ima-  . 
gine  avoir  fait  autant  de  progrés  sur  son  coeur  que  sur 
lon  esprit;  mais  sa  déclaration  est  mal  Vejue.  Piqué  jus- 
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qn'au  vif ,  et  voulant  JQiier  i|n  tour  å  Emilie  ,  ilfait 
habiller  siiperbement  Guillot ,  son  domeslique;  et,  apres 
lui  avoir  donné  ses  iiistriictions  sur  le  personnage  qvi'il 
doit  joner  ,  il  présenle  ce  valet  travesu  k  Lésurqiie  ,  péré 
de  la  dame ,  sous  le  nom  du  marquis  de  la  Guilloche  , 
qui  la  demande  en  mariage»  Enailie  et  la  eompagnie  des 
Précieuses,  qui  est  alors  chez  elle  ,  re^oivent  le  nouveau 
tnarquis  avec  beaucoup  de  distinction»  On  vient  ensuite 
anhoncer  le  baron  de  la  Roque,  C'est  le  mari  d'Emi|ie  , 
qu'on  croyait  mört,  et  qui  revient  plein  de  vie.. Emilie  s'évär 
nouit  k  cette  vue.  Guiliot ,  reeonnu  pour  le  valet  d'Hortense  , 
est  chassé;  et  le  baron ,  apres  ime  remontraoce  k  sa  fehune 
^iir  sa  conduite  ridicule  ,  lui  ordonne  de  laisser  ses  livrés , 
.et  de  ne  8'occuper  que  du  soin  de  son  ménage*  ( J^oyez 
l*Athénée  des  Femmes.) 

ACADÉMIE  IMPÉRIAXE  DE  MUSIQUE. 

C^est  maintenant  que   Ton  peiit  dire  dans  toutes  les 
parties  de  FEurope ,  avec  un  de  nos  plus  grands  Poétes  i 

II  faut  se  ren<fre  å  ee  paTais  magfqae , 
Oii  les  beaux  iters  ^  la  danse,  la  musique^ 
LWtde  tromper  les  yeux  par  des  couleurSy. 
L'ar£  plus  heurcux  de  séduire  les  coeurs., 
De  ceat  plaisirs  fom  un  plaisir  nniqae* 

J.  J.  Rousseau  di£  y  en  parlant  de  TOpéra :  c^est  TAca- 
démie  qui  fait  le  plus  de  briiif  dans  le  monde. 
•  On  trouve  dans  les  archives  du  théåtre  qiie  le  Roi ,  par 
un  arrét  du  eonseil ,  accorda  au  sieur  Gnier  le  privilége 
de  TAcadémie  royale  de  inusique  ,  peur  en  jouir  pendapt 
le  cours  de  trente-deux  années;  que  Destouehes  ,  sutinten- 
dant  de  la  mu^que  du  roi ,  qui  avait  la  direetion  de  cette 


A  c  A  6S 

Avaåéaiie  depiiU  lyuS,  se  retira  ave«  une  pension   de 
qiiatre  mille  livrés;  que  Gruer  ne  jouit  de  son  privilége 
que  jiisqu*en  1731 ;  qu'il  passa  successivemen  t  aux  sieurs 
Lecomte ,  Tburet,  en  1738;  Berger,  en  1744;  Tréfontaine 
et  SaintTGermain  5  en  1747;  et  au  mois  d'aout  1749  å 
la  ville  de  Faris,  qui  en  Jouit  jusqu'en  1767  ,  et  å  qui 
cette  régie  semblait  convenir  d'autant  mieux,  dit  de  liéris, 
qn'elle  était  une  imitation  de  Tusagc  des  Romains,  qui 
chargeaient  les  édiles  du  soin  des  spectaeles  et  des  fetes 
publiques :  la  ville  en  confia  la  directioa  å  Rebel  et  Fr^n^ 
c(£ur.  Le  Bertop  et  Trial  succédårent  k  ces  deux  demiér» 
en  1767;  on  leur  associä  Danvergne  et  Joliveaiieo,  1769; 
rOpéra  fut  *dirigé  ensiute  par  MM.  Rebel ,  Devismea , 
Bonnet ,  et  Test  auJQurfhui  par  M.  Picard ^  i8o8.    . .; . 

ACAJOU,  opera  comique,  en  un  acte,  de  T^avart,  å  la 
foire  Saint-Germain  5  1744. 

Cette  piéce  ,  pleine  d'esprit  et  de  gaieté  ,  fut  d'abord 
jouée  en  prose  j  mélée  de  couplets.  Apres  la  défense  de 
parler  ,  faite  k  TOpéra  comique  ,  oh  la  redonna  toute  en 
vaudevilles  å  la  foire  Saint-Laurent ,  et  sur  le  théåtre  åe 
rOpéra.  Acajou ,  dans  sa  nouveauté,  attira  un  concours  si 
prodigieux,que,  le  jour  de  la  cloture  du  théåtre,  labarriére, 
qui  séparait  Ip  <parquet  du  parterre,  fut  brisée«  Fava^  a 
tiré  cet  ouvragQ  du  conte  d' Acajou  ,  parDuclos. 

ACAN'1'E  et  'GÉPHISE  ,  Pastorale'  liéroique  ,  par 
Marmontel  ét  R'am:e.att ,  å  FOpéra ,  en  I75i, 

G*est  itn.ouvrage  de  circonstance ,  représenté  k  Pocca- 
sion  de  la  naissance  du  duc  de  Bourgogne. 


I .  < . «  i 


AGGENS.  Ii$s/p0^es  emploient  souvent  ce  naot'  åtv 
pluriel^  pour  signili^r  1$  ehmit.  m<^me  ,«et  raccompagneiM^ 


66  A  C  C 

prdiuaircmeDt  d'u^e  épithéte ,  comme  döux ,  tendres  ,  tris- 
tes accens. 

ACCENT.  On  appelle  aiosl ,  selon  Tacception  la  plus 
générale ,  toiite  modiiication  de  la  voix  parlante  ,  dans  la 
dnrée  ,  ou  dans  le  ton  des  syllabes  et  des  möts  dont  le 
discoYirs  est  composé :  ce  qili  montrp  un  rapport  trés-exacft 
entré  les  deux  usages  des  accens  et  les  deus^  parties  de  la 
mélodie ,  savoir ,  le  rhytjime  et  rintouation* 

ACCIIJS ,  poéte-trågique  latin ,  était  le  'fils  d'iin  afTran- 
chi.  Les  anrieds  le  préféraient ,  'ponr  la  force  du  style  , 
Télévatfon  des  sentimens  et  la  varieté»  des  caractéres  .  å 
Pacuvius  ,  qui  connaissait  mieux  son  art,  mais  qui  avait 
molns  de  géniei  II  ne  nous  teste  de  ses  tragédies  que  les 
titres.  Nous  n'avons  pas  non  plus  les  vers  qu'il  fit  åFhon- 
ueur  de  Décimus  Brutus.  Ce  héros  romain  fut  si  sensiblq 
k  ses  louanges,  qu'!!  les  lit  afHcher  sur  la  porte  des  tern- 
ples ,  et  sur  les,  monumens  quVn  lui  érigeu ,  aprås  la 
défaite  des  EvSpagnols.  Accius  mourut  dans  un  åge  fort 
avancé ,  vers  Tan  i8o  avant  J,  C.-.Pline  rapporte  qu'Ac-f 
cius  ,  quoiqué  de  tr6s-petite  taille,  se  fit  elever  une  tres-» 
grande  statue  dans  le  templs  des  Muses. 

ACCOMMODEMENT  IMPRÉVU  (V),  comédieen 
un  acte ,  en  vers  libres,  'de  laGrange ,  lySy- 

Cette  petite  comédie,  jouée  sur  lä  scéne  fran^aise ,  y 
reparut  long-tems  jivec  succés.  Léandre  ,  qui  a  hérité  d'un 
procés  contre  madame  Argante  ,  devient  amoureux  de 
Julie  sa  fiUe  5  mais.,  p'osant  se  presenter  å  ell^-méme  ni  å 
s^  mére  ,  sous  son  nom  véritable,  il  prend  celui  de  Damis , 
esli  bieoi  re^uj,  et  se  fait  åimer  de  Julie.  On  pr  opose  alors 
itp  .a^commodemeiit  entrc:  madame'  Argante  et  Léandre  ^ 
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qui  y  presqtie  sur  de  gagner  son  procés ,  demande  que  Julie 

lui  soit  accordée.  Le  peu  d^éloigoement  qué  témoigne  la 

mére ,  la  résistance  de  Ice  fiUq  »,  les  propos  captieux  du  faux 

Damis,  rendent  cette  scéne  trés-piquante.  Il  est  vrai  que 

le  dénouementest  dés-lors  prévu ,  mais  il  n'est  pas  éloigné. 

Loraqu'oD  donna  cette  piéce  au  Théåtre  Fran9aia,  un 

plaisant ,  ea  battant  des  mains  de  toutes  ses  foroes ,  appkiu* 

dissaitå  tout  rompre,  et  criait  en  méme  tems  :  ah  !  qu9 

cW  mauvais  !  Geux  qui  sp  trou^érent  å  seå  cotés ,  surpris 

de  ce  procédé  bizarje ,  lui  demandérent  pourquoi  il  disait 

que  la  pi^ce.  était  mauv-aise  ^  dans  te  tems  méme  qu'il  l'ap- 

plaudissait?  J'ai  re^u ;  répondit-il ,  un  billet  pour  applaudii^ 

je  l'ai  promis ,  et  je  tiens  parole;  mais  je  suis  honnett 

homme ,  et  je  ne  puis  trabir  naon  sentiment;  c^estpourquoi^ 

tout  en  battant  des  mains  ^  je.dis  et  répéteque  la  piéce  est 

détesfaUe»  La  sensation  que  fit  ce  personnage  devint  géné* 

rale ,  ef  les  spectateurs  applaudirent  et  sifflérent  commé 

lui. 

ACCOMPAGNEMENT.  Cesi  l^exécutlon  d'une  Lar- 
monie  compléte  e^  réguliéxejsur  un  instrument  propre  å  la 
rendre,  fel  que  Torgue  ,  le  forte-piano ,  le  théorbe ,  la 
gnltarre,  le  violoncelle  ,etc. 

ACHEYEMEl^S.  On  appelle  ainsi  ce  qui  achéve  de 
completter  le  dénouement.,  et  sert  å  satisfaire  entiérement 
1'esprit  du  spectateur,  sur  le  sort  des  priacipaux  person- 
nage,s.  La  derniére  scéne  de  Milbridate ,  par  exemple  ,  e^t 
UQ  achévement.Le  Roi,  voyant  les  Romains  mattres  de  son 
palais ,  8'est  plongé  son  épée.dans  le  sein,  pgur  éviter  de 
tomber  vivant  entré  leurs  mains.  Tout  parait  fini ,  et  tout 
Te^t,  en  effct,  par  rapport  k  lui  :  cependatit  le  spectateur 
e$t  encore  inqulet  sur  le  sort  de  Mouime  .et  de  Xipharé^. 
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Le  podte  laisse  vivre  ^encora  Mithridate  assez  de  tcms,  ponr 
faire  voir-  les  derniers  ttaits  åe  son  courage  et  de  sa  haiiie 
contre  ks  Romains ,  poiir  pardonner  å  son  fils  Xipharés , 
dont  il  a  recbnnu  Tattachement  et  lafidélité ,  et  pour  hii 
accorder  ia  main  de  Montrne  ,  en  abandonnant  son  sécond 
fiis  JPharnacé ,  qui  Va  trahi ,  å  sa  mauvaise  destihée.  D'a— 
-prés  cela ,  Tesprit  et  le  coeur  n'ont  plus  rien  ä  désircr. 

ÄCHILLE  9  tragédie  qo  cinq  actes ,  de  Thomas  Coiw* 
oeille  ,  t&j3, . 

'  Les  Poétes  Hardl ,  Boree  et  Benserade  avaient  déjå  fait 
représenter  chacun  iine  tragédie  .d*AfcbiUe.  L'a€teur>  qui 
jouait  le  role  de  ce  Héros  dans  celle  de  T«  Corneille ,  avait 
été  gar^on  roernuiaier*  Voinlant.  avoir  son  portrait  ^  il  fit 
.marché  avec  un  peintre  pdur  quarante  écus ,  å  condition 
-qu'il  seräit  représenté  en  Achille,  pprs^nnage  sous  lequel 
il  croyait  avoirmetUeiire  grace.  On  avait-prévenulc^^iotre 
que  le  comédien  était  maufais  payeur?  et,  pour  avoir  wne 
vengeance  toute  préte ,  en  cas  de  qiy^lque  difliculté,  il  fit 
åFhuile  son  Achille  ,^excepté  le  bouclier,  qu'il  peignit  en 
détrempe.  On  trouva  Te  portrait  fort  ressemblant  :  niais  , 
comme  Facteur  voulait  cu  diminuer  le  prix,  il  prétexta 
quelques  défauts  dans  la  peinture ,  et  n'offrit  plus  que 
vingt  écus.  Le  peintre  parut  satisfait,  et  dit.au  éomédien 
que ,  pour  rendre  le  tableau  plus"briUant ,  il  fallait  y  passei* 
plusieurs  fois  uné  éponge  imfcibée  de  vinaigre.  L*^cteur 
«sa  de  la  recette ;  mais  le  vinaigre  détacha  toute  la  cou— 
.  leur  en  détrempe  qui  representait  le  boi^cliet,  et  alors  ^e 
ne  flit  plus  Acbille  ,  mais  »n  ménuisier  qui,  au  liou  d'uQ 
bouclier ,  tenait  un  rabot. 

ACHILLE  A  SCYROS ,  tragi-comédje  en  trois  actes  , 

en 
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en  vers ,  par  Gtijpt  de  Merville ,  an  Théåtre  Prangais , 

1737-  ' 

Ce  siijet  est  tlré  de  Topéra  italien  de  M étastase.  Guyot 

de  Merville  en.  a  empninté  les  beautés  ,  sans  en  copier  les 
défauts ,  tels  qiie  le  festin  de  Lycoméde ,  ou  la  froide 
rivalité  de  Théagéne.  Quoiqn'il  en  soit ,  les  connaisseurs 
trouvent  dan*?  cet  ouvrage  beauconp  d'esprit ,  des  situa- 
tions bien  imaginées,  un  iméiét  tragiqne,  joint  k  des  dé- 
tails  yraienient  comiquea,  et  en  general  une  assez  bonne 
versification.  ^ 

Montmény,  un  des  acteurs  les  plus  estimés  de  la  troupe, 
vint  debiter,  avant  la  premiére  scéne,  une  espéce  de  rompli- 
ment ,  ou ,  si  Ton  veut,  un  pro^logue ,  dans  lequel  il  exposa  les 
raisons  que  Tauteur  avait  de  craindre  pour  le  succds  de  son 
travail :  telles  que  la  nouveauté  du  sujet ,  la  singularité  des 
situations,  la hardiesse  des  incidens,  les  habillemens  mémes 
des  personnages,  etc.  H  termina  son  discours^  en  priant  les 
spectateurs  de  suspendre  leur  jugement ,  )usqu'å  ce  que 
Taction  finie  leur  laissåt  le  loisir  de  le  pronohcer,  avec  cette 
équité  et  cette  justesse  qui  fixent  le  gout  du  public.  Co 
compliment  fut  bien  re9u ,  et  lapiéce,  applaudie. 

ACHILLE  A  SCYROS ,  ballet  en  trois  actes  ,  de 
M*  Gardel ,  a  rAcadémie  Impériale  de  mnsique ,  1804* 

Achille ,  déguisé  en  fille ,  vivait  å  Scyros ,  au  milieu 
d'un  joli  troupeau  de  nymphes;  il  y  resta  }usqu'å  Tarrivée 
dTJlysse ,  député  par  les  Grecs*  A  la  vue  d'un  casqlie 
ét  d'une  armure ,  son  coeur  tressaille ;  il  saisit  fortement 
le  sabre ,  se  couvre  du  casque ,  suit  les  pas  d'Ulysse ,  et 
quitte  le  sein  des  amours ,  pour  se  jeter  dans  les  brås  de  la 
gloire.  Telle  est  la  fable  d'aprés  laquelle  M.  Gardel  a 
imaginé  son  ballet.  Cest.un  des  plus  l^nUaos.  ouvrages  d# 
ce  celebre  coropositeur* 
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ACHTTJJ:  et  DÉIDAMIE  ,  trtigédienDpéra  en  ciafl[ 
Actes  f  avec  un  prologue  ^  par  Danchet  et  Gampra,  i^SS. 

Le  sujet  du  prologue  est  une  fete ,  que  Melpoméne  et 
VAmour  oat  consacrée  å  Quinault  et  å  LuUj/Quoique  la 
tragédie  reoferme  un  assez  grand  nombre  de  beauz  pas* 
»ages  f  elle  n'a  jamais  été  reprise* 

0 

Le  poéteRoi  disait  assez  plaisamipent,  falsant  allusion 
k  råge  avancé  des  deux  auteurs  :  AchiUe  et  Déidamie  ! 
peste  !  ce  ne  sent  pas  lå  des  jeux  d'enfans ! 

Boissy  fit  la  parodie  de  ce  nouvel  opera ;  il  y  travestit 
AchiUe  en  gardeur  de  cochons ,  Thétis  en  poissarde  de  la 
halle,etniysse  en  un  raccoleur,qui  engage  le  jeiine  AchiUe* 
A  Foccasion  de  la  chute  de  Fopéra  d'AchiUe  par 
Danchet  et  Campra,  Tabbe  Desfontaines  disait :  cTous  lea 
Achilles  chantans  ont  eu  un  destin  aussi  malheureux ,  qu'a 
été  briUant  le  sort  de  ce  méme  Achille ,  quand  il  s'en  e8t> 
tenn  k  déclamer.  Le  premier  sortit  en.partie  des  cendrea 
de  LuUy ,  recueillies  par  Colasse ;  mais  on  les  trouva  bien 
refroidies  entré  les  mains  de  ce  dernier  musicien»  qui  avait 
ajouté  trois  aetes  de  sa  fa^on.  Colasse  ne  se  découragea 
p4>int;et,  croyantréussir  mieux  de  son  chef,  environ  trente- 
cinq  ans  apres ,  sa  muse  plus  murie ,  somtenue  d'uB  poéte 
$age  et  grave ,  fit  paraitre  AchiUe  dans  la  compagnie  de 
Polyxéne  et  de  Fyrthus.  Get  opera  n'eut  que  trois  'ou 
quatre  representations ,  et  le  malheureux  AchiUe  so  re-» 
plongea  dans  son  tombeau.  On  Ten  a  yu  ressgrtir  cette 
année  sous  de  naeiUeurs  auspices ;  mais ,  comme  9'il  J^ 
nvait  une  btatité  attachée  k  ce  sujet ,  AchiUe ,  amant  de. 
Péidamie  ,  n'a  point  été  plus  heureux  qu'AchiUe ,  amant 
4b  Polyxéne.  J'en-  conclus  qu'AchiUe  y  enfant,  et  AchiUe, 
pére  et  vieux ,  ne  sont  pas  dans  leur  point  dt  vue ,  et 
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tjn^n^^  en  ^  ^u'uti  sieul  k  peindre,  qui  est  celui  quo 
Racine  a  mis  sur  1r  acéne. » 

Un  auteiiir  préseni:.  aux  comédiens  ,^^if  y  a  qiielques 
années)  une  tragédie  d'AchiUei  Lé  héroa  ouvrait  la  scéne, 
•t  seft-prem^res  paroles  ^taieixt : 

^oaad,  aaa  |>iqne  k  la  iiuix&«..>% 

Les  comédiens ,  assemblés  pour  eotendre  la  lectnre  d* 
la  piéce  y  .se  levérea^  tons  y.  et  priére&t  Tauteur  d'en 
rwter-Iå. 

ACHILLE  ét  BÉIDAMIE ,  cotnédie  en  tin  aote ,  au' 
Yatnievilie ,  1802. 

Cest  une  espéce  de  parödie  des  operas  J>récédens.  On  y 

rexnarqua  de  ]olis  couplets ,  mais  des  plaisanteries  has£U:* 

,  dées  j  que  le  bon  gout  et  la  morale  condamnent  également* 

ACHILLE  et  FOLYXENE  ,  tragédie-opéra,  avec  un 
proWue  ,  parvCampistron  et  Colasse ,  1687* ' 

Cett^  piéce  ést  le  tableau  de  la  colére )  des  e^jdoits  et 
des  amoti^s  d'AchiUe.  Le  dessln  en  est  exact ,  le  coloris 
assez  brillemt;  mais  on  y  so^haiterait  plus  de  varieté  et^ 
plus  de  forc<;« 

ACHMET  et  ALMANlZINÉ ,  opéra-comiqite  ,  aa 
fcrois  actes ,  de  Lesage  et  Dorneval ,  i^a,t* 

Almanzine ,  achetée  pour  le  sérail  du  sultans  est  almee 
dAchmet,  fils  du  grand  visir»  Achmet  se  déguise  en  fiUe,  et 
eDtre  dans  le  sérail  en  qualité  d'esclave ,  afin  de  se  procurer 
la  facilité  de  voir  Almanzine ,  sans  laquelle  il  ne  peut  plus 
vivre*  Les  deux  amans  se  livrent  au  plaisir  de  s'aimer  eft 
de  se  voir*  Le  bon  sultan  donne  ä  Almanzine,  la  prétendue 
csclave»  pour  la  servir.  Secon^és  par  lnA  soins  d^  Pierrot  >' 
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qui  s'est  aussi  déguisé  en  femme  pour  avoir  accésaa 
*8érail ,  Acfamet  et  Almaazine  trouvent  moyen  de  se  san— 
ver.  Le  suUaxi  eptre  en  fureur  lors^,  Ul  apprend  la  superi 
chepie  :  il  s'appaise  ensiiitjp,  etpardonne  de  bonne,  grace* 
lies  coiiplets  des  vaudeyilles  qui  terminent  chaque  acte 
8ont  de  Fuselier.  L'iDtTigiie  est  adroitement  conduite  ;  les 
scénes  sont  agréablement :  dialoguées ,  ler  déiioueihent  est. 
tres  intéres3ant ,  et  la  piéce  est  jiistement  regar  lép  coxnme 
lé  chef-d'oeuvre  de  Tancien  théåtre  de  la  Foire. 

ACIS  et  6ALATEE  ,  pastorale  héroique  ,  en  trois 
actes ,  par  Canotpistron  et  Lully ,  1686 ,  donnée  au  chateau 
d'Anet,  et  ensuite  å  Paris.  Cest  le  demior  opera  de 
l4ully# 

Dans  cét  ouvrage,  presque.  tous  les  caractéres  se  re^ 
semblent,  et  paraissent  avoir  été  calqiiés  sur  le  méme 
modéle  :  ce  sont  des  bergers  et  des  bergéres  dont  les 
amours  présentent  toujours  les  mémes  traits,  et  ne  son€ 
Variés  par  aucune  nuance. 

Quinaull  ayant  renoncé  au  théåtre ,  Lully  fut  obligé  de 
66  pourvoir  d'un  autre  poete.  H  était  fort  difficile  sur  cet 
articlo ;  et  surement  il  n'aurait  pas  fait  choix  de  Campis- 
tron ,  sans  le  crédit  du  duc  de  Vendöme.  Ce  prince  y  vou« 
länt  donner  une  fete  au  Sauphin  ,  chargea  Campistron  de 
faire  les  vers  du  pocme,  et  engagea  Lully -å  les  mettre  en 
musique.  Lully  obéit ;  et  la  fete  fut  exécutée  avec  applau- 
dissement  au  cbåteau  d'Anety  qui  appartenait  alors  å  M«  de 
Vendome.  Un  passage  des  mémoires  de  la  Fare  noos  ap- 
prend une  aneodote  intéressante  au  sujet  de  cet  opera* 
/  Il  se  fit.  å  la  cour,  dit  1'historien ,  une  cabale  pour  le 
p^ince  de  Conti,  qui,  dans  la  suite  ,  contrebalaq^a  la  fie 
veiir  doM*  de  Yenddme*  J^iétais,  depuis  quelquea  aanées, 


^ 
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des  amis  de  ce  demier,  blen  qiie  je  fiisse  de.dix  ans  plus 

rieux  que  lui  :  j'étais  aussi  parfaitement  uni  d'amitié  avec 

Tabbe  de  Chaulieu ,  poilr  lors  son  favori ,  et  entiérement 

le  maltre  de  ses  affaires.  lies  choses  étant  en  cet  état ,  le 

roi  vint  k  étre  målade  d'une  fistule ,  et  se  resolut  enfin  å 

rojyératiou  ordinaite  pour  ces  maux-lå ,  qui  pour  lors  étaieut 

moitis  communs  qu^ils  ne  l'out  été  depuis  :  celafit  craindre 

pour  sa  vie ,  et  réveilla  par  conséquent  les  cabales  auprés 

de  Monseigueur,  qui  devinrent  encore  plus  vives ,  quand  , 

apres  cette  operation,  le  roi  retomba  målade  d'une  maladlo 

qui  piarquait  la  corruption  du  säng,  et  pour  laquelle  il  lui 

fallut  faire  une  operation  plus  rude  et  plus  dangereuse  que 

la  premiére.  Quoiqu'il  fut  effectivement  én  danger ,  il  ne 

Toidut  pas  qu'on  le  crut ;  ainsi  cette  maladie  n^empécha 

pas  que ,  pour  divertir  Monseigneur  k  Anet ,  M.  de  Ven— 

döme  9  l'abbé  de  Chaulieu  et  moi  n'imagina8sions  de  lui 

donner  une  fete  avec  un  opera.  Cette  fete  couta  cent  mille 

iivres  k  M*  de  Vendome,  qui  n'en  avait  pas  plus  qu'il  ne 

lui  en  fallait;  et  c  ömme  M«  Ip  grand-^prieur ,  l'abbé  de 

Chaulieu  et  moi<avions  chacuA  no  tre  mattresse  å  POpéra-y 

le  public  malin  dit  qqe  nous  avions  fait  dépenser  100,000 1» 

ä  M.  de  Venddme  ,'pour  nöus  divertir  nous  et  nos  demoi"» 

selles.  Mais  certainemént  nous  avions  de  plus  grandes  vues 

que  cela  :  elles  se  sont  évanouies  dans  la  suite  ,  toutes 

choses  ayant  bien  changé  de  face ,  et  rien  n'étant  arrivé  de 

ce  que  nous  imaginions  alors  avec  quelque  apparence. 

M.  de  Vendome  fut  si  content  des  paroles  de  Topéra 
d'Acis  et  Galatée ,  qu'il  envoya  cent  louis  å  Tauteur.  Une 
pareille  somme  était  alors  trés-capable  de  remplir  ses 
désirs;  et  il  l'aurait  acceptée  avec  bien  de  la  reconnais- 
sance,  si  deux  celebres  acteurs,  Champmélé  et  Kaisin5  ne 
Ten  eussent  empéché ,  en  lui  disout  que  ce  n'était  pas  asses 
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pour  M.  de  Vendome ,  et  qu'il  pouvak  en  esperer 
récompemebeaucoupplus  considérablé.Campistron  trouva 
ce  sacriiice  un  peu  douloureux  »  et  ne  se  rendit  qu'avee^ 
lien  de  la  peine  k  ce  conseil;  mais,  au  bout  de  quelque 
temsi  il  se  sut  bon  gré  de  l'avoir  suivi.  Le  princey  encore 
plus  touche  du  désintéressement  qu'il  croyait  voir  dans 
Fauteur ,  que  du  mérite  de  Touvrage ,  le  prit  chez  lui  en 
qualité  de  secrétsdre  de  ses  commandémens.  Gampistron 
avait  tout  ce  qu'il  {a^ait  pour  remplir  cette  place ;  on  lui 
reproohait  seulenxent  un  peu  de  négligenc^  k  répondre  aux 
letties  qu^on  lui  ecrivait*  Sa  réputation  étkit  lå-dessua  si 
Bien  établie ,  qu'nn  }our  qu'il  briilait  un  tas  immense  åm 
lettres ,  M.  de  Vendome ,  qui  lui  voyait  faire  cette  expedi- 
tion, dit  å  ceux  qui  se  trouvaient  presens  i  Le  voilå 
occupé  å  faire  s«s  réponses» 

ACIS  et  GALÄTEE ,  baUét  en  nn  acte,  de  M.  Du-* 
port ,  å  rOpéra ,  1806.. 

Ce  petit  ourrage  d'un  celebre  danseor  obtint  un  grand 
•uccés ,  et  annonfait  un  digne  éléve  des  Noverre  et  des 
Gardel.  Mademoiselle  Öullin ,  'ågée  de  cinq  ans  ,  jouait 
dans  Acis  et  Galatée  le  role  de  FAmour  :  elle  ne  fit  pas 
le  moindre  agrément  de  cette  jolie  prodttction» 

ACTE,  partie  d'un  poeme  dramatique,  séparée  d'une 
autre  partie  par  un  intermédeé 

'  Les  poeles  grecs  ne  éonnaissaient  pomt  la  division  des 
poemes  en  cinq  actes.  It  est  vrai  'que  Taction  parait  de 
tems  en  tems  interrompue  sur  le  théåtre ,  et  que  les  acteuri, 
occupés  hors  de  la  scéne  ou  gardant  te  silence,  font  place 
aux  chantres  du  chceur;  ce  qui  produit  des  intermédes.^ 
mais  non  pas  des  actes  dans  le  gout  des  mödernes :  en  efTet, 
les  chants  du  choenr  se  trouvent  lies  d'intérét  k  Taction 
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^Incipale,  avec  laqiielle  ils  ont  toujoim  ufi  rappoit  mar- 
qué ,  du  moins  dans  les  piéces  de  Sophocle ;  car  Euripide 
•'est  qiielqiiefois  écarté  de  cette  réjgle  ^  et  ses  choeurs  sont 
souvent  de  beaux  motceaux  de  poésie ;  qui  n*oiit  aucun 
xapport  avec  Faction. 

Si^  dans  les  nouvelles  editions,  leurs  tragédles  se  trou- 
jrent  divisées  en>  -cinq  actes ,  c'est  aux  éditeurs  et  aux  com- 
mentateurs  qii'il  faut  attribuer  ces.  divisions  ,  et  nullement 
aux  originaux ;  car,  de  tous  les  anciens  qui  ont  cité  des 
passages  de  comédies  on  tragédies  grecques ,  aucun  ne  les 
a  désignés  par  Facte  d'oi!i  ils  sont  tirés ;  et  Aristote  n'en  fait 
Dulle  mention  dans  sa  poétique.  Il  est  vrai  pourtani  qu'il9 
coDsIdéraient  leurs  piéces ,  c  ömme  consistant  en  plusieurt 
parties  ou  divisions  ,  qu'ils  appelaient  Prötase  ,  EpiUise  , 
Catastase  ou  CatastrophB  (  Voyez  chacun  de  ces  mbts)^ 
mais  11  n'y  äyait  pas ,  sur  le  tfaéåtre ,  d'intemiptions  réellea 
qui  msurquassent  ces  divisions.  / 

Toutefois  Horace  en  fait  un  précepte  : 

jPTeve  nunor ,  nec  sit  quinto  produetior  actu 
Fabuia  y  qucB  poici  yult  et  speciata  rqtosci» 

Mals  on  n'est  pas  d'accord  sur  la  nécessité  de  eette  division, 
ni  sur  le  nombre  des  actes.  Ceux  qui  les  fixent  a  cinq 
assignent  å  chacun  la  part  de  Faction  principale  qui  lui 
doit  appartenir*  Dans  le  premier ,  dit  Vossius ,  on  exposé 
le  sujet  ou  1'argument  de  la  piéce,'  sans  en  annoncer  le 
dénouement ,  pour  ménager  du  plaisir  au  spectateur ,  eft 
Ton  établit  les  principaux  caractéres. 

Dans  le  second ,  01:1  développe  Fintrigue  par  degres* 

l<e  troisiénae  doit  étre  rempli  d'incidens  qui  förment  le 
aoeudt 
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Le  quatriéme  prépare  dea  ressources  ou  des  voiies  au 
déoQueitient. 

Le  cinquiéme  doit  étre  uniqueipent  eonsacré  au  d,^ 
nouement. 

Selon  Daubignac  ,  cette  division  est  fondée  sur  Texpé* 
nence ;  car  on  a  reconnu  que  toiite  tragédie  devait  avoir 
vtpe  certaine  longueur ;  qu'eUe  dévait  étre  divisée  en  plu- 
aieuTS  parties  oii  actes.  On  a  ensuite  fixé  la  longtietir  de 
cfaaqiie  acte.  H  a  été  facile ,  apres  cela,  d'en  déterminer  le 
nombre.  On  a  vu ,  par  exemple ,  qn'une  tragédie  devait 
étre  environ  de  qiiinze  ou  seize  cents  vers ,  partagés  en 
plusieurs  actes ;  que  cbaque  acte  devait  étre  d'environ  trois 
cents*  vers.  On  en  a  conclu  ,  que  la  tragédie  devait  avoir 
cinq  actes,  tantparce  qu'il  était  nécéssaire  de  laisser  res- 
pirer  le  spectateuf  et  de  ménager  son  attention ,  en  ne  la 
surchargeant  pas  par  la  representation  continiie  de  Taction^ 
que  pour  accorder  au  poete  la  facilité  de  Soustraire  aux 
yeux  des  spectateurs  certoines  circonstances,  soit  par  bien-* 
séance,  soit  par  nécessité. 

Fendant  les  intervalles  qui  se  rencontrent  entré  les  actes , 
le  théåtre  reste  vacant^  et  il  ne  se  passé  auciine  action  sous 
les  yeux  des  spectateurs.  Mais  on  suppose  qu'il  s'en  passé, 
hors  de  la  portée  de  leur  vue,  quelqu^une  relative  å  la  piéce  ^ 
et  dont  les  actes  suivans  le»  informeront. 

Par-lå,  les  auteurs  dramatiques  ont  trouvé  le  moyen 
d'écarter  de  la  scéne  les  parties  de  1'action  les  plus  séches, 
les  moins  intéressantes  ^  et  celles  qni  ne  sont  que  prépara*- 
toires  et  pourtant  nécessaires ,  en  les  fondant  ^  pour  ainsi 
dire  ,  dans  les  entr'actes  (  J^oyez  Ente'actes  )  5  il  n'y  a 
que  1'imagination  qui  les  oifre  au  spectateur  en  gros ,  et 
méme  assez  rapidement,  pour  lui  dérober  ce  qu^elles  au- 
raient  de  faible  ou  de  désagréable  dans  la  representation» 
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La  division  dHine  tragédie  en  actes  parait  fondée ;  mais 
est-il  absolument  nécessaire  qii'elle  soit  en  cinq  actes,  ni 
pliis  ni  moins  ?  Il  parait  que  le  nombre  des  actes  devrait 
étre  proportionné  å  la  nature  et  å  Timportance  de  Taction* 
Il  vandrait  niieux  la  resserrer  dans  1'espace  de  trois  ou 
qaatre  actes ,  que  de  filer  des  actes  inutiles ,  embarrassés 
d^épisodes ,  ou  surchargés  d'incidens.  M.  de  Voltaire  nous 
a  donné  la  Mört  de  César,  qui^  pour  étre  en  trois  actes, 
n'en  est  pas  moins  une  belle  tragédie.  Nous  avons  plusietirs 
comédies  trés-agréables  en  deux ,  en  trois  ,  et  méme  en 
quatre  actes* 

On  exige  que  les  actes  soient  å-peu-prés  de  la  mém9 
durée*  On  avait  abusé  de  cette  régie ,  jusqu^å  s^astreindr» 
å  ne  pas  faire  entrer  dans  tin  acte  deux  vers  de  plus  qua 
dans  un  autre ;  et  Corneille  y  dans  la  préface  de  ses  premiéres 
comédies^  s^applaudit  de  cette  exactitude.  Il  serait  bien 
plus  simple  de  demander  que  la  durée  d  un  acte  fut  pro-t 
portionnée  k  l'étendue  de  1'actiou  qu'il  embrasse ;  et  nof 
modemes  påraissent  avoir  adopté  cetusage» 

Le  premier  acte  d'un  drame  est  peut-étre  le  plus  4iffi<« 
cile.  n  faut  quUl  entame ,  qu'il  marche ,  qu'il  développe  lev 
caractéres  ,  qu'il  exposé  le  sujet ,  et  surtout  qu'il  lie  Vått- 
tion,  (  Vbyez  Exposition  ). 

On  a  voiilu  qu'un  méme  personnage.ne  rentråt  pas  sur 
lascéne  plusieurs  fois  dans  le  méme. acte.  Cependant  si,  ce 
qu'il  vient  dire,  il  ne  Fa  pu  dire  quand  il  étaitsur  lascéne^ 
si  ce  qui  le  raméne  s^est  passé  pendant  son  absence ;  s'il  n 
laissé  sur  la  scéoe  celui  qu'il  y  cherche ;  si  celui«ci  j  est 
en  efiet;  ou  si ,  •n'y  étant  pas ,  ilrne  le  sait.pas  ailleurs;  si 
le  moment  le  demande  ;  si  son  retour  a}oute  k  Tintérét ; 
su  un  mot ,  s'il  reparait  dans  1'action,  coomie  il  acrive  tous 


7»  ACT 

les  jours  dans  la  société,  alors  sa  présence  ne  peut  déplaure^ 
«t  son  retoiir  devient  méme  nécessalre. 

Le  premier  acte  doit  contenir  le  foudement  de  toutes  les 
«ctions^  et  fermer  la  porte  k  tout  ce  qii*on  voudrait  iabce^ 
duire  d'ailleurs  dans  le  reste  du  poeme.  II  suffit  cependaDt 
d'y  annoncer  les  acteurs ,  q.ui  agissent  dans  la  pidce  par 
quelque  intérét  considérableV 

II  est  tou jours  dangereux ,  dit  la  Mothe ,  d'ouvrir.  le 
premier  acte  par  un  de  ces  grands  tableaux  qui  multiplient 
les  acteurs ,  et  qui  chargent  le  théåtre*  H  est  k  craiodro 
qiie ,  dans  les  actes  suivans ,  le  théåtre  ne  paraisse  vide» 
On  voit ,  par  l'exeni|)le  de  Brutus  ,  que  la  difficulté  n^est 
pas  iasurmontable  :  mals  il  faut  étre  sur  da  865  ressoiurcea^ 
c  ömme  l'auteur  de  cet  ouvrage« 

Le  poete,  selon  Biderot ,  devrait  tellement  arranger  son 
eujet ,  qu^il  put  donner  un  titre  k  chåcun  de  ses  actes  ;  et 
de  méme  que  y  dans  le  poeme  épique ,  on  dit :  la  descente 
aux  enfers ,  tes  jeux  funébres,  le  dénombrement  de  Farmée, 
bn  dirait ,  dans  le  dramatique ,  Tacte  des  soup^ons ,  Facte 
des  fureurs  ,  Pacte  de  larreconnaissance.  Le  caractéré  de 
Tacte  fixé^  lé  poete  seraitobligé  de  le  remplir.  Chaque  acté 
doit  avoir,  camme  la  piéce  méme,  son  exposition ,  son 
niBud  et  son  dénouement. 

Le  piiblic  aime  assez  que  chaque  acte  se  termine  par 
quélque  morceau  brillant ,  qui  enléve  les  applaudissemens. 
:I1  faut  sprtout  que  la  fin  de  l'acte  laisse  le  spectateur  dans 
Tespérance  on  dans  la  craintei  et  deuis  Vimpatience  de  voir 
la  suite* 


ACTE  DE  NAIS5 ANCE ,  comédie  cn^  un  acte  et  en 
prose ,  par  Picard,  au  Théåtre  de  rimpcra,trice,  1804^ 
Uae  veuve  surannée  s'avise  d'étre  amoureuse  d'im  jieuns 
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jioime,  oomméClairville,  amant  aimé  de  sa  fiUe;  celui-ci, 
pour  ne  pas  déplaire  k  la  vieille  folie ,  se  voit  forcé  de  la  laisser 
dans  son  erreur;  mais  bientöt^  se  trouvan^  seulavec  sa  mai- 
tresse,  il  se  jette  å  ses  genoux*  Il  est  surpris  dans  cette  pos- 
ture par  la  vieille ,  qui  entré  en  fureur;  alors  M.  Duboulay, 
vieux  prociireur^  chargé  de  suivre  un  procés  d'ou  dépend  sa 
fortune,  arrive,  et  demande  qu'elle  exhibe  son  acte  de  nais* 
sance)  il  ne  s'agit  de  rien  moins  qiie  de  savoir,  si  la  vieills 
était  majeure  il  y  a  vingt  ans.  Le  fait  est  vrai ;  mais  il  faut 
en  administrer  la  preuve.  Muni  de  cet  acte,  M*  Diiboulay, 
qui  hii  fait  sa  coiir  depuis  long-tems ,  lui  déclare  alors 
qn'il  sera  forcé  de  porter  ce  titre  devant  les  tribunaux ,  et 
méme  de  le  faire  imprimer  :  la  vieille  est  au  désespoir ;  il 
lic  lui  reste  plus  qu'un  moyen ,  c'est  d'épou8er  M.  Du- 
boulay ,  et  de  consentir  au  mariage  de  Clairville  avec  sa 
fiUe.  Les  deux  mariages  sont  arrétés ,  et  la^piéce  finit-lå* 

L'auteur  a  voulii  peindre  le  ridicule  de  la  plupart  des 
femmes ,  et  méme  y  il  faut  le  dire  å  la  honte  de  notre  sexe , 
de  beaucoup  d*hommes ,  qui  ont  la  faiblesse  de  cacher 
leur  åge ,  comme  si  les  rides  et  les  cbeveux  blancs  n*é- 
taient  pas  des  indices  suffisans  pour  les  démasquer.  Le 
fond  de  gette  petite  piéce  ,  comme  on  a*  pu  le  voir ,  est 
trés-faible  5  mais  Fauteur  a  su  y  répandre  beaucoup  de 
gaieté.      ' 

» 
AG31S  D'OPÉRA ,  partle  d'un  opera ,  séparée  d^une 

autre  dans  la  representation ,  par  un  espace  de  tems  appelé 

.entr'acte«  L'unité  de  tems  et  de  lieu  doit  étre  aussi  rigou^ 

reusem^nt  observ^e  dans  un  acte  d'opéra ,  que  dans  une 

tragédie  entiére. 

Il  n^est  pas  non  plus  permis  de  cbanger  de  décoration  , 

ct  de  iaire  sauter  le  ibéatre  d'iui  Ueu  k  un  autre ,  au  mi- 
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lleu  d\ii3  acte ,  méme  dems  le  genre  merveilleux ,  parcv 
qii'un.pareil  saut  choque  la  Faisoti,  la  vraisemblance  ,  et 
détmit  rillusion,  que  la  premiére  loi  est  de  favoriser  en  toiit. 
Qiielqiiefois  le  premier  acte  d\in  opera  ne  tient  point  å 
Tactlon^  et  alors  on  Fappelle  prologue*  (  P^oy •'Pjhologve.^ 

ACTES  SACRAMENTAUX.  Ce  sont  des  dratnes 
aaints ,  que  von  représente  en  E^pags^  dans  certains  tems 
de  Fannée ,  et  particuliérement  te  jour  de  la  FéterDieu. 
Ce  sont  des  ouy råges  allégoriqUes ,  qui  traitent  toujours 
des  mystéres  de  notre  religion ,  mais  ^ans  avoir  aucune 
ressemblance  avec  les  drames  d'Italie  et  de  France  ,  dans 
iesquels  on  représentait  les  mystéres  de  la  passion  ,  ou 
quelqu'événement  de  la  vie  des  martyrs.  Don  Fédre  Cat* 
,déron  est  regardé  comme  le  meilleur  des  poétes  qui  ont 
travaillé  en  ce  genre. 

"La,  fo^me  de  ces  drames  est  toujours  cdlégorique.  On 
personniiie  la  mémoire,  la  volonté^  l'entendement ,  le  ju-* 
daisme ,  l'église ,  Fidolåtrie ,  1'apostasie ,  et . jusqu'aux  cinq 
.  sens  du  corps  humaiu.  Trés-sonvent,  parmi  de  tels  acteurs, 
n  y  a  des  personnages  réels,  et  I'on  n'oublie  pas  d'y  mettre 
un  acteur  comique*  L'action  roule  toujours  sur  les  mysF- 
téres  de  la  religion  ,  et  principalement  sur  celui  de  l'£u"- 
charistie ,  par  lequel  se  termine  le  spectacle. 

On  ne  sera  peut-étre  pas  fäché  de  connaitre  un  de  ces 
Actes  Sacramentaux.  Voici  un  de  ceux  qu'on  représente 
le  plus  fréquemment  en  Espagne.  Il  est  du  fameux  Cal- 
déron  ,et  a  pour  titre :  1/A.uto  Sacramental  de  las  plantasm 
Les  acteurs  sont :  PEpine,  le  Murier,  le  Cédre,  TAman- 
dier,  le  Chéne,  1'Olivier,  TEpi,  la  Vigne  et  le  Laurier» 
Deux  anges  entrent  sur  le  théåtre  y  et,  adressant  la  parole  å 
ioutes  les  plantes ,  ils  leur  déclareat  qu'une  d'entr'eUes 
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doit  produlre  un  fruit  doux  et  admirable.  Ils  les  invitent 
2i  uncombat  divin,  pour  meriter  une  couronne  qu'un  de 
ces  anges  tient  å  la  maiii ,  el;  qii'il  va  attacker  k  un  c6té  du 
théåtre.  Hs  leur  ^onnent  la  facuité  de  parler ,  et  ils  s'eii 
yonU  Les  arbres  parlent ,  et  sont  dans  1'adiniration. 

Le  Cédre  arrive  avec  un  båton  k  la  main,  en  forme  de 
croix,  Tous  les  autxes  interlocuteurs  sont  aussi  surpris 
de  le  voir,  que  s'ils  ne  Teussent  jamais  vu.  Le  Cédre  fait 
un  long  discours  aUégorique  sur  la  création  du  monde , 
de  rhoaime ,  des  animaux  et  des  végétaux.  H  leur  dit  que  , 
piiisque  les  animaux  qui  habitent  la  mer ,  la  terre  et  les 
airs ,  connaissent  un  roi ,  les  arbres  en  doivent  avoir  un 
aussi.  n  ajoute  qu^il  ne  se  vante  point  de  meriter  cette 
prééminence  ,  mais  qu'il  sera  le  juge  de  celui  qui  la  méri*» 
tera ,  et  il  sort* 

Les  plantes^qui  restent  sur  la  scéne,sont  choquées  qu'un 
arbre  étrangers'arroge  le  droit  d'étre  leur  arbitre ;  elles  foni 
Yaloir  les  attributs  que  les  hommes  leur  accordent^  et 
par  lesquels  chacune  prétend  Temporter  sur  les  autres. 

Dans  une  scéne  qui  suit,  le  Cédre  propose  k  chaqu9 
plante  de  donner  un  placet  et  de  déduire  leurs  titres;  ce 
qui  s'exécute*  Ensuite  reparait  le  Cédre  ^  tenant  devant  lui 
une  croix,  dont  les  brås  sont  entrelacés  de  feuilles  de  cédre ,. 
de  cyprés  et  de  palmier.  Les  plantes  se  partagent  pour 
et  contre  la  prétendue  violence  que  le  Cédre  leur  fait ,  en 
se  nommant  leur  arbitre.  L'£p#ne  éclate  de.colére,  lui 
demande  qui  il  est ,  et ,  sur  ce  qu!il  refuse  méme  de  dir^ 
son  nom^  elle  s'irrite  et  dit  qu'elle  seule  suffira  pour  ärra-** 
cher  et  détlruire  un  arbre  qui  n'est  point  connti  dans  le 
pap ,  et  qui  veut  le  tyranniser.  EUe  s'approche  de  lui  et 
Vembrasse :  le  Cédre  s'écrie  qu'elle  lui  déchire  le  corpst 
En  cet  instapt  oo  voit  du  sang  sortir  de  la  croix :  toute^ 
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lés  plantes  en  frémissent;  le  Cédre  dit  qu*il  arrOserä  de  cé 
siEiDg  toute  la  terre.  L'Epi  et  la  Vigne  s'approchent  dé  la 
croiz  pour  le  recevoir.  Le  Cédre ,  voyant  leur  humilité  ^ 
el  tedaot  toujoiirs  la  croix  devant  Itd,  dit  ces  paroles  :  puis- 
qne  y  devenus  htimbles  et  compatlssans^  vous  recevez  tous 
les  deiix  mon  corps  et  mon  sang ,  c'est  en  vous  seuls  qiia 
åé^  aiijourd'hui  mon  ^orps  et  mon  sang  deviendront  un 
^ésor  divin. 

L'£pine  ,  toujoiirs  ensanglaAtée  »  se  désespére ,  et  ^ 
voyant  toutes  les  plantes  fuiir  å  son  aspect,  elle  fait  und 
grande  lamentation»  La  croix  parait  en  l'air.  Quelques-uned 
des  plantes  demandent^au  Cédre  de  déclarer  celle  qui 
mérite  la  couronneé  Le  Cédre  dit  que  c'est  l'humanité  qui 
Fobtiendra ,  et  il  nomme  1'Epi  et  la  Vigne.  La  piéce  finit 
ainsi  par  une  pensée ,  qui  a  rapport  au  mystére  de  ITEu-*' 
charistie,  condition  essentielle  aux  Actes  Sacramentaux. 

Ces  sortes  de  drames  sont  précédées  d'tln  prologue,  auquel 
on  doune  l'épifhéte  de  Sacramentaly  et  ony  ajoute  un  titre 
qui  semble  n'avoir  jamais  de  rapport  å  la  Féte-Dieu ,  qui 
en  est  pourtant  le  seul  objet.  Par  exemple ,  le  prologue 
sacramenial  du  Fou.  Au  commencement  de  ce  prologue  , 
on  entend  dans  la  coulisse  des  gens  qui  crient  :  prenez 
garde  au  fou  qui  s'est  échappé  i  courous ,  courons  apres ! 
Le  fou  parait  ensuite  ,  disant  å  ceux  qui  crient  apres  lui  ^ 
de  ne  point  s'inquiéter ;  qu*il  n'est  pas  -ce  qu'il  était  aupa^ ' 
ravant  3  que  le  plaiair  d^étre  témoin  de  la  fete  l'a  fait  sortir  9 
et,  en  moinsde  deux  cents  petits  vers,  il  fait  Fénumération 
de  tous  les  prodiges  de  TAncien-Testament ,  et  des  mys- 
téres  du  Nouveau,  Il  en  est  de  méme  du  Prologue  Sacra-  • 
mental  du  Paysariy  des  Equivoquesy  etc* ,  qui  promettent 
par  leur  debut  tout  le  contraire  de  ce  qui  se  trouve  å 
la  fin*. 
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31  y  a  en  Espagne  plus  de  siz  cents  de  ces  actes  et  pro- 
logues  sacramentaux  imprimés,  sans  compter  un  nombie 
mfini  d'autres  qui  ne  le  sont  pas. 

ÅCTEUR,  en  parlant  de  Fart  dramatique^  est  celui 
<im  }<nie  un  röle  dans  une  piéce ,  qui  y  représente-quelqus 
personnage  ou  caractére.  Les  femmes  se  nomment  ao- 
trices,  et  tous  sont  compris  sous  le  nom  general  d^ac- 
teurs^ 

Le  drame^  origlnairement,  ne  consistait  qu'en  un  simpl^ 
clioeur,  qui  cbantait  des  hymnes  en  1'honneur  de  Bacchus  ; 
de  sorte  que  les  premiers  acteurs  n'étaient  qne  des  chai>« 
teurset  des  musiciens.  ( /^oy«  Fsrsonnagx  ,  TraoÉdze, 
CHOsyR,  Caragtcre.) 

The&pis  flit  le  premier  qui ,  å.  ce  choeur  trés-inlTorme , 
méla,  pour  le  soulager,  un  déclamateur  qui  récitait  quel- 
qu'autre  aventure  héroique  pu  cpmique.  Eschyle ,  å  qui 
ce  seul  personnage  parut  ennuyeux  ,  tenta  d'en  introduiro' 
un  second ,  et  convertit  les  anciens  récits  ^n  dialogues» 
Ayaotlui  ,  les  acteurs ,  barbouillés  de  lie  et  trainés  sur  un 
tombereau ,  amusaient  les  passans  ;  il  donna  la  premiera 
idée  des  théåtres  ,  et  k  ses  acteurs ,  des  babillemens  plus 
majestueux  et  une  cbaussure  plus  avantageuse  ,  qu'oA 
Bomma  Brodequin  et  Cotburne* 

Sophöcle  ajouta  un  troisiéme  acteur ,  et  les  Grecs  se 
bornérent  å  ce  nombre  5  c'e8t-å-dire ,  qu'on  regarda  coioime 
une  régle  du  poeme  dramatique^  de  n'admettre  jamais  sur 
la  scéne  que  trois  interlocutQur^  å*la-fois  5  régle  i^i^Horact 
a  exprimée  dans  ce  vers  : 

JYec  quärU  loqui  penona  lahoref, 

Qfl  voit  par-lå  de  combien  de  beavtés  thé&tralei  les  Gre^s 
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étaient  privés.  On  ne  troiive  poiDt  chez  eux  de  ces  scénes 
qui  förment  de  grands  tableauz,  comme  celle  du  cinquiéme 
acte  du  Misanthrope  ^  oiv  les  murquis  viennent  lire  å  Céli- 
méne  les  leitres  qu'elle  leur  a  écrites ,  et  rendre  Alceste , 
Acaste ,  Oronte  et  Cléanthe  téndoins  de  sa  coquetterie  : 
point  de  ces  scénes  terribles  dans  la^  tragédie ,  oik  trois 
personn^ges  sont  näs  dans  une  situation  violente  par  l'in- 
tervention  d'un  quatriéme*  Telle  est ,  dans  Héraclius ,  ]a 
scéne  oi\  Léontlne  redouble  l'embarras  de  Phocas ,  placé 
eotre  son  fils  et  son  enneaii ,  et  ne  pouvant  les  distioguer* 

Le  secret  rCevt  est  sa,  ni  de  lai,  ni  de  lai  : 
Ta  n^en  saaras  non  plus  les  véritables  caoses  j 
Devine  ,  si  ta  peox  ,  et  choisis ,  si  to  Föses ! 
• 
Cette  régle  n'empéchait  pas  que  les  troupes  de  comédiens 

ne  fussent  plus  nombreuses ;  mais  le  nombre  de  tous  les 
asteurs  >  nécessaires  dans  une  piéce,  ne  devait  pas  excéder 
celui  de  quatorze,  Avant  Vouverture  de  la  piéce ,  on  les 
nommait  en  plein  théåtre,  et  l'qn  avertissait  du  role  que 
chacun  d'eux  avait  k  remplir.  Il  est  fort  heureux  que  les 
mödernes  n'aient  pas  adopté  cette  régle  :  ils  auraient  été 
privés  de  plusieurs  chefs-d'(Buvre«  Il  est  vrai  que  la  mé- 
thode  contraire  jaet  souvent  de  la  confiision  dans  la  mar- 
che  de  la  piéce. 

Horace  pärle  d'une  espéce  d'acteurs  secondaires ,  en 
usage  de  son  tems ,  et  dont  le  role  consistait  å  imiter  les 
acteurs  du  premier  ordre ,  et  å  donner  å  ceux-ci  le  plus  de 
lustre  qli'ils  pOuvaiemt ,  en  contrefaisant  les  nains.  Au 
jreste ,  on  sait  quelles  étaient  leurs  fonctions. 

Les  anciens  acteurs  déclamaient  sous  le  masque  (  voy» 
^ASQUE  y  DÉCLAMATION  ),  et  étaient  obligés  de  pousser 
fPLtrémoment  leur  voix,  pour  «e  faire  entendre  d'un  penple 

innombrabid 
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innombrabie  qui  remplissait  les  amphitbéåtres ;  ils  étaient 
accompagnés  d'un  joueur  de  flute  qui  pr,éludait ,  leur  don- 
nait  le  ton ,  et  jouait  pendaat  qu'ils  xléclamaient. 

Voyez,  pour  ce  qui  o^incerDe  Tärt  du  comédien ,  lea 
möts  Gest E  ,  DécLAMATioN^  Comédieit^  et,  pour  ce 
qui  regarde  Tärt  draroatique^  le  mot  Fj^rsonnage* 

ACTEUR  de  TOpéra  de  taris  ,  chanteur  qui  fait  Un 
role  dans  la  representation  d'un  opera. 

Outre  toutes  les  qualités,  qui  doivent  lui  étre  coramtines 
av^c  PActeur  dramatique ,  il  doit  en  avoir  beaucoup  do 
particuliéres ,  pour  réussir  d£Lns  son  art*  Ainsi ,  il  ne  sufiit 
pas  qu'il  ait  un  bel  organe  polir  la  parole,  s'Il  ne  Va.  tout 
aussi  beau  pour  le  chant;  car  il  n^y  a  pas  une  telle  liaison 
entré  la  voix  parlaute  et  la  voix  chantante ,  que  la  beauté 
de  Fune  suppose  toujours  celle  de  l^autre.  Si  l'on  pardonne 
åunActeur  le  défaut  dé  quelques  qualités,  qu'il  a  pu  se 
flatter  d'acquérir ,  on  ne  peut  lui  pardonner  d^oser  se  des-» 
tiner  au  théatre  ,  destitué  des  qualités  naturelies  qui  y 
sont  nécessaires ,  telles  entr'autres  que  la  voix  dans  uii 
chanteur.  Mais ,  par  ce  mot  voix ,  on  entend  moins  la 
force  du  timbre  que  Péteiidue  ,  la  justesse  et  la  flexibilité. 
Le  théåtre  ,  dont  Fobjet  est  d'émouvoir  le  ccBur  pat 
les  chants ,  doit  étre  interdit  å  ces  voix  dures  et  bruyan- 
tes,  qui  ne  font  qu'étourdir  les  oreilles.  Quelque  peu 
de  voix  que  puisse  avoix,un  Acteur  ,  s'il  Fa  Juste  , 
touchante,  facile  j^t  suffisamment  étendue«  il  en  a  tout  autant 
qu'il  lui  en  £^ut>  il  saura  tpujours  bien  se  faire  entendre, 
^'ilsait  se  faire, écQuter.  Avec. une, voix  convenable,  FAc- 
leur  doit.Favoir  citltivéfB  par  Fart>  et,quand  sa  voix  n'en 
aurait  pas  besoin,  il  en  auraitbesoinlui^mdme^pour  saisir 
•t  rendre  avec  inlelligenq^  la  partie  musicale  de  ses  roles* 
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Rien  n'est  plns  insnpportable  et  plns  dégoutant  qtie  de  voir 
un  héros ,  dans  le»  transports  des  passions  les  plns  vives, 
contraint  et  géné  dans  sbn  role  ,  se  trainer  en  écolier 
qiiirépéte  mal  sa  let^bn  ;  mO'nfti-ery  aii  lieii  des  combats 
de  Famour  et  de  la  vertu ,  ceiix  d\in  manvais  chanteiir 
luttant  rontre  la  mesnre  et  Torchestrc ,  et  plus  iiiceitaiQ 
sur  le  ton,  qne  snr  le  parti  .qn'il  doit  prendre.  Il  n'y  a  ni 
©haleur  ni  grace  sans  facilité  ;  ét  rActeiir,  dontle  role  liii 
coute,ne  le  rendra  jamats  bien.  II  ne  siitfit  pas  k  racleiir 
d'opéra  d'étre  un  excellönt  chanteur ,  dit  J.  J,  Rousseau , 
s'il  n'est  encore  un  excellent  pånt.omime  5  car  il  ne  doit  pas 
seulement  faire  sentir  ce  qu'il  dit  lui-méme,  mais  aussi 
ce  quil  laisse  dire  å,  la  synrpboöie.  L'orchestfe  ne  reud 
pas  un  sentiment  qui  ne  doive  sortir  de  son  åme  :  ses  pas, 
ses  regards  ,  son  geste  ,  tout  doit  s'accorder  sans  cesse  avec 
la  musique,  sans  pourtant  ,qu*il  paralsse  y  songér  ^  il  doit 
intéressertou jours  ^méme  en  gardant  le  silence^  et,  quoi— 
qu'ocrupé  d\m  role  difficile,  s^it  laisse  uri  instant  öublier 
le  persounage  pour  s'occuper  du  chanteur,  ce  n'est  qu'ua 
inusicien  sur  la  scéne  5  il  n'est  plus  acteur.  Tel  a  excellé 
dans  lesautres  parties,  qui  s'est  fait  3iffler  pour  ayoir  ne* 
gligé  celle-ci. 

ACTETJRS  DÉPLACÉS  (les)  ou  FAmätit  Coméaien, 
comédie  en  lin  acte,  "eil  ptosé,"précédée  d'tln  prölogue, 
par  Panard,  aux  Frart^ais,  lySS. 

Lucas,  jardinier  de  morisJet^f  ét  dé  nladame  Mondor^ 
'et  Lisette  ,  suivante  de  liiicfle !,  concértent  ensemble  les 
möyens  de  servir  Doraiite,'ahiant  de  Lucilc,  äiipii^  de 
sa  maitresse.  Monsieur  et  madame  Montför  se  disputent 
1«  droit  de  donner  un  mariå  LÄcile-  liisrette',  pöur  écon- 
duire  \m  marquls  que  Ton  propbse  ä  sa  maitresse  ,  imft» 


gme  ie  pasiser  poiir  Lucile  ,  et  Liicile ,  k  son  tour ,  de 
prendre  la  place  de  Lisetteh  On  agit  de  niéme  avec  ^n 
M.  Lécu ,  autre  amant  de  la  fille  de  Mondpr*  On  s*attend 
bien  que  cette  Lisette  aflecte  tou«  lesridicii]e$  pour  dégouter 
ces  personnages,  et  qu^elle  réussit  k  déplaire :  enfio^  Dorant^ 
épouse  Lticile ,  apres  avoir  représenté  devant  monsieur  et 
madame  Mondor  Penléveaient  d'Héléne  ^  petite  tragedi^ 
en  cinq  scénes  ^  pour  i'exécution  de  laqu^lle  il  ne  faut  qii^ 
trois  acteurs* 

Ce  qui  fit  toilt  le  oomique  de  cette  piéce ,  iut  le  -dépla-f 
cement  naéme  des  acteurs  qui  y>  jouérent.  Ils  étaient  tous 
de  caractére  y  d'åge ,  de  figure  on  de  sexe  opposés  a  \o\\t$ 
r61«Sé  Ceux  de  pére  etd^  mére.  étaient  joués  pai-  deuji: 
enfans  de  huit  ans  ;  celni  d'amouréiise  ^  par  naadame* 
Dangeville  5  Tamant ,  par  Poisson  5  le  paysan  ^  par  .Dan- 
fsville  ,  etc»  Dans  la  petite  tragédie ,  intitulée  Ménélas  9 
et  qui  était  amenée  dans  la  piéce  pour  jusfifier  le  titre 
d'Amant-Comédien ,  le  röle  de  Ménélas  fut  déclamé  par 
Poisson  5  cehii  de  Doris,  confidente  d'Héléne  ,  par  Fleuri; 
et  cehii  de  Leda  5  mére  d'Héléne ,  par  Montmédy.  Le 
divertissement  méme  de  la  comédie  se  sentit  du  déplace-* 
ment  t  en  effet  ^  un  pas  de  deux  y  fut  dansé  trés-*-grave- 
ment  sur  Tair  d'une  sarabande ,  par  un  Arlequin  et  un 
PoIichinelle-9  tandis  quHrn  Italien  et  un  Espagnol  dan*« 
serent  des  rigaudons  et  des  gigueSé 

ACTION.  On  entend  par  ce  terme  ce  qui  fait  le  fonds 
bli  le  sujet  principal  d'une  tragédie*  (  P^oyez  Sujet.  ) 
L*action  doit  étre  une  ,  c'es*-a-dire ,  n'oflnr  qii\in  point 
capita] ,  auquel  tous  ks  incldens  du  poeme  dramatique  se 
rapportent  ^  de  maniére  å  ]e  faire  ressortir  et  a  le^  rendre 
plus  sensible.  (  Voy>  Epxsopes,  Incxdeks.  ) 

Fa 
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Mais  y  s'il  fdiit  Sviter  une  action  chargée  d^iDtrigueset 
d^événemens  $  il  faut  prendre  garde  aussi  que  I'extréine 
simplicité  ne  rende  le  snjet  nu  et  sterile.  L'action  ,  dit 
Aristote ,  doit  avoir  nne    juste   grandeur ,  c'est-å-dire  , 
qu'elle  ne  doit  étre ,  ni  si  petite  qu'elle  échappe  å  la  vue  , 
ni  si  grande  qu'eUe  fatigue  la  mémoire  de  l'auditeur  ,  et 
égare  son  imagination.  La  raison  en  est  dans  la  nature  de 
Fesprit  humain ,  qui  veut  voir  et  agir  y  ce  qui  est   la 
xnéme  chose  pour   lui ;  mais  il  veut  voir  et  agir   sans 
peine  ;  et ,  ce  qui  est  encore  å  remarquer  ,  tant  qu'ob  ]• 
tient  dans  les  bornes  de  ce  qu'il  peut  faire  sans  e&brt ,  plus 
on  lui  den\ande  d'action ,  plus  on  lui  fait  plaisir  :  il  est 
actif  jusqu'å  un  certain  point;  au-delå.,  trés-pareaseux. 
I)'un  auti^e  coté  ,  il  aime  k  changer  d'obiet  et  d'action. 
Ainsi ,  il  faut  en  méme-*tems  exciter  sa  curiosité ,  nnéoager 
-sa  paresse  ,  prévenir  son  inconstance»Ce  qui  est  important, 
nouveau',  singulier,  rare  en  son  espdce^id^un  événement 
incertain ,  pique  sa  curiosité   :   e^e  qui"^  est  un  et  simple 
acconamede  sa  paresse ;  ce  qui  est  diversifié  convient  å 
8on-inconstance  rid'oä  il  est  aisé   de  conclure  qu'il  faut 
que    Fobjet  qu'on '  lui  préseute   ait    toutes    ces  qualité* 
ensemble,  pour  luiplaire  parfaitement. 

Il  faut  que  l'action  soit  noble  et  intéressante. 

lie  secret  est  d^abord  de  plaire  cl  de  toucher. 
iBTentez  des  i«sior(8 ,  qui  puiisent  m^aitacher. 

BOKLEÅV» 

Elle  doit  étre  vraisemblable»^ 

Jemais  aa  speeuteur  n^oflfrez  ricn  d'incroyabIe« 
Le  Trai  peat  qaellg[aefoi8  n^étre  pai  Traisemblable. 

La  fable  doit  étre  disposée  de  maniére  q«i'eUe  afttaclie 


A  c  T  89 

dés  le  commencement  j  qu'elle  marche  toujeurs  par  les 
obstacles  mémes,  et  c]ii'elle  ajoiite  de  scéne  e.n  scéne  & 
rémotion,  qui  ne  psut  guéres  se  soutenir  qu'ea  croissant. 

Le  sujet  de  1'actioa  doit  fixer  d'abord  les  jeux  du  spec*« 
tateur« 

Qac  ,  dés  les  premiers  Ters  ,  Paction  préparée 
Sans  peine  da  sajet  applanisse  Ventrée. 
Je  me  ris  d^nn  Auienr  qui ,  lent  å  sVxprimer  • 
De  ce  qn^il  Tent  d^abord  ne  saic  pat  raUnformer; 
£t  qni ,  débroulUant  mal  une  péuible  intrigae , 
D^un  divertissement  me  faii  une  fatigoe» 

(  Vcy.  ExPOSITlOK. ) 

L'action  doit  étre  continue ,  c'est-å.-dire,  qu'elle  dolt 
étre  distribuée  de  maniére  que  les  scénes  d'ua  acte ,  liées 
les  unes  avec  les  autres  ^  ne  laissent  point  le  théåtre  vide; 
que  chaque  personnage  doit  avoir  sa  raison  d'entrer,et  sa 
raison  de  sortir  \  que  les  actes  en  finissant  doivent  laissei 
le  spectateur  dans  l'attente  de  quelque  événement,  et  qu'il 
faut  marcher  ainsi  jusqu'au  dénouement  complet ,  qui 
décide  du  sort  de  tous  les  personnages;  et  qu'enfin  la 
piéce  doit  finir ,  dés  que  la  curiosité  du  spectateur  est 
satisfaite»  (  VoyezAsLT  Theateal,  Inteigue^Denoue^ 

HENT. ) 

Tout  doit  étre  action  dans  une  tragédie;  non  que  chaque 
scéne  doive  étre  un  événement;  mais  chaque  scéne  doit 
servir  å  nouer  ou  å  dénouer  Tintrigue  3  chaque  discours 
doit  étre  ou  obstacle  ou  préparation. 

Pour  donner  å  Taction  plus  de  grandeur  ,  il  faqt  tacher 
de  choisir  un  jour,  remarquable  par  quelque  circonstance 
intéressante»  Dans  Cinna,  Taction  commence  au  moment 
ou  une  conjuration  est  prés  d'éclater.  Dans  Horace ,  q'«st 
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un  jour  de  bataitle ,  qui  dolt  déclder  du  sort  d'Albe  et  de 
Rome.  Dans  Rodogime  ,  c'est  tin  jour  oi^  Cléopåtre  doit 
décider  leqiiel  de  ses  denx  fils  est  Tainé ,  et  lui  succédera. 

On  n^entre  dans  aiiciin  détall  sur  Factiön  théåtrale  rela- 
tivement  å  la  coroédie ,  parce  que  les  principes  de  Fart 
aont  les  mémes,  etqueles^  moyens  senls  sont  differens» 

(  Voye%  COMÉDIE,  COMIQUE,  RlRE  THEATRAL^  etC.) 

ACTRICE.  (  Voyez.  Acteur.) 

Un  Anglais ,  frappé  de  la  beauté ,  des  talens  et  de  la 
sagesse  d'une  Actrice ,  lui  éprivit  la  lettre  sulvante  r 

Mademoiselle ,  on  dit  que  vous  éles  sage ,  et  que  voiis 
avez  pris  la  resolution  de  Fe  tre  tou)ours  :  je  vous  exhortQ 
2l  ne  Jåmais  changer ;  Je  vous  prie  d'accepter  le  contrat 
que  je  vous  envoie ;  il  vous  assure  cinqifiinte  guinées  par 
nK)is  y  tant  que  cette.fantaisie  vous  durera ;  si  par  hasard 
clle  venait  å  vous  passer ,  je  vous  demande  la  préfér^nce  , 
?t  je  vous  en  donnerai  cent» 

'  ACTRICE  (LANOUVELLE),  comédie  en  un  acte ,  en 
Vers  ,  de  Poisson ,  imprimée  en  i-^ia ,  in-8°.  Cette  piéce 
hvait  été  re^ue  et  devait  étre^jouée:  mais  mademoiselle 
liécouvreur  ,  ayant  eru  s'y  recohnaitre  åla  lecture  ,  em- 
péchä '  quVlle  ne  fut  donnée ;  elle  iSt  méme  des  démarches 
pour  en  prévenir  Timpression.  Mais ,  la  préeaution  ayant 
été  prise  de  supprimer  la  date  et  les  noms  de  ville  et 
*d'imp^imeur  5  clle  fut  veudue  söus  le  manteau  quelque» 
mois  apres. 

Mademoiselle  Lecouvreur  avait'  erw  se  reconnaitre  dans. 
>  tes  vers  ,  que  débite  un  valet. 

.    ,    Jeconnaisson  esprit,  et  te  donnc  ma.fDi, 

Que  ,  6^U  en  est  qui  Tont  dans  les  loges  pour  plaire> 
CeUe-ci  poorrait  biea  aller  Jus^u^äu  parterre. 
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n  faut  qu^elle  ait  entré  dans  vingt  miFc  maisons; 
Car  avec  loui  le  nionde  elle  a  dvs  liaisons  ; 
Se  méie  da  barreau  ,  de  la  cour ,  de  ia  giifrre ; 
£t  lien,  je  crois  ,  nVai  fah  que  par  son  rainisiére* 
Qa^in  eniploi  soit  vacant,  eile  le  falt  avoir , 
Sans  trop  solliriier,å  qni  peut  le  vouloir* 
tJn  mariage  fait,  elle  le  faitdéfaire') 
Une  terre  Tendiie,  elle  la  faii  retiaire; 
Brouille  tous  ccux  qui  »ont  et:  oitement  lies  ^ 
£t  r^ccomnjode  aiii>si  tous  ccus  qui  soni  brouillés  ^ 
Enlre  dans  le  délail  des  iharges^dcs  ofBres, 
Des  fonds  des  li6piiaax ,  de  rem  des  bénéficea. 
Par  elle,  celni-lå  dc\ieni  lulroduclear  , 
Celui-ci  Secrétairc,  et  Tauire  Ambassadeor. 

L'actrire  eiit  le  méme  crédlt  qu^avait  en  un  magistrat,  an 
«iijet  de  VAmtiur  Muåicien  ;■  la  piére  ne  pnl  éte  jouée  ; 
elle  offre  rependant  qnelqnes  caracté/es  plaisaiis ,  et  qni 
ne  soöt  pas  toiijOuis  fantastiqne» ;  tels ,  ent/aiilres,  que 
celte  baronne,  qni  ne  parle  qn'en  déclamant;  cette  com- 
teAse,quL  ne  répoud  aux  disconrs  de  sou  amant  qne  par 
des  passages  d^opéra;  cet  abbé,  qni  se  croit  nn  grand  dé^ 
damateur^parce  qu'il  passalt  poiir  tel  an  college ,  etc.  Le 
8t^'Ie  de  cette  comédie  est  d'ailleurs  facile,  nalmel  et  fertil» 
en  saillies. 

ACTRICE  (  r  )CHEZ  l|LLE,opéra-coiniqne  en  nn  acte, 
de  M.  Marsollier  ,  mnsiqne  de  M.  d^Aleyrac  ,  ä  I  Opéra- 
Comlqne,  1799» 

L'antenr  a  fait  cette  piéce  ponr  ou  å  madame  Saint- 
Ånbin.  L'Actrice  chez  elle  répéte  ses  r61,es;  et,  toiit  ea 
les  étndiaut  ,  reroit  plusienr«  visites  ,  entr^autres  ,  cella 
dun  jenne  antenr  d'nne  piéce  o(i  il  s'est  peint  Ini-méme, 
sous  les  couleurs  d'ua  amant  timide»  Bientot  arrive  le 
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pére  de  la  jeune  actrice.  L'amant  soUIcite  la  maia.  de  sa 
maitresse,  et  le  pére  sensible  la  lui  accorde.  . 

Comme  on  le  voit ,  le  $u)et  de  cette  production  est  bien 
léger  ',  aussi  n'a-t-^lle  obtenu  qii'un  succés  bien  équi- 
voque» 

ADAGIO.  Ce  mot,  écrit  å,  la  tete  d^unair,  désigne. 
le  second ,  du  lent  au  vite ,  des  cinq  princtpaux  degres  do 
mouvement ,  distingués  dans  la  musique  italieiine*  Adagjio 
est  un  adverbe  italien ,  qui  signifie  a  Vaise ,  pösément ,  et 
c'est  aussi  de  cette  maniére  qu'il  faut  bättre  la  mesuro 

des  airs  auxquels  il  s'appUque. 

> 

ADAMANTINE  ou  LE  DÉSESPOIR ,  tragi-comédie, 
•  par  Despanay ,  i6oo. 

Un  Chevalier  fran^ais,  ansant  d'une  princesse  d'un  pays 
voisin  du  péle  arctique ,  se  jette  å  ses  genoux  et  les  arro&e 
de  ses  larmes»  La  princesse  émue  lui  dit : 

Qui  peat,  å  tos  doulears,  donncr  de  rallcgeance  ? 

Le    Chevalier. 

Je  xCtn  pais  espérer  que  par  la  jouissance. 

La    Princesse. 

Voas  Toulez ,  je  le  crois ,  d«  rhonnear  abusev. 

Ls    Chevalier. 

Non  ,  maiff  bien ,  s^il  yous  platt ,  ce  soir  -vt^us  épouser. 

Une  confidente  les  fait  embrasser ,  et  leur  dit : 

Oest  assezy  mes  amis ;  ia«9  plus  de  catillage,  .. 
Donnez-Yous,  comme  époux,  la  foi  du  mariage. 
Vous  étes  marlés ,  ne  resM  que  la  nuiC) 
Po  nr  éteindre  tos  feus. . .  •  * 
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ADpISSON  (  Joseph  )  ,  poete  celebra  «t  philosopfas 
profond.  Ses  talens  pour  ^a  littérature  ,  la  poésie  et  la 
pbilosophie  se  développérent  de  bonne-heure ;  il  lut  , 
avec  autant  d'ardeur  que  de  fniit ,  tous  les  auteura  ,  tant 
grecs  que  latins*  Il  était  encore  étudiant  dans  l'université 
d^Oxford ,  lorsqu'iI  fit  imprimer  ses  Musas  AnglicaruB ; 
production  qu'un  poete  d'un  åge  plus  mur  n'aurait  pas 
désavouée.  Son  beau  poeme  ,  en  Fhonneur  de  Guil- 
laiime  IH,  lui  valut  une  pension  de  3oo  liv.  Les  antres 
piéces ,  qu'il  composa  pour  chanter  les  victoires  de  sa 
nation ,  le  firent  aimer  du  peuple  et  connaitre  des  Grands. 
Il  fut  nommé  Secrétaire-d'État.  Ce  fut  Mylord  Halifax 
qui  le  proposa  å  George  II.  AddJsson  s'était  défendu  do 
recevoir  cette  place ;  mais  Halifax  lui  imposa  silence  en 
lui  disant  :  Ta  plfime  a  fait  honneur  å  ta  patrie ;  il  faut 
qu'elle  en  fasse  å  ton  roi  :  personne  ne  mériterait  mieux 
que  toi  d^étre  Ministre ,  si  tu  pouvais  seulement  te  défairo 
de  cette  ridicule  simplicité  ,  qui  te  fait  écouter  pendsuit 
deux  heures  un  homme ,  qui  n'a  pas  la  dixiéme  partie  de 
ton  jugemeut  et  de  ton  esprit»  Addisson  accepta  la  place; 
mais  il  s'en  démit  bientot  ,  pour  se  livrer  entiårement 
ftux  belles-lettres.  Il  mourut  d^asthme  et  d'hydropisie  i, 
Hollande^House ,  le  17  juin  1719.  Cet  auteur  est  le  pre- 
mier Anglais  qui  ait  écrit  ime  tragédie,  avec  une  éléganco 
et  une  noblesse  soutenues  :  son  Caton  est  une  den  plus 
belles  piéces  qui  aient  paru  \sur  le  théåtre  de  Londres  ; 
mais  elle  serait  moins  applaudie  sur  celui  de  Paris»  L'au- 
teur  n'avait  pas  assez  de  génie,  pour  faire  parler  les  passions 
avec  éloquence ;  et  la  chaleur  de  son  åme  ne  répond  point 
å  la  dignité  de  son  style.  Les  scénes  sont  décousues ;  les 
monologues ,  trop  longs;  les  amours,  froides;  et  Ja  conspit 
ratioQ  est  inutile  &  la  piéce ;  souyent  méme  le  théåtc^  rest» 
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vide;  mals ,  si  la  barbarte  de  Shakespear  sr  fait  encore  vm 
pen  sentlr  daas  la  régiilarité  d' Ad  disson ,  on  trouve  ckez 
Iiii  des  morceaux  sublimes  5  et  le  role  de  Caton  vaut  seul 
une  bonne  piöce. 

ADEL AIDE  011  l^AINTTIP ATHIE  POtJR  L'AMOtJR, 
comédie  en  deux  actes  et  en  vers  libres,  par  Dudoyer  y  k 
la  Comédie  Fran^aise  ,  1789. 

Adélaide  a  rencontré  au  couvent  une  femme^anssi  bell» 
que  sage ,  que  son  mari  a  condamnée  å  la  retraite ;  ce 
qui  lui  a  fait  concevoir ,  pour  Famour  et  pour  le  roariage, 
une  antipathie  insurmontable»  Mulgré  son  gout  pouf 
un  jeune  b  ömme  fort  aimabte ,  au  mépris  des  tendres 
exhortations  de  son  pére  ,  en  dépit  méme  de  Texemple 
de  sa  s(Bur ,  dont  le,  mariage  offre  å  ses  yeux  Fimage  du 
bonheur ,  elle  persiste  dans  sa  bizarre  antipathie  :  mais 
enfin ,  comme  il  faut  que  toute  comédie  finisse  par  un 
mariage,  elle  se  rend  aux  instances  de  sa  famille  et  de 
son  amant. 

Cette  pctite  comédie ,  dont  Taction  est  simple ,  et  dont 
la  marcbe  se  déploie  par  les  moyens  les  plus  naturels ,  a 
joui  d'un  succés  brillaat ;  les  situations  ont  un  intérét 
trés-piquant  5  et  quelquefois  comique,  ce  qui  est  assez 
rare  aujonrd  hui ;  les  caracléres  eiifiii  sont  soutenus  avec 
une  intelligeiice,  qui  annoiice  un  humme  å  qui 'le  coeur 
humain  nVst  pas  inconnu. 

ADÉLAIDE  DE  HONGRIE ,  tragédie ,  par  Dorat , 
ÄUxFranrais,  1774. 

Un  mérite  trés-rare  est  de  tirer  d'un  sujet  donné  un 
plan  vraiment  trai^ique  ,  des  situations  iutéressantes ,  des 
acénes  vives,  01^  le  developpemeiit  des  passions ail  lieu,  01^ 
Je  dialogiie  uttache  et  remue*  Voa  ne  peut  leriwer  ce$ 
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nvantages  i  la  tragédie  de  Dorat  :  II  récrivit  avec  élé- 
gance ,  et  surtout  avec  clarié  ,  ce  qui  est  encore  peu 
commun.  , 

ADÉLAIDE  DUGUESGLIN ,  tragédie  de  Voltalre , 
1784. 

Une  versification  ploine  d  ame  et  de  chaleur ;  un  carac- 
tére  brillant  jiisqiies  dans  ses  vices ,  impétueux  jusqiies 
dans  ses  rem  ords;  iin^ami  sage  et  vertueux  dans  toutes  les 
circonstances ;  tel  est  le  principal  fonds  de  cette  tragédie , 
iDtituIée  auparavant  :  le  Duc  de  Foix* 

Le  role  du  duc  est  un  des  plus  violens  et  de^^  plni 
théåtrals  qui  existent.  On  a  cru  remarquer  que  Lisois 
rcssemblait  beaucoup  au  Mornai  de  la  Henriade  :  c'est 
qiie  rien  ne  ressemble  mieux  a  un  sage  qu'un  autre  sage. 

ADELAIDE  et  MURVAL,  cotnédie  en  trois*  actes  et 
.en  vers  ,  mélée  d*ariett«s ,  ptaroles  de  P^rat^musique  de 
Trial  le  fils  ,  au  Théåtre  Italien  ,  179I. 

Méme  sujet  que  le  JDéserteur  de  Mercier ,  au  dénoue- 
mentprés  ,  qui  dans^xine  comédic  ne  pouv^it  étre  tragique. 
Ici ,  le  fils  du  Colonel ,  désesperé  d'avoir  aidé  ^  par  son 
imprudence ,  å  faire  arréter  le  déserteur  ,  vole  å  la  ten  te 
du  General ,  et  revient  avec  la  grace  du  prisonnier.  La 
jeunesse  de  Trial ,  albrs  Sgé  de  18  ans ,  a  contribué  au 
succés  de  cet  ouvtage. 

ADÉLAIDE  et  «AIN'VILLE  a,  comédie  en  un  actc, 
CD  vers ,  au  Théafre  dé  Monsieur,  1790. 

Ouvrage  froid  et  dénué  de  toute  espéce  d^intérét ;  peu 
de  cliose  quant  au  fonds  j  q^iant  aux  déte^ils ,  rien. 

ADELE  (  MUe.  )  ,  actrice  de  province ,   1808.  ^ 

'  Elle  a  débuté  fciifx  JcUnc^-Elévcs.  Sa  figitra  ,  son  talent 
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et  sa  Toii  la  font  accueillir  dans  remplol  des  Dugazon  , 
qu'elle  retnplit  avec  succés* 

ADELE ,  ou  LES  MÉTAMORFHOSES ,  comédie- 
vaudeville  y  en  un  acte  *,  par  M*  Ségur  ainé ,  au  Vaude* 
ville ,  1799* 

Armand  ,  jeune  ofEcier  firan^als ,  a  éié  Uessé  de  vant 
KelL  On  le  transporte  dans  la  malson  d'Adéle  ,  jeune 
veuve^  dont  les  soins  ont  falt  naitre  en  son  åme  un  amour, 
qu'il  a  la  satisfaction  de  voir  partager*  Four  n'avoir  aucun 
obstacle  å  vaincre  de  la  part  de  sa  famille ,  il  lui  écrit  cjue 
son  mariage  est  accompll.  Les  parens  accourent  pour  s'y 
opposer.  Fiquée  du  mépris  que  Fon  fait  d'elle ,  et  pour  se 
venger,  Taimable  veuve  veut  entrainer  les  suff råges  de 
fous  ces  parens.  Four  y  parvenir,  eQe  se  présente  tour-å- 
tour  devant  eux ,  k  la  faveur  de  divers  déguisemens  ,  flatte 
la  manie  dominante  du  pére ,  de  la  mére  et  d'un  oncle  ; 
et,  par  ce  moyen,  arrache  kur  consentement  å  son  ma* 
riage  avec  son  amant* 

Gette  piécé  aurait  pu  faire  une  jolie  comédie ;  M.  de 
Ségur  en  a  fait  un  charmant  vaudeville.  Voici  un  couplet 
que  nous  avons  remarqué  5  et  qu^on  lira  sans  doute  avec 
plaisir* 

De  ramour  la  rase  ast  Fima^e  z 
Cest  méme  éclat .  mémc  fratchenr; 
Tons  deox  noas  piqaenc ,  c^est  rnsa^ey 
La  rofe  an  doigt ,  Tamoar  au  c<eiir  : 
Dia  qu^on  Toit  naitre  amoor  el  rose, 
n  faat  se  h&ier  dVn  ]ouir  ^ 
Apeine  éclos,  å  pei&e  éclose, 
Amoor  et  rose  Yont  moiuir. 

ASi^E  DE  CRÉCY ,  drame  en  qnatre  actes  et  ea 
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Vers,  par  Darcy,  au  Théåtre  de  la  rue  de  Bichelieu, 

'779- 
Cet  ouvrage,  plein   d'iQcideDs  romanesques    et   d'In- 

vraisemblances ,  est  dirigé  contre  le  droit  d'aiDesse,  dont 

rabolition  est  un  des  bianfaits  du  nouveau  régime.  Un 

)euDe  homme  ambitieux  ne  peut  volr,  sans  frémir,  toute 

la  fortune  paternelle  passer  dans  les  muins  de  son  frére 

ainé;  il  n^est  pas  de  cirime  qu'il  ne  commette,  pour  s'en 

rendre  possesseur^  et,  lorsqu'il  en  re^oit  la  juste  punition  y 

son  repentir   amer  prouve  qull   n'eét  jamais   été^  cou- 

pable,  sa^s  une  lol  barbaire^  qui  avait  étoufTé  en  lui  la 

nature  et  1'honneur. 

ÅDÉLE  DE  PONTHIEU ,  tragédie  de  la  Place ,  1757: 
Ädéle  est  la  fille  de  Roger  de  Ponthieu,  etPépouse  chéri» 
deRenaud  de  Bourbon  qii*elle  aime,  comme  les  femmes 
aiment  leurs  maris ,  dians  les  vieux  romans  de  chevalerie. 
Adéle  a  d^abord  été  eolevée  par  Montalban ,  qui  avait 
recherché  sa  main»  Le  vaisseau,  sur  lequei  on  Favait 
embarquée,  ayant  fait  naufrage  sur  les  cotes  de  Chypre, 
elle  s'est  dérobée  å  ses  ravisseurs,  mais  pour  tomber  entro 
les  mains  du  Soudan  de  Babylone ,  qui  est  venu  ravager 
rile.  Elle  a  été  mise  auprés  de  Fatmé,  femme  du  Sou- 
dan qui  meurty  et  laisse  le  trone  å  Mélédin  son  fils.  Co 
Prince ,  épris  d' Adéle ,  avait  résolu/  de  Tépouser  ;  mai» 
le  Grand- Visir  5  qui  lui  destine  la  fille  du  Soudan  d^Egypte- 
å  ménagé  1'éväsion  dAdéle.  Elle  se  trouve  å  Jerusalem 
dans  le  moment  que  Mélédin,  qui  Tassiégeait,  s'en  rend' 
maltre.  Informé  qu' Adéle  est  dans  cette  ville ,  il  charg9 
son  confident  de  Pamener  au  palais.  Adéle  refuse  samain  , 
et  lui  apprend  qu'elle  est  chrétienne.  Le  Visir,  qui  Va  déjå 
loustraita  one  fois  k  Ul  passion  de  Mélédin^,  consent  k  1»- 
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faire  saitver  cncore  avec  wn  captif;  et  ce  captif  se  troitre 
élre  son  pére.  Elle  retrouve  aiissi  son  mari ;  et  la  piécc 
est  terminée  par  ces  reconnaissances ,  et  par  la  mört  dti 
ravlsseur  Montalban.  • 

Gette  tragédie  fut  présentée,  lue  ,  et  re^tie  aux  acelama'* 
tions  générales  de  messieurs  les  comédiens;  et,  cependant, 
soit  par  des  tracasseries  de  .coulisses ,  soit  par  les  dé- 
marches  secråtes  d'un  auteur  trés-connii ,  on  en  difiiéra 
la  representation  péndant  plus  de  dix-huit  mois.  Il  fallut, 
ponr  la  faire  jöu^r  ,  emplojier  Tautorité  des  premiers 
Gentils-hommes.  Le  maréchal  de  Richelieu  ,  qni  venait 
de  prendre  Mahon ,  était  alors  d'exercice.  Il  donna  des 
ordres  si  precis  ,  qu^Adéle  fut  apprise  et  représentée  , 
mais  mal  joiiéé ,  parce  qu'on  y  apporta  beaucoup  d'hu- 
meur.  Elle  fut  cependant  bien  re^ue  du  public  ;  et ,  apres 
la  premiépo  representation ,  Tauteur  reinercia  le.vainqueus 
de  Minorqiio  par  cet  impromjitu  : 

•    ToD"oiic]e  conqait  la  Rochellc, 
Combla  Uft  arts  de  bienfalls  éciatans  ; 

.  Digce  héritier  de  $c$  talens, 
Tu  pris  Mincrrque  ,  etfls  joner  Ädéle. 

.  LVutciir  de  cette  mcme  tragédie,  se  trouvant  dans  une 
ville  de  provinrc  ,  auelque  tems  apres  qu'on  Feut  donuée 
sk  Paris,  fut  présenté  å  une  dame  qui  se  disait  de  la  xnaison 
de  Fonthieu ,  et  deseendante  de  la  fameuse  Adéle ,  kéroine 
de  la  tragédie.  Cette  dame  avait  témoigné  le  plus  gran4 
désir  de  \oit  M*  de  la  Flace ,  qui ,  feignant  de  la  croire 
^-éellement  de:  la  maisoa  dont  elle  se  vaptait  d'étre  issiie  9 
hii  Gt  un  compliment  en  vers  ^  aveg  tout  Tappareil  å^v^m 
Ambasaadeur»  \  . 
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JlDELE  de  PONTHIEU,  tragédle-opéra ,  dVbord  eo 
Irois  actes ,  eosuite  en  cinq,  par  de  Saint-Marc,  iiiusiqu« 
de  Delaborde  et  Berton,  1772. 

Cet  opera  avait  été  représenté  en  trols  actes,  pour  la 
premiére  fois  ,  le  premier  décembre  1772  ;  mais  1  auteur , 
ayant  dooné  plus  d'extension  å  sa  piéce ,  la  remit  en  cinq 
actes.  En  voici  le  sujet:  Adåle  aime  Raimond^et  doit  époi>- 
ser  Alphonse  k  qiii  son  pére  l'a  promise ;  Raimond  déses- 
péré  vient  prendre  congé  d'elle.  Alphonse  le  snrprend  auz 
pieds  dAdéle;  et,  ne  mettant  point  de  bornes  å  ses  sonp^ons, 
il  accuse  celle-ci  d^infidélité.  Raimond  prend  la  défenae 
de  sa  maitresse  ,  et  combat  Alphonse  en  champ-clos ,  en 
présence  dAdéle  et  de  3on  pére.  Il  est  vainqueur,ct  Adela 
est  le  prix  de  sa  victoire. 

Cettc  piéce  ,  selen  les  aiiteurs  du  Journal  des  Savans  , 
a  des  ressemblances  marquées  avec  le  Tancréde  de  M.  do 
Voltaire»  Cependant ,  ajoutent  les  Journalistes ,  R.aimond, 
ne  doutant  ni  de  1'amour ,  ni  de  Tinnoccnce  dAdéle ,  est 
lönt  k  la  fois,  et  moins  généreux,et  moins  malheureux  que 
Tancréde.  Par  une  suite  de  la  différence  de  leur  situation , 
la  catastrophe  de  Tancréde  est  funeste ,  ait  lieu  que  le  dé- 
noiiement  dAdéle  est  heureux, 

Qii'exige-t-on  ordinairement  dans-  un  opera ,  demande 
M.  Lingnet  ?  une  miisique  agréable ,  des  danses  variées , 
des  paroles  nobles  et  faciles  ,  des  décovations  magnifiques: 
toiU  cela  se  trouve  dans  Adéle  5  et  il  y  régne-  de  pliv 
UQ  intérét  national,  la  peinture  de  nos  andens  usages,  1« 
tableau  imposapt  de  la  fierté,  de  la  valeur,  de  la  loyauté 
des  Paladins,  On  y  trotive  des  yers  dignes  de  plaire  aux 
femmes,  tels  que  ceux  du  pörtrait  d'uii  chev^aliiei,  cfui  dok 

Prologer  la  ▼ertu  ,  défendrc  avec  courage 

Le  falbic  ,  la  jpatrie ,  et  surtout  la  bcftuLcl         ^  ^ 


\ 
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ADÉLE  ET  DÖRSAN ,  drame  en  iröU  acte» ,  mÄé 
cl'ariettes ,  paroles  de  M.  MarsolUer,  musique  de  M*d'A< 
leyrac  ,  å  Topéra-comique ,  1795. 

Adéle,  jeune  villageoise,  a  été  séduite  parDorsan,  qtii 
ralme  1 011  jours.  Le  pére  du  séducteur ,  pour  le  faire  re^ 
noncer  h  une  pareille  union ,  a  su  persuader  å  son  fils  qiie 
sa  maitresse  lui  était  infidelle;  et,  sansautre  examen,  Dor« 

« 

san  Tabandonne ,  et  méme  est  déjå  prét  å  en  époiiser  une 
autre* 

Cest  maintenant  cette  nouvelle  union  qu'il  s'agit  d'em-^ 
pécher.  Pour  y  parvenir ,  Adéle  voit  tour-ä-tour  sa  rivale 
et  le  pére  de  Dorsan.  L'amant ,  instruit  enfin  de  la  super- 
cherie  de  son  pére ,  rend  toute  sa  tendresse  k  son  intéres*- 
sante  et  roalheureuse  amie :  mais  ,  toujours  inflexible ,  le 
pére  s'oppose  å  leur  union.  Ge  n'est  qu'aprés  une  foiile 
d'événemens  invraisemblables ,  que  le  pére  ,  convaiocu  do 
mérite  d' Adéle ,  consent  ä  son  mariage  avec  son  fils. 

On  ne  trouve  d'intéreasant ,  dans  cette  piéce  ,  que  le 
personnage  d^ Adéle. 

ADEIiINE(Mlle.),  actrice  du  Théåtre  de  rimpéra- 
trice,  1808. 

Elle  remplit  å  ce  théåtre  les  rdles  d'lngénuités. 

ADELPHES  ( les  ),  oii  TEcole  des  Féres,  comédie  en 
cinq  actes,  en  vers^  par  Baron,  attribuée  au  Pére  De  la  Riie, 
Jésuite,  1705. 

Cest  le  meme  fond  que  relui ,  sur  lequel  Moliére  avalt 
dé}å  ftissu  le  canevas  de  VEcole  des  Maris.  La  différenc» 
«8t ,  que  ce  sent  deux  fréres  qui  agissent  dans  Moliére  ,  et 
deuxsoeursjdans  Baron.  Ses  principaux  acteurs  sotat  Erasto 
et  Léandre ,  tous.  deux  fils  d'Alcée  5  mais  Eraste  ,  adopté 

par 
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]>ar  TélamOh  sön  oncle,  esjt  Tobjet  de  ses  complaisances: 
Léandre  au  contraire  n'éprouve ,  de  la  part  d'Alcée ,  qu'une 
dureté  excessive.  Il  devient  amouccux  de  Clarice ,  jeune 
incoDDue ,  et  la  fait  enlever%  Eraste  secoDde  cette  entré-» 
prisa,  et   fait    conduire  Clarice   chez   Télanaon   méme 
qiii ,  instniit  de  Faventure ,  la  re^oit  avec  bonté.  Pam-  ' 
phile ,  maitresse  d'Eraste  ,  lé  croit  infidéle':  ses  plaintes 
parvieoneut  jusqu^å  Télamon ,  qui  ignorait  cette  intrigue : 
Eraste  la  lui  avait  célée  par  respect.  Télamon  apprend  quo 
Pamphile  est  paiivre,  mais  vertueuse  ;,  et  dés-lors  il  se  d&- 
termine  de  lui<7ménie  å  lui  faire  épouser  Eraste.  Cest  atissi 
par  son  eutremise  qne  Léindre  époiise  Clarice,  qui,  å  la 
fin,  se  trouve  avoir    de   la  naissance  et  d«   la  fortune. 
Les  scÄnes  de  Télamon  avecAlcée ,  et  la  persiiasion  ,  oi\  est 
ce  dernier ,  qiie  Léandre  n'aura  point  dérogé  å  Teducation 
sévére  qu'il  lui  a  donnée  ,  ressemblent  beaiicoup  å  celle 
de  Sganarelle  dans  VEcole  des  Maris :  tons  deux  iinissent 
par  étre  détrompés.  On  trouve ,  dans  cette  comédie  ,  de» 
s'céDes  bien  faites  et  des  caractéres  bien  soutemis;  mais 
elle  n  esl  pas  entiårement  dans  nos  mcjeurs. 

Quelques  jours  avant  que  Baron  f  it  représcnter  cette 
comédie ,  le  duc  de  Roquelaure  lui  dit :  Barqn  ,  quand 
veux-tii  me  montrer  ta  piéce  nouvefle  ?  Tu  sais  que  je 
m'y  cönnais*  J*en  ai  fait  fete  å  trois  femmes  d'esprit , 
quidorvent  diner  chez  moié  Viens  diner  avec  nous  !  Ap- 
porte  les  Adelphes ,  et  tu  nous  en  feras  la  lecture  ;  je  suis 
curieux  de  voir  si  tu  es  moins  ennuyeux  que  Térence^ 
Baron  accepta  la  proposition,  et  se  rendit  le  jour  suivaot 
å  rhotel  de  Roquelaure  ,  ou  il  trouva  deux  comtesses 
et  une  marquise  ,  qui  lui  témoignérent  uhe  vi  ve  impa* 
(ience  d'entendre  sa  comédie»  Cependant,  quelque  envie^ 
qu'elles  parussent .  en  avoir ,  elles  ne  laissérent  pas  de  se  ^  « 

ö 
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doDner  tout  le  tems  de  diner  å  leur  aise*  Apres  un  repä% 
fort  long  y  les  dames  demandérent  des  cartes  :  Gommen  t 
des  cartes ,  s^écria  M.  de  Roquelaure !  voiis  n'y  pensez 
pas,  mesdames  !  voiis  oubliez  qiie  Baron  se  prépare  å 
vous  lire  sa  comédie  nouvelle.  Noti ,  non ,  monsieur , 
lui  répondit  une  comtesse ,  nous  ne  l'oubIions  pbint :  tan- 
dis  qiie  nous  jouerons ,  M.  Baron  nous  lira  sa  piéce : 
nous  aurons  deux  plaisirs  pour  un.  A  ces  möts ,  1'auteur  se 
leve  brusquement ,  gagne  la  porte ,  rompt  en  visiére  å 
la  compagnie ,  et  dit  que  sa  piéce  n'cst  point  faite  ponr 
étre  lue  k  des  joueuses.  Poinsinet  a  mis  ceCte  anecdote 
en  action  dans  sa  comédie  du  Cercle» 

ADHERBAL^  roi  de  Nuniidie ,  tcagédie  de  la  Grange- 
Chancel,  1694. 

Gette  piéce ,  que  Tauteur  avait  fcute  sous  le  titre  de  Ju- 
gujtha  y  est  son  coup  d'essai.  Ge  changement  de  titre  parut 
nécessaire  aux  CQmédiens,  pour  empécher  le  piiblic  dela 
confondre  avec  le  Jugurtha  de  Féchantré  ,  qui  venait 
d'échouer.  On  ne  trouve  point  dans  le  héros  de  la  piéce , 
dans  Jugurtba,  ce  caractére  degrandeuif  et  de  noblesse  ,  qui 
avait  frappé*  Tauteur,  au  point  de  meriter  la  préférence  sur 
Annibal  et  Mithridate.  Scaiurus  difiére  trop  k  laisser  entre- 
voir  Fobjet  de  sou  ambassade,  qui  est  de  rompre  toute 
iilliance  entré  les  princes  d^  Numidie  et  le  roi  de  Maurita- 
nie.  Ge  trait  de  la  politique  romaine  est  manié  avec  une 
faiblesse,qui  prouve  le  peu  d'expérience  d'un  jeune  auleur» 
Le  caractére  noble  et  intrépide  ä!Artémise  est  le  seul 
qui  intéresse.  La  Grange  dit  qu'il  s'est  attaché  particuliére* 
-ment  k  corriger  ce  poeme :  malgré  les  soins  qu*il  a  pris 
.d'en  cbanger  presque  tous  les  vers,  un  grand  nombre  a 
'échappé  å  la  sévérité  de  sa  réforme» 


Å  JD  iä  iöä 

Qiiand  jé  crus  ävoir  mis  la  derniére  ihain  å  ma  tragédie  > 
dit  ce  poéte,  je  me  hasardåi  de  la  presenter  k  madame  la 
princesse  de  Contii  Malgré  tous  les  défaiits  Jont  cette  piécé 
était  remplie,  la  princesse  y  trouva  assez  de  choses  digned 
desonatteation,  pour  énvoyer  chercher  le  celebre  Racine^ 
et  le  prier  avec  bonté  de  lire  cét  éssai  d'ua  geatil-homme 
qni  était  son  Page,  et  de  lui  en  dire  son  avis  saus  ancim 
dégiiisementi  Racine  gärda  la  piéce  hliit  jours  ^  apres  les- 
quels  il  se  rendit  chez  la  princesse ,  ét  liii  dit  qi^il  avail 
lu  ma  tragédie  av^c  étt)nnement;  qii'a  la  vérité  elle  était 
défettueiise  en  plusieurs  endroits  :  mais  qlic,  si  son  Al^ 
tesse  agréait  qué  j'allasse  qnelquéfois  chez  llii  pöiir  y 
recevoir  ses  avis  j  il  la  mettrait,  dans  peii  de  téms  ^  ett 
état  d'étre  jouée  avec  sliccési  Je  nö  manqiiai  pas  de  m*y 
rendre  tous  lés  joiirs  j  ét  jé  piiis  diré  qué  lös  lecbiis  qu*il 
me  donnait  m'en  ont  pliis  appris  ,  que  tous  lés  llvres  quö 
j'äi  liis*  Il  se  fåisait  quelqueiois  un  plaisir  de  m'entre^ 
tenir  des  diflFérens  siijetsi  qui  lui  avaierit  passé  dans  1'éspriti 
Il  n'y  en  avait  presqué  point ,  soit  dans  la  fable  $  soit  dans 
Thistoire,  sur  lesquels  il  n'eut  proihéné  ses  idéés,  et  tronvé 
des  situations  intéressantes  $  dönt  il  avait  la  bonté  de  a\é 
faire  part.  Ma  tragédie  étant  acjievée ,  jé  la  présentai""aux 
comédiens  ^  qiii  la  ré^lirént.  Il  fbt  résolu  qu'on  la  donne^ 
rait  sous  le  titre  d^Adherbal^  au  lieu  de  celui  dé  Ju-^ 
gurtha;  parcö  qtt'il  n'y  avait  pas  lorig-tems  qlte  Péchantré 
en  avait  donné  une  sons  le  méme  titre ,  qui  n'avait  pas  été 
re^ue  favorableaient  du  public*  Mon  Adherbal  fut  repré-^ 
sentéé  Le  princö  de  Gönti,  qui  voulut  bien  assister  å  lä 
premidre  representation,  voulitt  aiissi  que  je  me  misse  au- 
prés  de  lui^  sur  les  bancs  du  théåtre,  en  disant  que  moil 
åge  fermerait  la  bouche  aux  censeurs.  Racine  j  å  qui  la  > 
dévotion  fit^  la  politique  se  permettait  plus  de  fcéquenter 
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les  spectacle^,  depuis  qiie  le  roi  s'en  était  privc ,  vint  k  cclté 
premiére  representation ,  et  pai*iit  prendre  un  plaisir  extreme 
å  tons  les  applaudissemens  que  je  re^us. 

ADIATOR ,  roi  de  Numidie ,  tragédie  d'un  anonyme , 
jouée  vers  l'an  i623. 

Cette  piéce  a  fourni  plus  d'une  situation  å  plus  d'un  au- 
teur,  qui  ne  s'en  est  pas  vante. 

ABIEUX  DE  MARS  (les),  comédie  en  un  acte,  en 
vers  y  par  Lefranc  de  Fompignaa  ,  au  Théatre  Italien , 
1735. 

Cest  une  de  nos  bonnes  piéces  épisodiques*  LeS 
détails  font  valoir  ces  sortes  d'ouvrages,  et  chaque- scens 
de  celui-ci  en  ofire  de  brillans.  Rien  de  plus  ingénieux 
que  la  scéne  des  Graces  ,  ni  de  mieux  exprimé  que  le 
récit  de  leur  voyage.  On  pourrait  étre  clioqué  de  la  ma- 
niére  dont  Mars  traite  Vulcain  :  Tauteur  fait  parler  les 
dieux,comme  dans  les  dialogues  de  Lucienj  ou  plutot, 
Mars  est  un  de  nos  ofiiciers  petits-maitres,  et  Vulcain, un 
de  nos  maris  dociles  et  commodes. 

La  septiéme  scéne  de  cette  comédie  se^assait entré  Mars 
et  Vulcain.  Mars  commandait  un  bouclier^  et,  apres  avoir 
ördonné  qu'on  y  gravat  le  portrait  du  roi ,  il  ajoutait  les 
vers  suivans ,  qui  furent  retranchés  par  ordre  supérieur , 
et  n'ont  été,  ni  imprimés  depuis,  ni  récités  au  théatre. 

Qa^un  bnrin  immortel  y  trace  P Aasonie , 
ExpiraDt  anx  genoux  d^ua  maltre  impérieaz : 
Vers  les  climats  francais  qu^elle  toarDe  les  yeaz ; 
Qa^nn  soleil  bicnfaisant  la  rappelle  å  la  vie. 
Qae  de  ses  protecteurs  les  bataillons  nombrenz , 
Condaiis  par  1^  secret,  la  prildence  et  Taadace , 

Malgré  des  montagnes  de  glace , 
Tolent  k  son.secours ,  et  re^ oitent  ses  tceuKw  ' 
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Qa^elle  »iitre  k  son  aspect  ses  yiUes  coDstern^as , 
Et  bénisse  le  jour  qui  vit  leurs  étendards 
Briser ,  franchir  les  eanx,  par  Thiver  enchainées } 
Et ,  du  sommet  glacé  des  Alpes  étonnées , 
Du  snperbe  Germain  effrayer  les  regards» 
Qoe  bient6t  PÉridaD ,  témoin  de  tant  de  gloire , 
D^an  peuple  redouiable  admire  les  exploits  ; 
£t  que  ses  flöts,  sonmis  å  de  noutelles  lois , 
Reconnaissent  la  France ,  en  Tojaut  la  Victoirc. 

Portcz^  aillenrs  tos  yeux  stirpris  j 
Et  qu^on  nouveau  spectacle  enchante  les  espritSt 

Peignez  la  flére  Germanie , 
Aox  armes  du  Tainqueor  å  son  tcur  asservie^ 
Que  du  Rhin  mutilé  le  Dieu  présomptuenx 
Bépande  loin  des  bords  ses  fiots  impétueux ; 
Qn^anssitoty,  å  sa  Toix,  les  Tcnis  et  les  naages 
Ezdtent  dans  les  airs  la  fondre  et  les  orages ; 
Que  Ton  Toie,  au  milieu  des  plus  affreus  hasards , 
Dans  le  noble  désir  de  Tcnger  Icnr  patrie , 
Malgré  Tairain  en  feu  tonnant  de  loutes  parts  ^ 
Des  bataillous  francais  Pinvinc^ble  furie 
Braver  des  élcmens  la  force  réunie; 
Le  flenve  consterné  murmurer  sur  ses  bords , 
Du  malbenreux  succés  de  ses  faibles  cfTorts  ^ 
Les  murs  et  les  remparts  tomber ,  réduits  en  pondre } 
Et  Faigle ,  en  frémissant,  abandonner  la  foudre* 

ABIETIX  DE  THALIE  ( les  ). 

Gette  petite  piéce  fiit  jouée  potir  la  cloture  dii  Théatre 
Italien ,  en  1778.  Nons  en  citerons  un  épisode  qiii  a  été 
fort  applaudi ,  et  qu'on  lira  sans  doute  avec  plaisir. 

Les  comédiens  sont  assemblés  poiir  complimenter  les 
spectatenrs  :  arrive  un  musicien  qui  veut  faire  entendre 
un  opera  tout  entier.  / 

Tapporte  un  opera ,  qn^on  dbit  trouTer  snblime;  , 

Car  il  ^ieat  de  fort  loio  ;  des  cris;  des  passions., 
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Derampnr,  åe  I^ef^^oT,  des  rk>coration#.) 

f,i  le  tout ,  coi^onni  cL'un  ballet  patnon^nif. 

UN      A  G  T  £  U  R. 
I7i\  opera  sur  ce  thcfttxc-ci  !- 

LEMUSIGIEN. 

C?  genre,  je  le  sais,  ^''estppint  da  touUe  TOtrejc 

Hals  enfin  je  ne  Polfre  ici, 
Quc  poar  faire  jugcr  d^  mes  talcnjs  dans  Vantre* 
Ce  n^est  qbe  pai:  degres  qu'*on  peut  arrivcr-lå. 
Ifalheur  å  qul  trop  \bi  prend  son  essor  lyriqae  r 

Moi ,  poar  aueindre  å  rOpcra-Comique  ,^ 
J's^i  Youlu  tnVssayer  par  np  gra.n4.  opera. 

Cette  tournrye  épigrammatique  est  piqtiante ,  et  Foa 
^nt  Fallusion  :  elle  est  gaie  sans  méchance^. 

Le  musiciea  exposé  le  si>jet  de  son  grand  petit-rop^ra  % 
^  trois  actes ,  et  qui  a  a  qiié.  sipt  vers.  t 

Vn  jeane  ptincc  Américaia 
"Est  aniourenx  d^une  jeune  prmcesse. 
Cct  amant ,  qai  périt  a^a  milieo  de  la  pi^e.ff 
Par  le  secours  d^un  Diea  réscuscitie  å  la  dn. 
Le  sUjei  ifs%  tput  neiff... 

Il  va  vers  la  coulisse  ,  et  fait  signe  k  sa  troupe  d*entr^% 

Vous,  p^aplesi  ^ntrcE)  q^C^n  s^aTH^i^c^!, 

Aux  chantenrs  , 

YoQs ,  titobez  de  picadre  le  tQ%. 

Åxix  dans  en  rs  ,       < 

Vous ,  le  jarret  tendu ,  partez  bien  en  c^denpei, 
Euiia,,  suivcz  tuus  Jifon  bilkion» 

Jl  tirq   sQp    b^ton   de   commandement  i  rpuvertiire   ^ 
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Topéra  commence.  Le  tout  ne  diire  pas  douze  niiniif.es* 
Il  est  bon  (l'observer  que  le  musicien ,  représenté  par 
Thomassin ,  jouait  seul  le»  roles  de  son  grand  petit-opéra  , 
et  quHl  n'a  pas  manqiié  d'y  mettre  toute  la  charge  dont  il 
était  capable ,  et  dont  chaque  role  était  susceptible* 

A  C  TE    PREMIER. 

LA      PRINCES'S£. 

Cher  prince  ,  on  nous  uniu 

LE      PRINGE. 

JTen  ftuis  ra^i,  princease. 
Penples  ^  chaiitex ,  danBCZ ,  moniret  ?otre  allégresse ! 

G  H  CB  U  R. 

Chantons,  dansons,  monirons  noire  allégressc ! 
Fin  du  ^premier  Actem 

ACTEDEUXIÉME. 

LA      PRINGESSE. 
Amoar ! 

Bruit  de  giierre  qui  eflraie^la  princesse;  olle  va  s'éva- 
nouir  dans  la  coulisse.  Le  priuce  revient,  poursuivi  par 
les  ennemis,  il  combat  et  est  tué  :  La  princesse  arrive. 

Cher  prince ! 

LX      PRIKGE. 

HcHas  ! 

LA      PRINGESSE. 

Quoil 
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i  E      P  R  I  N  C  B . 

Texpire  t 

£▲   FRINCESSE. 

O  malheBiti 
PeapleS)  du^ntez,  daasex,  montrez  Toire  ^oqjiearf 

C  H  CE  U  R.. 
Chanions ,  dansoQs ,  ^lonuroDs  notre  donl«ur  t 

XJae  marcbe  fiiiit  le  second  acte. 

ACTE    TROISlfcME. 

Il  commence  par  un  compTIment ,  que  le  niiisicieA 
adresse  k  Porchestre.  Faisant  un  bouclier  avec  son  cha-^ 
peau  ,  et  prenant  une  canne  pour  lui  servir  de  lance »  il 
monte  sur  un  fauteuil,  et  chant^  i 

Pal!as  te  rend  le  jook. 

Vite  ;  il  descend  et  revient  auprés  du  fauteiul ,  qu,  devalt 
étre  Ift  princesse». 

Ah  !  c^ael  moment  t 
^  E      P  R  I  K  G  E. 

Qu  8ui|s-}Ck? 
^ouples ,  ckantez ,  dansez ,  cé]jbbi:cz  ce  prodi^e  !; 

C  H  (E  U  R. 
Chaotoas,  dansons,  etfKsbrons  ce  prodige^  ! 

Fin  du  troisihme  jdcte^ 
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ATTX      SPE.GTA.TSUR8. 

Tons  étet   encbantét !  Je  le  lis  dans  vos  yeaz » 
|£t  n^cn  ftois  point  surpris^  mais ,  Mesdamesi  de  grace , 
L'éloge  f  qooiqoe  du,  me  géne  et  mVinbarrasae  : 
Auendes  qae  je  sois  élöigné  de  ccs  Ueax. 

Gette  plaisanterie ,  qui  porte  sur  toutes  les  parties  dtt 
grand  opera,  a  beaucoup  réjoiil  Ie9  persoanes,qni  chercbent 
encore  la  gaieté  å  nos  spectacles ;  mais  il  fallait  nn  acteiir 
c  ömme  Thomassin  pour  la  faire  valoir»  • 

ADIEIIX  DU  GOUT  ( les  ),  comédie  en  un  acte ,  en 
vers  libres ,  par  Patu  et  Fortelance  ,  au  Théåtre  Fran^ais  , 
1754, 

Le  Gout ,  en  faisant  la  revue  de  ses  Etats,  arrive  k  Paris , 
etrencontre  Momus  qui,  sous  la  figiire  d^uu  petit-maitre , 
le  raille  sur  sa  forme  antique*  Les  Sciences  et  les  Arts  sm 
présentent  tour-å-tour  devaut  eux ;  et  ils  font ,  chacun  å 
sa  maniére ,  la  critique  des  ouvrages  des  auteurs  et  des 
artlsles,  ou  plutot  du  mauvais  gout,  répandu  sur  tout  ee 
qui  se  fait  actuellement.  Le  Gout  s^enfuit ,  et  proteste 
qii^il  ne  peut  demeurer  dans  un  pars,  oii  il  est  si  maltraité* 

Le  fond  de  cette  piéce  épisodique  n^etait  pas  neuf :  il  avait 
dé)å'e£e  traité  sur  deux  théåtres;  mais  les  détails  en  sont 
agréables  ,  et  renferment  uae  critique  légére  et  judicieuse* 
Elle  eut  douze  representations. 

Qnelque  tems  aprås  qne  les  Adieux  du  Goåt  furent  im- 
primés,  Patu  fit  avec  Palissot  un  voyage  å  Ferney,  pour  j 
voirrauteur  de  Zaire*  Une  des  particularités  de  ce  voyage 
fut,  que  les  deux  jeunes  auteurs  ,  pour  répandre  plus 
d'agrémens  sur  leur  route,  firent,  en  cbansons,  le  carac- 
tére  et  le  portrait  de  tous  les  acteurs  Qt  actrices,qui  jouoient 
ftlors  la  comédie.    » 
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ADMETE  ET  ALCESTE,  tragédlc  en  cinq  actes,  de 
Boissy, 

Boissy  débiita  dans  la  carriére  dramatlque  par  cette  tra- 
gédie  ,  qui  fut  sifilée. 

ADMIRATION.  Get  enthoiisiasme  momentané ,  qiii 

élÅve  et  transporte  l'åme  ,  a  la  vue  d'uiie  belle  action  on 

d^uD  beau  sentiment ,  est.  devenii  parmi  nous  tin  des  pré« 

miers  ressorts  de  la  tragédie.  Il  n'a  pas  été  tout-å*fait  in^ 

connu  {lux  anciens  :  on  peut  s'en  convatncre  par  quel- 

ques  ti^aits  du  Philoctete  de  Sophocle.  Mals  ils  paraissNt 

en  avoir  fait  peu  d'usage ,  et  lui  ont  préféré ,  avec  rai- 

son ,  les  deux  grands  ressorts  de  la.  tragédie ,  la  terreur 

et  la  pitié.  Cest  Corneille  qui  a  créé ,  parmi  nous ,  ce 

moyen  traglque.  Nourri  de  la  lecture  de  Lucain,  de  Sé- 

nåque  et  des  poétes  Espagnols ,  dans  lesqnels  on  trouve 

toujours  de  la  grandeur,  il  a  fait  de  ce  sentiment  1'åme  de 

son  théatre.  H  entré  dans  le  Cidj  qui  préfére  son  honneur 

å  sa  maitresse ;  dans  Cmna,  oh.  une  amante  exposé  son 

'  amant  pour  venger  son  pére ,  öii  un  Empereur  ^ardonne 

k  son  assassin,  qu'il  avait  coipblé  de  bienfaits  :  dans  Po- 

lyeucte  j  oh  une  femmese  sert  du  pouvoir  qu'elle  a  sur 

son  amant  pour  sauver  son  mari ;  dans  Héraclius  ^  oh 

deux  amis  se  disputent  Phonneur  d'étre  fils  de  Maurice, 

non  pour  régner,  mais  poi^r  moiirir.  Il  a  méme  soutenu  des 

piéces  entiéres  avec  ce  seul  ressort  :  tels  sont  Sertoriusi 

et  surtout  Nicomede\y  oh  Ton  voit  un  jeune  prince  oppo- 

ser  une  ame  inébranlable  et  c  al  me  å  Torgueil  despotique 

des  Romains,  ä  la  perfidie  d'une  maråtre ,  et  å  la  faiblesse 

d'un  påre  qui  le  craint,  et  qui  est  prét  k  le  hair.  Le  rarac- 

tére  de  Nicoméde  ,  dit  M.  de  Voltaire ,  combiné  avec  uue 

intrigue  terrible,  comme  cclle  de  Modogune,   aurail  cté 
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nii  dieWaiivre.  H  paralt  que  rexcmple  de  Corneille  est 
trop  dangerenx ,  poiir  pouvoir  étre  imité.  L'adniiration 
^stiiri  sentiment  qui  s'épuise,  et  qui  demande  å  iinir«  Cor« 
neille  lui  -t  méme ,  nvalgré  son  génie  ,  n'a  pu  éviter  la 
longiieiir  dans  les  piéces ,  oh  il  a  fait  de  1'admiration  la 
base  du  tragiqiie.  L'adresse  consiste  kconibiner  le  ressort  de 
}'admiration  ,  avec  ceux  de  la  terreur  et  de  la  pitlé.  Quand 
ces  trojs  mojens  sont  réunis  ensemble,  Tärt  est  porté 
^  son  comble.  Racine  semble  avoir,  å  Texemple  des  Grecs, 
négligé  d^exclter  le  sentiment  de  Tadmiration  ,  excepté 
(lans  Alexandre.^  oii  il  fmitait  encore  Corneille. 

Quoique  £ajazet  se  n^ontre  g^néreiix,  qiioiqii'i/;A/g^p/«'e 
»appréte  å  recevoir  la  mört  avec  coiirage ,  cette  géné- 
rosité,  indispensable  dans  un  héros  de  tragédie  ^  ne  fait 
le  fond  d^aucune  piéce  de  Racine,  Voltaire  parait  un  de 
ceux  qiii  ont  le  xpieux  connu  la  puissance  du  sentiment 
de  ladmiration ;  mais  il  Pa  toujours  combiné  avec  im 
intérét  plus  théåtraU  Voyez  ^u  cinquiöme  acte  d*j4lzire 
h  retour  de  Giisman ,  qui  paÄonne  h  son  rival  et  k  son 
inenrtrier,  Cest  une  beauté  du'  genre  admiratifjmais  elle 
wrait  beaucoup  moins  dramatique ,  si  le  fonds  était  moins 
intéressant.  La  scéne^  oiiMahomet  révåle  k  Zopire  tous 
«es  grands  projets  ,  est  une  beauté  å-peu-prés  du  méme 
genre ,  comme  Ventrevue  de  Pompée  et  de  Sertorius 
dans  la  tragédie  de  Corneille ;  mais  celle  -  ci  lest  bien 
moias  théatrale  5  c'est  qu'elle  n'excite  que  Tadmiration 
lans  intérét  >  et  que  cc  sentiment  cesse  avec  la  surprise  qui 
Va  produit. 

ADNET  (TN".)?  afteur  de  province  ,  1808.  Il  a  joué 
Jong-tems  les  prenaiers  roles ,  Ics  Amoureiu  et  les  Péres 
nobles ,  aux  tbcåtres  de  TOdéon  et  de  la  Porte-St.-Martin. 
Qn  £^  å^  lui  plusieurs  essais  dramatiqiies. 
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ADOLPHE  EX.CLAB.A  ,  opéra-comique  en  un  acte , 
parole»  de  M*  Marsoltier,  mitsique  de  M.  d'Aleyrac. 

Xe  poerne  et  la  muslque  de  ce  petit  opera  ont  obtenii 
toii»  les snflrages.  Cest iine  de  ces  pléces, que  le  public  voit 
fcm)oiirs  avec  un  nonvean  plaisir.  Il  serait  difHcile  de 
dire  le  nombre  de  ses  representations  å  Paris  et  en  pro- 
"vince.  Fartont  il  a  été  acciieilli  avec  le  méme  empres- 
semcnf ;  mais  nulle  part  on  D'a  troiivé  un  Elléviou,cbarg6 
dii  personnage  d'Adolphe  y  et  une  madame  St.-Aubin^d» 
celui  de  Clara. 

ADRASTE,  tragédie  de  Ferrier,  1680. 

Atys  y  Cls  de  Crésus  y  promis  par  son*  pére  å  Erixéne  y 
reine  de  Cilicie,fait  naitre  divers  prétextes  pour  éloigner 
cette    aUiance  :  sa  véritable  raison  est  qvril  adore  im« 
jeiine  inconnue  y  qu'il  tient  soigneusemenl  cachée   daps 
un  appartement  du  palais.  H  fait  confidence  de  sa  pas* 
sion  å  Adraste ,  fijs  du  roi  de  Phrygie,  réfngié  å  la  coiir 
de  Lydie.  Adraste  reconnak  dans  cette  inconnue  H^sipne, 
princesse  phrygienne,  qu'il  aime  depuis  long-tems,  et  dont 
il  est  aimé.  Ces  deux  amans  conviennent  de  feindre  aux 
yeux  d'Atys.  Quelque  peu  pénétrant  que  soit  ce  dernier , 
il  découvre  cette  intrigiie ,  s'emporte  d'abord ,  se  plaint 
qu*on  le  trahit,  et  enfin  prend  des  sentlmens  plus  généreux. 
Erixéne ,  craignant  qu'il  ne  retombe  dans  sa  premiére  fai- 
blesse  >  fait  évader  Hésione»  Le  prince,  au  désespoir,  de- 
mande  au  roi  la  permission  d'aUer  combattre  un  sanglier , 
qui  désole  les  campagnes  de  Lydie»   Crésus  ne  la  lui  ac- 
corde  quVvec  peinejCt  prie  Adraste  de  veiller  sur  les.  jours 
de  son  fils.  Crésus  se  livre  å  la  Joie ,  en  apprenant  que  le 
monstre  a  succombé  sous  les  coups  d'Atys :  mais  un  se- 
cond  coun^er  lui  annonce  qu'un  dard,laucé  aprås  coup  sur 
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k  tnonstre,  a  fait  perdre  la  vie  å  ce  prince.  Adraste  vient 

ensuite  s'avoiier  1'anteur  de  ce  crime  involontaire ,  et  en 

* . 
demaDde  le  chatiment :  mals  Crésus  se  contente  de  l*abaii- 

donner  å  ses  remords. 

ADR.IEN  (  CEliiis  )  ,  empereur  romaln  ,  successeiir  de 
TrajaD.  Il  aimait  les  Lettres  et  lespectacle»  Trajan  avait 
lupprimé  les  théåtres ,  qne  Néron  avait  rétablis  :  Aclrien 
CD  fit  batir  un  magnifiqiie  aiiprés  d^Aiiliochcjå  la  fontaine 
de  Daphné.  Il  le  fit  environner  d'nn  grand  réservoir ;  il 
imagina,  pour  mienx  dépeindre  les  Naiades,  d'y  faire  na- 
ger  ses  femmes  niies ;  ce  que  St.-Chrysostome  condamiia 
avec  une  sévére  éloqiience. 

ADRIEN  5  tragédie  tirée  de  lliistoire  de  TEglise ,  par  ^ 
Campistron ,  I-690. 

Campistron  rejette,siir  Tenvie  et  la  cabale  de  quelques 
rivanx ,  jaloiix  de  sa  glolre ,  l'indlfierence  que  le  public 
témoigna  pour  cette  tragédie.  Il  devait  n'acciiser  qne  le 
froi^^  gla^ant  de  sa  piéce.  Un  poeme  dramatique  ne  so 
souMe/it  point  par  des  traits  k  démi  exprimés ,  ni  par 
quelques  situations,  heureuses  å  la.  vérité  ,  mais  malsou- 
teimes,  et  des  caractéres  sans  énergie. 

Oq  trouve  dans  cet  öuvrage  ,  qu*on  ne  donne  plws ,  un 
inorceau ,  dont  Voltaire  parait  avoir  profité  dans  Alzire. 
Adrien  converti  dit  å  Dioclétien  : 

A  ma  religiou  vous  préférez  la  y6ire. 

Une  foia  seulement  comparez  rniie  ä  Tautre : 

La  'Votre  n^eut  jamais  que  de  barbares  lois  ; 


Elle  ne  se  sontlent  que  par  laviolence: 
La  mienne ,  par  la  paix  el  par  robéissancc. 
La  Tåtre  vous  prescrit  l-ordre  <le  me  piinir : 
lioi ,  qu«  des  noeuds  sacrés  a  irous  doivcnt  unir  f 
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Moi  qui .  des  le  berceaa ,  Sujet  toujours  fidc^é  j 
pAt  des  soias  assidus  ,  vous  ai  prouvé  mon  zélei 
Ija  Riiennc,  qaand  je  sui.s  accabic  de  vos  coaps, 
Me  défend  de  penser  å  ine  venger  de  vods. 
Que  dis-  je  ?  ellc  mMiupose  iine  loi  souvertfine 
De  m^ofirir,  avec  joie ,  aux  traits  de  votre  haiae. 
De  diiisiper  la  niiit  de  vos  yeut  aveuglés  j 
£afin ,  de  vous  aifner,  iorsqoe  vohs  m^iitimolefr. 

Voltaire  a  heureuseraent  resserré  cette  pensée  eö  quatrtf 
vers.  Gusman  ,  dans  sa  derniére  scéne  ^  dit  k  Zamore: 

Des  dienx ,  qii«  notis  nervöns  ,  conoais  la  diftéreiice  t 
Les  lien^i  t^ont  ordonne  le  metirtre  et  la  vengeance  i 
£t  le  raien  ,  qnand  ton  hras  vient  de  m^dssassiner  | 
M^ordonae  de  te  plaiodre  et*  de  te  pardonnet. 

ADRIEN  (N.),  actenr  de  TOpéra;  retiré,  1808. 

Cet  acteur  avait  nné  ocellente  méthode  de  chiint ,  de  la 
dignité  dans  le  maintien  ,  et  ie  plus  hciireux  talent  pour  h 
déclamation.  U  jonait  le  role  d'(Edipe  avec  aiutant  de  cha- 
leur  que  de  noblesse. 

ADRIEN  5  opera  de  MM.  HoffmanD  et  Mehnl ,  å 
rOpéra,  1799* 

Cette  piéce  était  faite  et  devait  étre  represen tée  en  1792' 

Ijilals  elie  allarma  Ift  sollicitude  des  Pahiotes ,  et  l'auteur 

fut  forcé  de  la  renfe.mer  dans  son  portc-feuille.  Aprés qiie 

les  choses  eiirent  changé  de  face ,  il  Ten  tira  de  nouveau^ 

et  elle  fut  représentée  en  I799.  En  voici  le  sujet: 

Apres  avoir  vaincu  Cosroes ,  Adrien  recoit  dans  An- 
tioche  les  honneurs  du  triomphe*  La  fille  de  Cosroes , 
Eriméne ,  est  deveriue  sa  captive.  Le  vainquenr  en  devient 
amoureux  5  et ,  malgré  la  foi  qu'il  a  jurée  å  Sabine ,  et  1^* 
lois;  qui  ne  lui  perixiisttent  paa  d^époiiser  la  fille  d'un  roi^ 
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fl  veiit  s\inir  avec  elle,  Celle-ci  aime  Pharnace,  et  ne  sau- 

rait  partager  les  feux  d*Adrien.  Cosroes  lui-méme  ,  tout 

vaincu  qu'il  est,  ne  cesse  pas  de  conspirer  contre  liii  , 

et  parvient  å  le  mettre  dans  1'alterDatIve^  ou  de  sacrifier 

Sabine ,  ou  de  se  venger  d'Eriméne  ^  sur  so  q  pére  et  sur 

le  rival  qu'elle  lui  préfére.  Adrien  ouvre  enfin  les  yeux : 

il  voit  Sabine  préte  å  le  quitter,  reconnait  sa  faiblesse 

et  ne  peut  s'empécher  d'en  rougir.  Un  ami ,  qiii  vient  Tai- 

der  de  ses  conseils^  le  fait  triompher  de  lui-méme.  Eofin , 

il  pardonne  å  Cosroes ,  unit  Eriraéne  å  Pharnace,  et  rend 

son  coeur  å  Sabine* 

■ 

Les  caractéres  de  Cosroes  et  de  Sabine  sont  fortement 
dessinés,  et  ccpendant  le  dénouement  est  un  peu  froid. 
La  musique ,  quoiqu'un  peu  trop  bruy ante ,  est  néanmoius 
fort  belle  ;  enfin,  c'est  un  spectacle  brillant. 

AETIUS ,  tragédie  de  Campistron,  1693* 
Quelques  recherches  qu'oh  ait  faites  sur  cette  tragédie,. 
on  Q^a  pu  en  découvrir  que  le  verl  suivant : 

Ctfigrand  Aédas^sous  qui ranii?ers  tremble. 

AFPICHARD  (  Thomas  1* )  ,  né  å  Pont  -  Floh  ,  en 
Bretagne,  en  lögS» 

Le  Théåtre  Frangais  n'ajant  point  été  heureux  pour 
cet  auteur ,  il  consacra  ses  talens  an  Théåtre  des  Italiens , 
oh  il  eut  plus  de  succés.  Il  mourut  en  1753» 

AEBANIUS ,  poe te  comique  Latin.  Quintilien  le  blåma 

d'avoir  déshonoré  ses  piéces  par  des  obscénités.  Il  vivait 

vers  Tan   100  avant  J.  C.  Il  ne  noiis  reste  de  ce  poete 

qtie  quelques  fragmens  ,  insérés  dans  le  Corpus  poetarum 

deMaittaire. 
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AGAMEIOrOTSr ,  tragédie*  ToustaJn,  en  i556;  Du- 
cbat ,  en  i56t ;  Brisset ,  en  l587>  donnérent  chacun  use 
tragedie  d'Agamemnon. 

AGAMEMNON ,  tragédle  de ,  Boyer  ,  i68ö. 

Dans  presqiie  toiites  les  tragédies  de  cet  aiitenr,  Tépi- 
sode  1'emporte  sur  le  fonds ,  et  la  pliipart  de  ses  acteiirs  et 
de  ses  scénes  sont  inutiles*  Sa  poésie  est ,  en  general,  dure, 
chevillée ,  pleine  d*expressions .  fuoides  oii  basses ,  et  dé- 
niiée  d^images.  Son  dialogne  n'exprime  riou  de  ce  qu'u 
doit  dire.  Ces  défauts  disparaissent  y  en  partie  ,  dans  la  tra- 
gedie d'Agamemnon  5  le  sujet  est  digne  de  la  scéne  fran- 
^aise :  il  est  passablement  conduit ;  et  les  scénes  rentrent 
assez  les  iines  dans  les  aiitres.  Nul  personnage  épiso- 
diqiie  n'en  interrompt  l'action.  Qnant  a  la  versificatioo , 
elle  est  claire  et  pen  chargée  d'épitbétes  iniitiles» 

.  Boyer  travailla  cinqusuite  \ins  pour  le  théåtre ,  et  ne 
vit  jamais  réussir  aucun  de  ses  oiivrages.  Pour  éproii- 
ver  si  leur  chute  ne  devait  pas  étre  ioiputée  å  la  mau- 
vaise  hiimenr  du  parterre ,  il  fit  afficher  la  tragédiS  d'Aga- 
memnon ,  sous  le  nom  de  Pader-d'Assezan ,  jeune  homme 
Douvellement  arrivé  k  Paris.  La  piéce  fut  généralement 
applaudie.  Racine  méme ,  le  plus  grand  fléau  de  Boyer, 
86  déclara  pour  le  nouvel  auteur.  Boyer  s'écria  au  milieu 
du  parterre  :  EDe  est  pourtant  de  Boyer,  malgré  möns  de 
Racine.  Le  lendemain  cette  tragedie  fut  sifflée^  et  ]'on  en 
fit  une  analyse  peu  fayorable ,  dans  un  sonnet  que  voici : 

On  dit  qn^^Agaibeiiuioii  est  mört  j 
Ii  conrt  un  brnic  de  son  naofrage  ^ 
Et  Clytenmestre,  töat  d^abordy 
Celebre  nn  second  mariagc. 

Xo 
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Le  roi  revient ,  et  xCk  pas  torc ' 
DVnrager  de  re  beaa  mcnage ; 
Il  aiiiie  nne  none  bien  fort , 
Et  préfhe  å  son  fils  d^étre  sage. 

De  bons  morcoanx ,  par-ci  par-U; 
Adoncissent  an  pen  cela; 
Bien  des  &ens  ont  crié  merTeilles , 
J'ai  fort  crié  de  mon  colé  ; 
Mais  comment  faire  ?  En  Terité , 
Les  vers  mY>corchaieiit  lea  oreilles. 

Lorsque  d Assezan  fit  imprimer  cette  pléce ,  qiie  nou» 
«vons  mise  sons  le  nom  de  Boyer ,  il  y  joignit  une  préface ,. 
ot\  \\  reprend  fitTement  Ses.  droits  sur  cette  tragédie ,  et 
Tabbe  Boyer  gärda  le  silence  ;  ce  qiii  rendit  le  piiblic 
trés-incertain  sur  le  véritable  auteur  de  la  tragédie  d'Aga- 
memnon. 

A6AMEMN0N  ,  tragédie  en  cinq  actes  ,  en  vers ,  do 
M.  Lemercier ,  au  Théåtre  de  la  Réptibliqiie ,  1797. 

Agamemnon  ,  vainqneur  des  Troyens ,  rentre  dans  ses 
ctats,  snivi  de  la*  prophéiesse  Cassandre ,  devenue  soa 
e&clave.  Mais  qiry  troiive-t-il?  Clytemneslro  adiilfére ; 
Eglste ,  usurpateiir  de  son  -lit  et  de  son  trone.  Ce  prince 
coiipable  ,  irrité  d'im  relour  qiii  doit  nuire  å  son  amoiir  et 
å  son  ambition  ,  veiit  lenr  immoler  Agamemnon.  Pour  y 
engager  Clytemnestre  ,  il  lui  dépeint  Cassandre  comme 
une  rivale  dangereuse  ,  qtii  r<^gne  déjå,  sur  le  copnr  du 
roi.  Le  fils  dAtrée ,  instruit  de  toiit  par  Cassandre  qni 
prévoit  lenr  sort  commiin ,  fait  arréter  Eglste,  le  con- 
damne  å  Uexil  et  le  fait  con^uire  a\i  port,  Mai»  ce  prince 
troiive  le  moyen  de  revenir  de  nuit  au  palais,  d'armer  sps 
ainis,  et  de  parler  å  Clytemiaestre.  t)ans  cette  sréoo  ad- 
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mirable ,  oCl  il  s'agit  poiir  Egiste  de  faire  assassincr  Aga- 
memnon  par  son  épouse^Tauteur  s'est  moutré  digne  do 
son  siijet.  Egiste  triomphe  :  Clyteoinestre  ,  <^u'il  arme 
d\in  poignard  ,  entré  dkns  Pappartcment  oh  reposait  Aga- 
memnon  ;  et  bientot  un  cri  de  doulenr  annonce  que  le 
crime  est  consommé.  Cependant  Cassandre  mourante 
arrive  sur  la  scéne  ,  en  criant  qu'on  arauve  Oreste.  L*en- 
fant  parait.  Clytemnestre  ,  bourrelée  de  remords ,  veut 
s'en  emparer;  on  le  lul  arrache,  cUe  s'écrie:  Ah!  rendez- 
moi  mon  fils !  —  Et  toi ,  rends  -  lui  son  pére  !  lul  répond 
Cassandre ,  qui  bientot  dévoile  toute  la  trame  ourdie 
par  Egiste  et  Clytemnestre ,  déclare  qu'eUe  meurt  era- 
poisonnée  par  leurs  mains,et  iinit  la  piéce  par  ce  vers 
adressé  k  Clytemnestre: 

Et  je  Tais  å  Miaos  demander  ton  snpplice. 

Cette  tragédie  fourmille  de  beautés  :  le  dénouement 
méme ,  oCi  la  vertu  succombe  et  le  vice  triomphe  ,  n'est 
qu'une  beauté  de  plus.  On  voit,  il  est  vrai,  Egiste  et  CI}^- 
temnestre  maitres  de  satisfaire  å  loisir  leur  ambitioit  et 
leur  amour.  Mais  n'entendez-vous  pas  Cassandre ,  cette 
Cassandre  dont  les  oracles  ne  doivent  étre  crus  É[u'å'rheure 
de  sa  mört ,  leur  prédire  le  destin  affreux  qui  les  attend? 
Ne  voyez-vous  pas  cet  Oreste  ,  qu'elle  désigne  pour  son 
vengeur  et  celui  d'Agamemnon  ,  laver  dans  le ,  sang  des 
^oupables  leurs  exécrables  forfaits  ?  Oui ,  le  spectateur 
les  voit ,  les  cntend ,  et  ne  qiytte  la  scéne  que  certaia 
de  leur  supplicc.  N'est-ce  pas  lå  setirer,  en  maitre  con- 
8ommé,d'une  difficulté  vraiment  embarassantePEh!  quelles 
espérances  ne  devait  pas  laire  justement  concevoir  un 
auteur,qui  avait  produit»  k  Tage  de  vingt-cinq  ans ,  un 
aussi  bel  ouvragel 
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AÖAS.  DAnS  LÉ  DÉSERT,  drånié  éö  m  afcte,  eri 

prose,  de  Mad;  dö  GenUs,  non-representé. 

Gette  piéjcevCst  du  genre  le  plus  pathétique.  Agar^répu-^ 

diée  par  Abraham,  se  trouye  4aDs  une  affreilse  solftude, 

Di\  il  rt*y  a  ni  ruisseaux,  ni  fontaines;  Tair  yest  brulant, 

et  la  soif  dévore  les  voyageurs  j  elle  »'a  P9*ir  toule  res- 

source  qu'un  vase,  qui  contient  encore  lin  peu  d'eau .qu'e)l^ 

réserve  pour  son  fils*  Accablée  de  lassitudq  et  de  douléur^ 

elle  éteud  Ismael  å  Tombre,  d'un   bnisson^  se  ipejt.  au-r 

prås  de  lui,  et  place  le  vase  k  ses  pieds  5  apres,,  quqlque^ 

iustäns  y  elle  s^aper^oit  qué  le  saleil  ddnne  sur  ia  tete  de 

6on  fils  ;  elle  veutlui  fbnkieF'  \\n  abri  aréc  tihe  brancbe  * 

86  Ii  ve   iet- lait  ui^  inouy^aient ,  qui  renverse  le  :vase  et 

répand  Teau.}  elle  retombe  alors  soiis  le  pöids  de  ses  maux  ] 

son  fils  se  réVeille  ti^oiirc^ntde  so,if  ^  et  implorie  line  goutte 

d'eau  de  sa  pitié*  Qu'on  jugé.du  déséspoir.de  cetfce  mére 

taalheureusö  ,  et  de  la  ferveur.  de  la  priére  qu'elle  adresse 

å  Dieufc  Elle  sé  jette  du  coté  d^.^on  fils,  le  visage  caché* 

Apres  un  löng  silence  5  ön  enténd  uné  syniphonie  doiice } 

la  toilé  du  fond  se  leve  ,  et  Pon,  décoiivrenn  ange  sur  un 

Duage,  line  palmé  å  la  main.  Le  tbéåtre  change^  et  re-< 

présente  un^payaagé  j  orflé^^de   fleurÅ   et  de  fruits;^  -Agai? 

croit  long-e^tems  soil  fils  inort:  il   crtivre  énfin   le^  yeux- 

L'aDge  touche  la  terré    avec-  5ia)  palme  ,  et  i)  en  jaillit 

ime  fontaine  jabondanie.  La  piéce  ifinit  par.cette    belle 

raorale  5  que  Tange  adresse  å  *  Agår^  Que  votre  extimple  ^ 

liiidit-il,serreå;j[anQais  de  le^on;  qu'il  :corrige  les  mtirtnu-' 

res  des  jnortel^tnsBdsés  5-  et  qu'H.S' c^pr^inent  qlie  Diett  sait 

récompenser  la^  patie  oce  ^  la  sotiniissidn,let;ourage  étia*  vertUtf 

Ge  petit.  dcajne  nous  semble  parfait  eii  son  genrej  Tin-^ 

térét  j  ctph  flei.scéhe  en  scéab»  Cö  seul  ressort  dti  vasö 

répandu  porte  la^itié  et  la  terreur  au  plus  haut  dcgré) 

H  a 
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le  dénp^ieniepit  enfin  délivre  le  spectateur  ou  le  lecteur  du 
poids  qui  Toppresse ,  et  le  laisse  satisfait. 

AGARITE,  tragi-comédie  de  Diirval^  i635. 

Fontenelle  a  dit  de  cet  auteiir  ancicn  et  obscur  t  le 
sieiir  Diirval ,  dans  la  prefacé  de'  sonAgarite,  se  réjoiiit 
aiix  dépens  de  ces  paiivres  régles  de  Fimité  du  lieu ,  et 
des  vingt-quatre  heurés.  Il  s'en  mocjue  de  tout  son  coeiir ; 
c'est  nne  chose  curieiise  de  voir ,  combien  il  est  vif  et 
agréable  sur  cette  matiére.  On  fit  ce  veys  pbur.  caractéri- 
ser  le  génie  de  ce  poéte :    '        ' 

Qvnraliesttén^rcux;  il  aime  le  cercmefl*         '        . 

AGAlklNE  ou  LA  FIL1.E  NATUREtLiE,  come- 
die  eti  cinq  actes ,  en  vers ,  de  M.  Lourdet  de  Santerre , 
par  les  comédiens  fran^ais  ,   au  Théätre-Feydeau  ,  1795» 

Un  fonds  romanesque ,  une  double  intrigue,  des  scénes 
tres-longues  et  un  é(:;hafaudage  continuel  de  sentimens 
béroiques  ,  et  dé  lieux  cbmmuns  ,  firent  seuls  le  succés  de 
cct  ouvragc  ,  impropreraent  nommé  comédie ,  et  tout  au 

plus  digne  du  titre  de  drame. 

*  -  -1 

AGATHOCLE,  tragédie.en  cinq  actesy  en* vers. 

Le  3 1  mai  1779 »  aöbtversaire  de  la  mört  de  Voltairc, 
on  repxésénta  pour  la  preiniére  fois  AgatHoclé ,  \bl  derniére 
tragédie  de  ce  grand  lioinme.  Elle  fut  précédée  du  discours 
>uiyaot ,  prononcé  par  Brisard: 

Messieuirs  ,  la  perte  ivréparable  que  le  tfaéåtre  et  la 
.f^rance  ont  faite  Tannée  derniére  y  et  dont  le  triste  anni- 
versaixe.  vous  rassembte  au}ourd'hui ,  a  été ,  depuis  cette 
fat ale^  époqwe  ,  Tobjet  continuel  de  vos  regrets.  Vous  arez 
eudti  molns  la  consolation  de  voir  ce  qu^  TEurope  a 
do  plus  grand  et  de  plusi  ailgustc  ,  partagier  tin  ^ntiment 
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fil  digne  de  vous;  et  les  honoears ,  que  vous  venezrendre 
å  cette  ombre  illustre  ;  vont  ene  oxe  satisfaire  et  soulager 
k  la  fois  voire  juste  douleiir.  Pour  donner  å  cette  'cérémo-* 
nie  funibre  toiit  l'éclat  qu^elle  ihérite  et  que  vous  désirez , 
nous  avions  pensé  d'abord  k  remettre  sons  vos  yeux  quel- 
qu^une  des  tragédies ,  dout  M.  de  Voltaire  a  si  long-tems 
eorichi  la  scdne  9  et  que  vous  venez  si  souvent  admirer* 
Maisy  dans  ce  jour  de  deuil  ,011  le  premier  besein  de  vos 
coeurs  est' de  déplorer  la  perte  de  ce  grand  bomtne ,  nous 
croyons  a)Outer  å  1'intérét  qu'elle  vous  inspire ,  en  vous 
présentant  la  piéce  qu'il  vous  destinait ,  quand  la  mört 
est  venue  terminer  sa  glorieuse  carriére^  Vous  voyez,  sans 
doute  avEc*attendrissemept,Tauteur  de  Zalre  et  de  Mtf- 
rope,  recueillant  tout  ce  qH'il  arvait  de  force  et  de  cou-^ 
råge,  pour  s'occuper  encore'  de  vos  plaisirs,  au  moment 
o£r  vous  alliez  le  perdre  pour  jamais.  Vous  connaitrez  tout 
le  prix  qu'il  mettait  k  vos  suffrages ,  par  les  éffbrts  qu'il 
faisait  méme*  aux  bords  du  tombeau,  pour  les  meriter ; 
efibrts  qui  peut-étre  ont  abrégé  une  vie  si  précieuse.  Lo 
peuple  d'Athéues  ,  entouré  de  chefs-d'oeuvre ,  que  lui  lais- 
saieot  en  mourant  les  artistes  celebres  y  semblait,  an  mo- 
ment de  leuxs  obséques ,  arreter  ses  regards  avec  molns 
d'intéret  sur  leurs  productions  sublimes  y  que  snr  les  ou- 
vrages ,  auxquels  ces  hommes  rares  travaillaient  encore  , 
lorsqu^ils  étaieht  enlevés  å  la  patrie.  Les^eux  pénétraus 
de  leurs  concitoyens  lisaient,  dans  ces  respectables  restes  , 
toiite  !a  pénsée  du  génré  qui  les  avait  con^us  :  ils  y  voyaient 
CDcore  attachée  la  ipain  expiraute  qui  n'avait  pu  les  finir  ; 
et  cette  doiHoureuse  inaage  leur  en  rendait  plus  cber  Til— 
bstre  compatriote  qu'ils  ne  possédaient  phis ,  mais  qui  jns- 
qn^k  la  fin  de  sa  vie  avait  tantfait  pour  eux.  Vous  imitez  , 
Messieurs,  cette    nation  reconiiaissante   et  sensible,   ca 
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éc  o  II  tant  rouyrage,  aiiquel  M«  de  Voltairea  coDsacre  se& 
cleroiers  iostans  :  vous  aperceyrez  tout  ce  qu'il  aurait  fait » 
pour  le  reiidre  plus  digi;ie  de  vous  étre  ofiert ;  Totr&  équité 
suppléera  å  ce .  que  yos  himiéres  pourraient  y  déslrer  •• 
vous  croirez  voir  ce  grand .  bomme  préseot  encore  au  mi-t 
lieu  de   vous  ^  dans  cette  méme  salle ,  qui  flit  soijcaute 
lins  le  théatre  de  sa  gloire  y  et  oh  vous-mémes  1'avez  cou- 
ronué  par  nos  iaibles  mains^  avec  des  transports  sans 
exeqpple ;  enfin  ^  vous  pardonnerez  k  notre  zéle  poux  sa 
mémolre  ,  ou  plutot  vous  le  justifierez,  en  rendant  å  sa. 
cendre  les.honneurs  que  vous  åvez  tant  de  fois  rendus  å  sa 
personne..  Quel  ennemi  des  talens  et  des  succés  oserait  ^ 
dans  im^  circonstance  si  toucbante ,  iasulter  'k  la  recon*. 
nais3a.Qce  d&  la  nation ,  el;  en  troubler  les  témoignagés  ? 
Ce  sentiment;  vlf  et  cruél  ne  peut  étre  y  Messieurs ,  celui 
d'auciin:  Eran^ais  y  ^t  serait  d'aiUeurs  ua  nouveau  tribut , 
que  Tenvie  paierait,sa.ns  1q  vouloijr^au:2c, månes  de  cekuii  qna 
Yous  picurezs 

Q^  discours,  applaudi  g^néralement,  flit  attribité  å  d'A-^ 
tembert  y  Tun.  des,  plus.  fidéles  admirateuts  djii -poete- 
philosophe.  <' 

La  tragédie  d'Agathocle  fut  écoutée  avec  laplxts  graa(k 
9ttention  ^t  le  plus  vif  intérét#, 

AGATHON  5  poeto  tragique  et  comique  ,"  d^nt  il  nous: 
leste  quelque» "  fragmens  dans  Ariätote  et  Atbénée*  Oa 
rapporte  que  ses  actions  valaient  mi.eux  qae  ses  piéces... 
Apres  la  premiére  représeptatjon,  de  sa  premiérc  tra^die  y 
il  donna  un  festin  splendide  aux  principaux  spectateurs  ^ 
sans  do  ute  a&n  que  les  plaisirs  de  la  table  les  dédoqiiTna-^ 
geassQnt  de  rei?nui  du.  tjj.éatj;^.  Il  viyait  Tan;  ySSay^fe 
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A6ÉSILAN  DE  COLCHOS,  Iragi-comédledeRotrou, 
tirée  dAmadis  de  Gaule  ,  i635. 

Sidonie  ,  Reine  de  Guindajie ,  falt  répandre  partoiit  des 
portraits  de  Diane,  sa  fille,  et  la  promet  en  mariage  k 
celui  qui  liii  apportera  la  tete  de  Florizel ,  son  ^poii^ , 
dont  elle  veiit  piinir  Pinfidélité.  Six  rivanx  pretendent  ä 
une  victoire  qui.a  déjäcoure  beaticoup  de  sang:  un  brave 
cxtravagant ,  un  chevalier  mal-adroit ,  un  matamore  et  un 
aventurier  viennent  égayer  le  scéne.  Agésilan,  Roi^de- 
Colchos ,  ne  veut  point  s'engager  qu'il  n'ait  vu ,  si  Diana 
est  aussi  belle  que  son  portrait  t  il  s'introdiut  chez  la 
Reine,  soi^  un  habit  de  fille  et  sous  le  nom  de  Daraide  \  et^ 
sans  quitter  ce  travestissement ,  il  lui  promet  de  la  venger 
de  son  inddéle  mari.  En  efiet,  il  livré  k  cette  princcsse 
llorizel  endormi.  La  Reine  ,  qi?i  aime  encore  son  époux  , 
n^ose  exécuter  sa  vengeance :  elle  veut  se  percer  d\me  épée 
que  Daraide  lui  a  remise.  Florizel  se  réveille  et  la  re- 
tlent ;  Tamour  triomphe  ,  les  deux  époux  se  réunlsscnt 
debonnefoi^  Agésilan  re^oit  la  réoompense  qu'il  a  méritée, 
et  épouse  Diane. 

L^exécution  1'emporte  sur  le  dossin  de  la  piåce.  Le 
caractére  de  Diane  est  cba^rmant;  celui  de  la  Reine  in  té- 
resse  ,  et  fait  oublier  ce  que  sen  projet  peitt  avoir  -de 
révoltant.  ^ 

AGESILAS,  tragédie  de  Pierre  Corneille,  1666., 
On  Ii  t  dans  Boileau  :  J*ai  vu  lAgésilas  ,  helas  !  cette 
épigramme ,  si  c'en  est  une,  est  plus  connue  que  rouvragc 
t]u'elle  attaque.  Il  y  a  pourtant  dans  cette  piéce ,  une  scéne 
entré  Agésilas  et  Lysander,  bien  supérieure  aux  meilieiires 
épigrammes.  •  . 

Quelques-uns  ont  reproché  å  Despréaux  dWoir  laissé 
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imprimer  contre  VAgésilas  et  contre  YAttila  du  grand 
Corneille ,  répigramme  que  Chapelaio  a  fort  vantée ,  sans 
savoir  qui  en  élait  Ta^iteur  :  • 

Apres  FAgésilas ,  » 

Helas  ! 

Mais ,  apres  PAtuIa» 
•       /  Holå  ! 

Corneille  se  méprit^  dit-on  ,  ou  fit  semblant  de  se  mé- 
prendre  au  sens  de  cette  épigramme  ,  "et  la  tourna  å  soq 
avantage  :  c  ömme  si  Tauteur  avait  Voiilu  dire  que  la  pre- 
iniére  de  ces  piéces  atteignait  le  but  de  la  tragédie ,  piiis- 
qu'elle  excitait  parfaitement  la  piété  5  et  que  Fautre  ^tait 
le  nec  plus  ultra  de  Fart  tragique. 

.  AGIOTEUR  (  r  ) ,  comédie  en  un  acte  ,  en  vers  ,  par 
JM.  Armand  Charlemagne  ,  au  Théåtre  de  la  République , 
1795. 

« 

La  manie  de  Tagiotage  a  fourni  le  sujet  de  cette  piéce, 
oi^  Ton  remarqua  des  critiques  fines  et  délicatesj  et  quel- 
ques  scénes  comiques» 

AGIOTEURS  ( les  ),  comédie  en  trois  actes  ,  en  prose, 
par  d^Ancourt,  au  Théåtre  Franrais,  171  o. 

L'intrigue  des  Agioteurs  est  peu  de  chose  •:  ce  soat 
presque  partout  des  scénes  détachées ,  oh  passent  en  reviie 
des  dupes  et  dos  fripons.  Trapolin  ,  qui  de  laquais  est 
/devenu  caissier,  y  étale  toute  la  grossiéreté  des  geus  de 
cette  espéce  ,  et  toute  la  dureté  que  Tusure  et  Tavarice 
peuvent  ^uggérer.  Il  est  lui-méme  dupé  par  'un  fourbe  ^ 
et  retorabe  dans  son  premier  état. 

Lorsque  d'AncouTt  donnait  une  comédie  nouvelle'  au 
public  3  si  ello  ne  réussissait  point ,  il  avait  coutume ,  poiir 
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8'en  consoler,  d'aller  soiiper  avec  deiix  ou  trois  de  ses 
amis  chez  Chéret,  å  la  Cornp'hiuse.  Un  matin  ,•  apres  la 
repetition  de  la  comédie  des  Agioteurs ,  qui  devait  étre 
représentée  le  soir  ponr  la  "premiére  fois,  il  s'avisa  de 
demander  å  une  de  ses  filled ,  qui  n'avait  pas  dix  ans ,  ce 
qii'elle  pensaitde  la  piéce  ?  Ah  !  mon  gros  papa,  lui  dit- 
elie ,  vous  pourrez  aller  ce  soir  souper  chez  Chéret ! 

• 

AGIS  ,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers ,  par  M.  Lal- 
gnelot,  au  Théåtre  Eran^ais  ,  lySi. 

Agis ,  roi  de  Sparte,  veut  y  rétablir  les  lois  de  Lycurgue. 
Soit  jalousie ,  soit  intérét ,  Léonidas  s'y  oppose  5  de-la 
uaissent  des  discordes  civiles.  Le  parti  d'Agis  remporte 
d'abord ,  et  Léonidas  est  exilé :  mais  ses  amis  ne  tardcat 
pas  å:  le  rappeler ;  et  pour  le  venger  ,  non  contens  de  faire 
moiirir  Agis ,  ils  assassinent  Taieule  et  Id  mére  de  oe 
Prince. 

Tel  est  le  trait  d'histoire  qui  fait  le  sujet  de  cette  piéce , 
qiie  de  Bouscal  avait  précédemnlent  traité  sousle  titre  da 
la  Mört  d'A^is. 

L'exposition  de  cette  tragédie  est  d'une  obscurité  ei 
dune  lenteur  insupportables.  L'action  en  est  mal  concuOjet 
se  développe  difiicilement.  Le  quatriéme  acte  surtout  est 
sans  intérét.  Ce  n'est  pas  qu'on  n*y  trouve  quelques  bellc» 
scénes  et  de  Ténergie ,  dans  les  roles  d'A^  et  de  la  mére ; 
mais  en  general  ce  style  a  beaucoup  plus  de  boulEssure 
que  d*embonpoint. 

AGIS,  parodie  e^  un  acte,  en  vaudevilles,  döunée  sut 
le  Théåtre  Italien ,  1782. 

On  y  trouve  de  Pesprit  et  de  la  gaieté  5  en  voici  un  exemplen: 
Tauteur  ressuscite  Agis ,  k  Faide  des  baisers  que  lui  donncat 
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sa  mére  et  sa  femme ;  ce  qul  amåoe  cette  joli»  £n  ie 

couplet. 

C^est  ainsi  qu^on  ressuscite  v 

Dans  les  brås  de  la  beauté. 

*  

AGNES  BERN  AU,  drame  héroiqiie  en  qtiatre  actes, 
en  vers  ,  de  M.  Milcent ,  an.Théåtre  Italien  ,  I785i   . 

Cest  le  méme  snjet  qu^ Albert  et  Emilie  :  Tauteiir  en 
a  tiré  un  parti  un  peu  plus  avantagenx.  Mais ,  comme  son 
prédécesseur  ,  il  a  le  gout  du  terroir.  Ces  deux  piéces  sont 
deux  Imitations  en  frangais ,  d'une  Piéce  ällemande  ,  imi- 
iée  d\ine  Piéce  frän ^aise  ,  Jnes  de  Castrc. 

AGNES  ÖE  CHAILLOT  ,  parodie  en  un  acte,  en 
'vers,  å^Inés  de  Castro  ,  par  Legrand  et  Dominique  ,  aux 
Italiens ,  lj.2>4* 

Le  bailli  de  Chaillot ,  assisté  du  magister ,  du  bedeaii , 

du  marguillier  et  dii  carillonneur  ,.condamne  son  fils  au 

Mississipi  et  Agnes  å  la  Salpétriére.  Celle-ci  vient  se  jeter 

aux  pieds  du  bailli,  lui  apprend  que  Pierrot  est  son  mari, 

et  raconte  comiquemené  de  quelle  maniére  il  1'est  devenu. 

Le    bailli    n'en   est  que  plus  furieux  5    mais  toute   sa 

colere  se  désarme  ,  å  la  vue  de  quatre  pctits  enfans  qu'ou 

Jui  améne ,  habillés  en  enfans-trouvés.  Ils  se  jettent  ä  ses 

pieds  ayec  Agnes ,  leur  mére  ,  et  Fattenjirissent ;  ce  qiii 

fait  dire  au  bedéau :  Voici  la  scéne  des  möuchöirs  ! 

% 

AGNES  et  FELIX ,  oit^  les  deux  Espikgles ,  opera 
en  trois  actes  ,  musique  de  Devienq« ,  aux  Francais , 
1796. 

On  veut  marier  Agnes  au. pére  döv  Felix,  son  amant. 
Les  deux  péiQs  ayant  surpris  les  jeiuies  gens  eusemble, 
celni  de  Eélix,  qui  est  jnge ,  et  disposo  de  la  prison ,  y 
fait  enfermer  son  fils.  Agnes  se  dégiiise  en  gar^on ,  et 
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gagne  le  giuc^Iietier  qui  en  fait  une 'sentinelle;  puis  les 
deiix  espiégles  trouvent  le  moyen  (l'enfermer  le  jiige  et  la 
geolier ,  et  de  s'évader.  Apres  quelques  autres  incidens , 
on  leur  pardonne. 

L^intrigue  de  cet  oiivrage  est  mal  cQnduite ;  la  musiquö 
n  obtenu  du  succés^ 

AGNES  et  OLIVIER,  comédJe  lyriqiie,  en  trol» 
actes,  en  prose ,  par  M.  Monvel ,  musiqiie  jie  M»  dA- 
leyrac ,  k  la  Gomédie  Italienne ,  1791- 

Le  siijet  de  cette  piéce  est  tiré  du  pofeme  d^Olivier ,  par 
Cazotte* 

AGNESr-SOREL ,  e©médie  en  tirois  actes  et  en  vaud^* 
villes ,  par  MM.  Boullly  et  Dupaty ;  au  Vaudeville ,  1806. 

Dans  cette  piéce  on  fait  dire  h  un  roi  de  France  ce 
qii'il  n'eut  pas  fallu  repeter,  qnand  tnéme  il  1'aurait  dit; 
débiter  aux  Chåtelains  des  caWmbourgs ,  long-tems  avant 
de  Biévre ;  parler  lä  tendre  et  naive  Agnes  å-peu-prés 
comme  une  précieuse;  chanter  aux  personnages  des  duos,, 
des  trios  et  des  cavatines  de  TOpéra-Buffa. 

Le  roi  Charles.  "VU  ^'nn,  cöté ,  et  le  beau  Dunois  do 
Fautre ,  arrivent  au  chåteau  de  1'oncle  de  la  belle  Agnes , 
dont  ils  deviennent  aniQureux,  En  vrais  chevaliers ,  ils 
conviennent  de  faire  tönt  ce  qu'ils  pourront,  pour  se  sup- 
planter  loyalenrjent.  Dunois,  pour  engager  son  maitre  å 
partir^lui  fait  le  tableau  de  Fétat  déplorable  de  la  France:mais 
Cbarles  reste  etforce  Dunois  k  patiify  en  le  nommant  son 
Généralissime.  Dunois ,  äpeine  parti ,  revient  annoncer  les 
plus  grands  malheurs:  TAnglais,  dit-il,  trionaphe  par-tout. 
A  ce»  möts,  Charles  enfin  parle  en  digne  roi  de  France; 
dans  son  transport^  il  se  träbit :  car  jusques-lå  il  avait  vouln 
?^ster  ioconnu:  Agnes,  qui  l'aimc  en  secret,  fait  alort 
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l'aveu  de  son  amoiir :  mais  eUe  veut ,  avant  de  couron-* 
ner  les  désirs  de  son  ro\a1  amant,  qu'il  Vole  recooqtténr 
ses  Etats.  Charles ,  enflammé  de  gloire  et  d'amoiir ,  se 
håte  de  partir ,  pour  revenir  plutot  déposer  se^  laiiriers 
aux  pieds  de  la  charmante  Agnes.    (  Voy*  la  Fuc£Lle  de 

VOLTAIRE.  ) 

AGNITION ,  terme  dont  se  servent  les  commentatenrs 
d^Aristote ,  et  Corneille  lui-méme  pour  exprimer  la  re- 
connaissance.  (/^oy.  Regonkaissance.  ) 

AGRIPPA  ou  LE  EADX  TIBERINUS,  tragédie 
de  Quinanlt,  1661. 

Cette  piéce ,  qui  resta  ai!i  théåtre ,  doit  cet  avantage  au 
quatriéme  acte,un  des  plus  beaux  qui  aientparu  sur  ta  sccue: 
le  cinquiéme  est  faible.  Mais ,  eu  general ,  tout  Pouvrage 
est  intéressant ,  et  ofire  des  détails  qui  prouvent  qu'un  sujet 
betireux  est  presque  tou jours  heureusejnent  traité-    , 

* 

AGRIPPA ,  tragédie  du  Pére  Folard  ,  1720. 
L'auteur  \  dans  le  privilége ,  prit  la  précaution  de  faire 
défendre  å  tous  comédiens ,  de  réj)résenter  cette  tragédie. 

AGRIPPINE ,  tragédie  de  Cyrana  de  Bergerac ,  ié53» 
Le  su}et  de  cette  tragédie  est  la  conspiratioo  de  Séjan , 
favori  deTibére,  contre  cet  empereurj  conspiration  dansla- 
quelle  entré  Agrippine.  Le  complot  est  découvert,  et  Séjan, 
conv^ncu  de  son  crime ,  perd  la  vie  ainsi  qn'Agrippibe.  Ce 
drame  est  follement  conduit ,  et  rempli  de  vers  durs  et 
.enflés^mais,  en  quelques  endroits,  måles  et  pleins  d^mages. 
Un  jour  qu'on  jöuait  cette  piécye  ,  des  badauts,  ayertis 
qu'il  y  avait  des  endroits  contre  la  Religion  ,.  les  eniendir- 
rent  tous  sans  emotion  .3  mais ,  Igxsqjiie  Sé^an  ,  résolu  ^  faiie 
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périr  Tibére  ,   qii'il  regardait  comme  sa  victime ,  vint  k 
dire: 

Frappons,  voili  rhostic! 

Alors,  pleins  d^indlgnation  contre  l'aiiteiir,ils  s'écriéreiit : 
Ah  ]  le  méchant  !  ali  I  l'athée  !  comme  il  parle  du  S^int- 
Sacrement ! 

Les  vers,  qti'on  regärdait  comme  impies  ctans  cette  piéce, 
«ont  les  extravagahces  scandaleiiseatde  Séjan,  dans  un  en- 
tretien  qull  a  avec  'Terentiiis ,  son  confident.,  lorsque 
celui-ci  veut  le  détourner  d'assassiner  Tibére: 

^        t 

TERENTI0S.  , 

ReipecU  et  crains  des  dieas  TefFrojable  tonnerre  ! 

S  £  J  A  N. 

S  ne  tombe  Jamals  en  hiver  sur  la  terre, 

Täi  six  mois ,  poiir  le  moins,  å  me  moqaer  det  dienzj 

Ensuite ,  je  ferai  ma  paix  aTec  les  ciea». 

T  E  B.  E  N  T  I  U  S. 

Ccs  <lieai  reoTerseront  tönt  ce  que  ta  proposes. 

S  É  ar  A  N.       ' 

Un  pen  d''encens  brulé  rajuste  bien  descbosef. 
Qui  les  craiDt,ne  craint  rien :  ces  enfans  dé  Teffroiy 
Ces  beaux  riens  qa''on  adore ,  et  sans  savoir  pourqnoi , 
Ces  altérés  du  sang  des  betes  qu^on  assomme, 
Ces  dieux  qne  I'*homme  a  faits ,  et  qui  n]'ont  point  fait  Thomme , 
'     Des  plas  fermes  EtatS  ce  fantasqae  soaticn  , 
Ta ,  Ya  ,'Terentias ,  qni  les  craint,  ne  ciai'nt  rien* 

T  E  R  E  N  T  I  U  S. 

Mais,  B^il  nVn  4uXi  point ,  cette  macbine  ronde.. . 
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S    i    J   A   N. 
Oui :  mais,  sMl  en  était ,  serais-je  eocore  au  monde  ? 

Ce  deroier  vers  est  sublime  dans  Ta  boucbe  de  S^jao» 
'  Dans  cette  mcme  piéce ,  il  y  a  quelqiies  beaux  vers ,  en- 
tVautres  ceux-ci: 

^    <••...  *  Quand  ce  coup  me  ponrrait  accabler  , 
Scjanus  peut  roourir,  luaisil  ne  peut  trembler. 

De  la  Mötte  qui  n'a  guére  de  beaux  vers  qlie  ceiix 
qui  ne  soiit  p€L\.de  lui,:a  mis  le  dernier  dans  sa  tragédie  ly-^ 
rique  d'.A^adis  de  Gréce  ,  mals  en  raffaiblissant : 

Amadis  peut  mourir ,  liaai^  il  né  saarait  craindre. 

•  IT  »  •  •  • 

AIGNAN  (M.  ),  aiiteur  draniatlqiie  ^  1808* 
Il  a  composé  phisieurs  onvrages,  enlr'aiitres  la  tragédie 
de  Polyxéne  ,  dans  laqnélle  on  rerfiarqne  du  talént  pour  la 
versification.  * 

AIGDEBPRE  (Jean -Dumas) ,  Conseiller  au  Parle- 
mént  de  Toulouse  sa  patrie,  mört  en  1755. 

Les  disposftions  héureuses ,  qii'on  remarqne  dans  qiiel- 
ques-uns  de  ses  ouvrages.  dramatiqucs  ,  font  regretter 
qu'il  ait  abandonpé  ce  genre,  auquel  il  s^ét^it  livré  pendani; 
sa  jeunesse.  Sa  piéce  intitiilée :  Les  trois  Spectacle^ ,  an- 
nonce  vraiment  un  esprit  capable  de.syivrela  carriére  du 
théatre,  et  d'y  recueillir  de  justes  applaudissemens. 

AILES  DE  L'AMOUR  ( les ),  äp4ra-comique  en  un 
acte ,  par  le  Gou'sin-*Jacques ,  aux  Italiens,  11786. 

Gette  piéce ,  donnée  sous  le  titre  modeste  de  diver- 
tissement ,  est  une  cspéce  d'alIégorie  ,  dont  Tidée  nous  a 
seroblé  aussi  fröid'é  'qu«  péu  ingétiieus^i» 


*^ 
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Simon  aime  Jcannette ,  et  n'est  pas  siir  d'étre  payé  de 
retour.  L^Amoilr,  pour  éproiiver  sa  fidélité,  fait  agacer 
Simon  par  les  Jeiix  et  les  Plaisirs  5  ramantrésistc.  Le 
Dieu  malin  fait  siibir  la  méme  épreuve  å  la  bérgére  5 
mais  celle  -  ci  n'a  pas  un-  coeiir  de  la  trempe  de  celiii  de 
Simon  5  elle  se  laisse  sédiiire  par  Tamoiir,  Mais  c'est  en 
vain  qii'elle  abandonne  Simon  pour  FAmour^  ce  Dieu  a  la 
cnianté  de  rester  insensible  å  de  si  beaiix  feux,  Jeannette, 
fante  de  mieux,  prie  TAmour  de  Tunir  å  Simon,  et 
dV^sister  å  sa  noce. 

Lors  de  la  prémiére  representation  de  cette  piéce,  le 
pnblic  demanda  rauteur;  im  acteur  chanta  un  coiiplet 
qui  finissait  par  dire ,  qu'il  s'était  allé  cacher 

Daojs  son  empirede  la  Lane. 

On  pfia  Tacteur  de  Ty  aller  Ghercher,et,  wn  instant  apres, 
il  revint  avec  te  Cöusin-Jacqiies. 

AIMABLE  VIEILLARD  ( r )  ,  drame  ou-^comédie 
en  cinq  actes,  en  prose,  au  Théåtre  Francais,  1800. 

Cest  une  piéce  dpnt  le  public  a  suppflrté  trés-impatiem- 
ment  la  representation. 

AIMER  SANS  SÅVOIR  QUI,  comédie  de  Dou- 
ville,  1645. 

Albert,  en  mourant,  laisse, sa  femme  Isabelle  enceinte. 
Il  ordonne  par  son  testament  que,  si  elle  accouche  d'unc 
fille,  cet  enfant  n'aura  que  dix  mille  écus  å  prendre  dans 
sa  succession ,  et  que  le  surplus  appartiendra  a  Oron  te, 
frére  du  testateur^  Isabelle  met  au  jour  une  fille.  Pour 
Ini  conserver  toute  la  succession  de  son  pére,  elle  fait 
ronrir  lé  bruit  que  c'e.st  lui  gargön,  et  Ini  dohne  le  nom 
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de  Pénandre.  Maltre  sessoins,  cet  e»rant  menrt  au  bout 
de  qiiatre  mois.  Poiir  réparer  cette  perte  ,  Isabelle  lul 
siibstltiie  uoe  petite  fille  du  méme  äge,  appeFée  Emilie, 
qii'elle  a  acht;t«e  a  des  corsaireÄ  5  et  continne  k  Télever 
sons  les  habits,  et  sons  le  nom  de  Périandre.  Les  pré- 
cantions  de  la  veitve  ne  peuvent  empécber  la  jeiine  fiUe,do 
payer  son  tribtit  å  ramour*  ÉHe  devient  éprise  d'un  noip- 
mé  Hortftnce  5  et,  sans  Ini  décoiivrlr  la  vérité  de  son  sexe, 
elle  lui  fait  accroire  qii^me  demoiselle  de  ses  parentes, 
appelée  Célie,  qni  Ku  ressemble  fort,  a  beaucoup  4'i"" 
clinatioii  pour  lui.  Hörte  ne  e  pr  ie  Périandre  de  luinjéna- 
ger  une  entrevue  ayec  cette  charmante  personne,  Ce  der- 
nier  y  consent,  et  se  trouve  au  rehdez-vous,^ sous  des 
habits  de  fille.  Sa  beaiité  ne  manque  pas  de  proJuire 
tout  Teffet  possible  sur  Hortence,  qui,  dés  ce  moment, 
obtient  son  coeur  et  sa  main.  Cependant  des  personnes 
mal  intentionnées  lui"  font  entendre  que  Périandre  le 
trompe ,  et  que-  sa  prétendue  Célie  ,  qui  se  cache  avec 
tant  de  soin  ,  n'est  qu'une  aventuriére.  Cet  avis  le  Jette' 
dans  le  désespoir  5  et ,  saris  ménager  Périandr© ,  il  le  force 
å  lui  dite  qiielle  est  cette  Bélle  qu'il  aime  depuis  si  long- 
téms,  sans  la  connaJtre.  Périandre ,  ne  pouvant  plus  conti- 
nuer  sa  ruse ,  avoue  que  c'est  ellé-méme  qni,  sous  le 
nom  de  Célie,  est  mariée  avec  lui.  Les  éclaircissemens , 
q'u'ellé  donne  ensuite  siu:  sa  naissance ,  la  font  reconnaitre 
pour  une  fille  riche  et  honnéte ;  et  ses  parens  confirment 
son  mariage.    .  -     - 

AINE  et  le  CADET  (  T ) ,  comédie  en  deux  actes  et 
en  prose  ,  de  Collot-d'Herbois ,  au  théåtre  de  la  rii« 
fcydeau  ,  1792.  ' 

Qui  n'aurait  crii  et  ne  croirait  encore ,  au  seul  titre  de 

cette 
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^ette  piéce  9.  que  le  sujet  serait  le  dr9it'd'aiDeft^?^-PoiQt 
du  t<Jlit  5  le  Préjugé  vaincu ,  oii  le  Fripon  confondiu  5 
seraient  des  titres  bien  plu&  pro.prea  å  lul  dotmef  ^  Qa;ea 
jugera  par  les  détaik  suivans :        ' 

IJn  certain  marqiiis ,  Painé  d^une  famille,  ne  veut  paft 
par  orgueil  qiie  sop  cadet  épouse  par  amoux  U  £Ue  do 
son  garde-chassé^  le  caidet  tiejst  bön;  et  le  marquis •iiidignQ 
part ,.  apres  uvoir  chargé  de  ses  affaires  le  procureur-fiscal 
de  Tendroit.  Le  ixiaVqiiis  h'ést  päs  plutot  élbigné ,  que  le' 
{)rociirénr  prbduit  im  faiii  titre  poiir  uné  soihme  consi- 
dérable;  Mais  qiiel  est  sön  étonhement,  qnaiid  soiidairi 
Tcparaitlfe'  marqiits  ,  ramené  par  sön  garde » c&asse  ^ 
qui  a  mieiix  aimé  tefuser  sa  filTe  &  son  kmant,  qnedd 
semer  la  discorde  dans  la  famlUe !  Le  marquis  se  laisso 
ienfin  toucher;  le  cadet  épouse  ou  do  it  bientot  épousej  sa 
inaitresse  5  et  le  proc lireur  reste  confondu;  •       ._ 

AIR ,  ciiant  qu'on  adapte  aux  parojes  d'iine  cbanson , 
ou  d'une  petite'  piéce  de  poésié  propre  k  étre  chaDtée.;  et 
par  exténsiön  Von  appel le  air  lä  chaiisp^n  nié;^,e.  P^nai 
les  operas  ,  Ton  donne  le  nom  dVirs^.*  tcmsl^s  ch^nts, m^- 
siirés  j  pour  les  disting^iér.  dii  récitatif,  et  généralement 
00  appelle  äir  tout  morceau  cömplet  de  musique  vocal^' 
ou  instrumeulale  formånt  un  cHarit  ,^soit  que  ée  morceau 
fasse  \mi  senl  vnne  piécd  »iitiåre  ;  soit.  qu'>afi  -pui;S8e  l«s  dié\a- 
cher  du  tout  dont  il  fait  partie  ,  'et  rexécutersépeféinent^ ' 

Si  le  sujet  ou  le  chant  est  part.agé  qa  4i?UX  pai  tip*  >*  r^ir 
ft^åppelle  duo  5  si  'c'est  en  tr^is ,  trio  9  etc» 

Saumäise  cfoit  que .  ce  mot  vient  du  latin  aéra»  Xtéi 
Romains  aväiént  leiirs  signesféifr  ié  rythm^jainsi  qiié  les' 
Grets  avaiehtles  leilrs;  ét  cfes  sigties ;  tirés  au^si  de  leufé 
I;aract3res  numériques ,  st  nommaient  ooo-seulement  hwr 
tierus^  m«tis  fencöre  aera^  e^est-åniiré ,'  nömbre;  ou  k 
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tfniHNfuéi  éa  iiömbre.   Numeri   nota ,  dit  Nonius  Mv 

Ot  i  qMiqtie  eé  Ihdt  aém  tie  äe  pirit  ordinalrement  par 
las  musiciens,  que  pour  le  pombrd  ou  la  tnesure  dti  ehanti 
å«ijieii  du  mot  numttus.  Von  se  senrait  d'(zera,  pourdé- 
tigner  le  ebaat  mémey  d^oä  est  remi  le  mot  fran^ais  air^ 
et  Filalitfa  aria  pris  dass  le  méme  sens. 

AJXX ,  tragédie  de  la  Chapelle ,  1684* 

]L'Éditeur,  dans  iine  épiire  au  prince  de  Conti ,  dit  qu« 
le  grand  Con(i  avait  aenti  sa  grande  åme  touchée  de 
1-image  d'Ajaz ,  qu']l  avait  ébaucbée  dans  ses  vers.  C#- 
pendant  il  n'osa  pas  en  risquer  I'inipressIon. 

AJAX  ,  trag^die  de  Poinsinet  de  Sivry ,  1762. 

Xåé  fonds  de  cetté  fragédie  est  la  dispute  entré  tllysse  et 
Ajaxy  au  sujet  des  arnies  d^Achille*  L'Auteur  j  a  joint 
un  épfsi^de ;  oh  il  fait  d'Ajäx  un  amant,  qtii  est  trahl  par 
sa  iiiaitrésse^ 

Qtietqués  jours  apres  la  chute  de  cette  pidce ,  il  panit 
uné  pétife  bröchure  d\ine  feuIUe  d'impression ,  qui  avait 
pour  iitre  :  FAppel  au  petit  Nombre ,  ou  le  Procés  de  la 
Multitudé ;  et  pour  éplgrapbe  : 

Ajut^ayant^lé  nal  jagéy^ntrt  ea  tenir»  tt  pck  va  foaet  f&o 

Jjé  b^öciiure  enentiérex^nt  du  ton  modéré  de  Tépi- 
grapbe* 

,    AJAX ,  fragédie-opéra  en  cinq  actes ,  avec  un  prologue , 
paroles  de  Ménesson ,  miisique  de  Bertin ,  1716. 

-  Les  amours  d'A)ax  pour  Cassandre  ^  fille  de  PriaiSt 
trayersés  par  Churébe,  prince  de  Thrace ,  foot  le  sujel  dt 
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ceM  faible  lr«géd»«  ,  åoat  Diane  et  Pal^  fonaent  I« 
prologue* 

Cett>pérafutd'aborddoBi»é  sans  succés  k  Paris;  ipais, 
ayant  en  la  plus  giande  réussite  dans  quelqiies  villes  de 
province ,  oh  se  faasaida  de  le  rejouer  sur'  le  théåtre  de 
la  Capilale,  kA  il  fut  »911  avec  les  plus  grands  applaudi»-» 
lemens»  Ce  n^est  pas  ISinique  fois  que  la  Province  a  tdt 
revenir  Paris  de  son  premier  jugement* 

ALAIN  ( Robert )  était  de  Parts ,  el  fils  d^un  sellier ; 
iV  avait  fait  de  bonoes  études ,  et  se  desiipait  å  IVtat  ecclé* 
siastlque ;  mais  il  changea  d'idée ,  et  se  fit  recevoir  sellier  9' 
sans  cesser  d^aimer  les  Lettres :  une  complexion  délicate  et 
beaucoup  dVmeur  du  jdaisir  abrégéreot  sa  carriére.  H 
mounat  en  1720,  agé  de  40  ans.  Il  fit,  en  société  avee 
Legrand,  la  comédie  de  VEpreu¥é  Réciproque ,  qui  dV« 
vait  pas  toute  l'éteodue  dont  elle  pardissait  susceptible* 

Lfmolte^  qui  se  trouva  k  Tune  des  representations 
de  cette  piéce,  égaya  le  parterrepar  ee  bon  mot :  Alain,  lut 
dit- il,  tu  n'as  pas  assez  alloqgé  la  c0urroie« 

ALBER6ATI  (  Fran^ois  Capacellb») ,  né  k  Yenise ,  eir 
1741  j  successeur  de  Gt)ldoni« 

Ge  poete  comique  a  coinposé  plu«jeurs  ouvrages ,  dont 
le  snccés  cfaezl*étranger  aégalé  oetui  qu'iis  avaient  obtenii 
en  Italie.  On  remarq|ie  dans  ses  piéces ,  écrites  d'un  style 
pur  et  elegant,  de  la  décence ,  du  naturel ,  de  Tintrigue  et 
I     de  la  force  comique. 

ALBERT  (  N.  Bonnet ) ,  acteur  de  1'Opéra,  1808. 

Get  acteur  ,  éléve  du  Conservatoire  ,  débuta  au 
Vaudeville  ,  oik  son  talent  den^eura  long-tems  dans  l'obs- 
curité.  Re^u  ii  TOpéra ,  ii  y  fut  aecuelUi  pour  la  beaut^ 

I  a 
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*     åe  sa  voix ;  mais  aön  chant  et  «oa  jeu  mtnquent  d^ez** 
I         pression*  Il  est  jeune  encore  ,  et  peut  acqnérir  pigs  df 
célébrilé» 

ALBERT  !"•  ou  ADEIJNÉ^  cön&édie  héroiquéj  en 
trois  actes^  eu  vers  de  dix  syllabes  ^  par  Lebläoc ,  aui^ 
!Fran^ais-y  ^77^  >  ®^^^  ^olize  representations.  Reatée  au 
theåtre  ,  elle  n*a  pas  eacore  été  reprise»  / 

Un  trait  de  bienfaisance  et  de  justice  annoncé  dans  les 
papiers  publics,  et  qiii  pénétra  töUs  ies  cid^iirs 'd'admira- 
tion^pour  Fun  des  plus  jeiines  Souveralns  de  1'Europe,  u 
donné  ridée  de  ce  drame  d'tine  espéce  assez  slnguliéfe* 

ALBERT  et  ÉMlLIE  ,  Iragédie  en  cinq  actes ,  pai? 
Dubuisson,  au  Tbéatre  Fran^aia,  1786V    . 

Gette  piéce  est  tirée  d\in  drame. aJOiemand.  Elle  se  les- 
sent  un  peu  de  son  origine  ;  et,  malgré  le  costume ,  od 
entré  volt  le  caractére.  national*  A  quelqlies  détails  prés , 
cet  oQvrage  est  au^dessous  du  médiocre» 

ALBOIN,  öu  t  A  VENÖÉANCÉ  TÄAÖIE  ,  tragédJe 
deNicolasChrétiea,  t6oB.  Biltard  de  Cotirgena^  fit  joftpr^ 
en  1609,  une  tragédie  d'Alb'oiii« 

Baiis  Iji.  précédente  y  la  veuve  d^Alboiu ,  forcée  å  épouser 
le  meurtrier  de  son  mari .,  empoisonné  la  cDupe  nuptiale  i 
et  la  présente  au  tyxan.  Celui-ci ,  apres  avoir  ayalé  U 
polson ,  dit  å  la  reine  1  '^  ; 

Ce  vin-lå  nVst  pas  boil. 

1  A      R  £  i  N  £4 

•  •  ♦ 

Ost  doRC  qae  t«trt  piA^  • 
Voloniiers  est  cliaago.    ^ 


A 
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Jt  K      T  Y  R  A  H.- 


£t  coame  cda  höt^ 
Dans  mo»  faiblc  estoiioach ! 

LA      It  B  I  N  £• 

CeU  nVftt  p9is  étrange ; 
Cest  U  mal  ^q!  sitåt  pour  Totre  bicn  se  chang^c. 

L  JB     T  y  R  A  H, 

Helas  !  c^est  da  pois«n  P 

LA      R  £  I  K  C» 

Qae  ditcs-TOQs?  gravds  d^c«a ! 

LE      T  y  R  A  K. 

|fe  sois  cmpoisonB^. 

LA      R  E  I  K  B. 

'  Vous  étes  furiens ! 
Crofez-Tons  bien  cela? 

L  S      T  y  R  A  K. 

\  Si  lu  nt  bois  le  res^r^ 

Jc  1«  droUy 

LA     R  E  I  H  £« 
jc  B''ai  ftoi£> 
.      L  ^      T  Y  R  A  N. 

O  dangcrcase  pcsle  I 
Tu  le  bolFas  tosdaii?. 

LA      R  E  I  y  E.^ 

J'ai  ba  tous  )'apj>oriaiil,, 
T^x  na)  soif  esi  ^leinti^. 


^ 
• 
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1.  E     tr  tk  AV* 

B  fåat  boire  pMurUM  f 
^ä,  9a,  n^chante  lou^e,  onrre  la.bo«cke,  inftoitf 
Malbeiireux  est  celni  ^oi  m  fic  å'  s»  femmt  1 

ALÖBSTE,  tragédb  dela  Grange-Chancel,  170?^ 
La  Grang»  a  tout-a-fait  défigiiré  le  suJBt  d'EuripideySi!i<» 
|et  extrémement  tövckant ,  iaaiå;qif'il  est  difficilé  d'acGom-^ 
moder  å  notre  tkéåtre :  il  maoqiie  un  cincjuiéme  acte  k  c» 
siijet.  Celui  de  la  Grange  n'est  pas  suppertabi»  :  Herctile 
raméne  Atceste  des  enfers  $  eela  ^'est  ben  qu*å  1'Opéra.. 
Ajoi!itez  qise  cette  pidce  est  dépourvue  de  ckabur  y  d'uK 
térét ,  de  earactdre  ,  et  fédblement  écrke» 

ALCESTE^  tra^die  de  Beissj,  1727. 

L'AtiteiiT  intreduituD  gruid-prétre  scélérat^qvri  se^onne 
poi9T  te];,  et  qiii  fait  berreur ,  sans  exciter  les: grands  roou* 
Yemens  tragjques-  Cest  Iiii  qtri  a  cerrempu  Poracle ;  par- 
tk  y  toixt  Fintérét  qui  régnft  dans  la  tragédie  grecque  est  dé* 
tmit ;  Qn  ne  retrouveplns  ces  tableaiix  si  simples  ,  si  tou* 
ehans ,  cette  Alcest»  si  fideBe ,  si  tiendre ,  préte  å  périr  pour 
son  niari>embrassant  ses  enfans  qni  liri  teädent  leis  brås,  et 
pleurent  avec  ellé-  La  (ragédie  de  Boissy  n'est  qu'une  pa- 
zo.die  grossiére  du  poete  Grec.On  ne-doitdonc  pas  étre  sur» 
pris  de  sa  chiite  rapide  ^  et  de  Tonbli  profond  oh  elle  est 
ensevelie;  elle  mérite  d^  rester  k  jamais«r]!Q'iiIintérét, nitllfr 
ehaleur  y  nuHe  aetion ,.  nitl  dialogiie  y  des  crimes  inutiles  y 
une  poésie  &  la  glace>  qiAelqnes  impiétés  éooncées  «n  man* 
vais  vers ,  telles  qn^on  en  soiifTre  dans  nos  tragéjdies  mö- 
dernes ,  vmer  cepie  .défigurée  du  Matban  de  Racine  y  de» 
prédictions  menagantes ,  mal  imitées  da  eelles  du  grand» 
prétre  d^CEdipe^  tel  est  lé  tableaa  iidile  de,  cette  tragédie.. 


Apr^  la  »eeöiide  reptéseDtalioa  4«  cette  piöcc ,  doiioé^ 
dVbor<j^  80US  Le  titre  d*Admétei  il  vint  un  or^ke  de  cesåer 
de  la  jouer  :  1'auteur  j  St  des  changeniéos  et  des  comc* 
tioiis  9  öta  Vancien  titr« ,  pour  lui  donnor  cclui  de  la  M»¥t 
d'jAkesU;  et  «Ue  fut  ainffiireniise,  mjG^  eao^  aucpÄt. 

ALCEvSTE  ou  LE  TRIOMPHE  D'ALCIDi: ,  trag*- 
dle-opéra  nie  Quinanlt  et  Iiully ,  1 674. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  y  qui  est  le  aecond  ppéra 
de  Quinault ,  non  du  burlesque,  mais  cjuelques  scénes  un 
peuHrop  comiques.  La  rivallté  de  Straton  et  de  Lychas , 
est  la  parodie  de  celle  de  Lycoméde  et  d'Adméte.  H  en 
est  ainsi  de  quelques  autres  épisodes  qiii  nuisent  au  sujet 
principal,  sujet  le  plus  intéressant  que  Tauteur  ait  pa 
choi^ir ,  et  qu'å  ces  défauts  prés ,  il  a  supérieurement 
trsdté.  Ses  personnages  soutiennent  leur  caractire  i  et  la 
tendresse  courageuse  d'Alceste  ne  peut  étre  comparée  qu'å 
la  générosité  d*Alcide. 

Cest  le  premier  opera  qui  ait  été  Joué  sur  le  Théåtre 
du  Falais-B.oyal ,  que  le  Roi ,  apr^s  la  mört  de  Motiére, 
Eccorda  å  TAcadémie  Koyale  de  musique.  On  le  reprit 
da  tems  du  systéme.  Caron^  qui  y  joue  un  grand  role , 
demandait  ä  une  åme  le  tribut  du  passage  :  comme  ella 
n-avait  pöint  d'argent ,  quelqu'un  du  parterre  cria :  \GiQZ'^ 
Ini  des  biHets  de  banque  ! 

L'auteur  de  cette  piéce  prétend  que,  depuls  jindro^ 
maque ,  Racine  ne  fit  Teprésenler  aucune  piéoe ,  qu'il 
n'efit  envie  de  la  faire  suivte  par  Akesté,  Des  amis  de 
Raciiie  ont  assoré  qu^il  leur  en  avait  souv«nt  récité 
des  nKMTCeaux ;  mais  ^u'il  1'avait  jetée  au  £eu  quelque 
tems  avant  sa  mört.  La  di;|{icult'é  de  rendre  vraisenabiabla 
I*«véaeBient  qui  deycgit  antene^  la  catastrophe,  le  détezw 
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tniDa/  sans  donte^  i  ce  sacrifice.  tJn«  raisMi  i-peiirpré» 
semblable  Ini  fit  abandoaner  le  snjet  å/Iphigénie  en  Tau* 
tide-^  dont  il  nous  est  reste  le  plan  du  premier  acte  en 
|>rose.  Si  Ton  éu  croit  quelqiies  personxies ,  il  avait  aussi 
projefté  de  faire  CEdipe ;  mais  il  disait  qiril  ne  voulait 
point  imiter  Sophocle ,  parce  qu'il  était  inimitable. 

ALCESTE ,  tragédie-lyriqKö  en  trois  actés ,  ä  TOpéra , 
I776 ;  paroles  dii  B.  du  RoUet ,  miisiqiie  dé  Gliick. 

Si  ce  pqeme ,  dit  le  traducteur  dans  un  avertissement , 
a  quelque  succés,  ce  sera  å  M.  Cazabigni  que  nous 
en  serons  redevables.  Non-seulement  nous  avons  suin  en 
partie  le  plan  de  son  Alcéste  \  mais  noua^  en  ayons  en- 
core  emprunté  plusieurs  détails  ,  afin  de  conserver  un 
grand  nombre  de  morcéaux  de  la  musique  la  plus  pat- 
sionnée ,  la  plus  ériergique\^  la  plus  tbéåtrale,  qu'on  aii 
entendue  sur  aucun  théåtre  de  TEurope,  depuis  la  re^ 
naissanpe  de  ce  bel  art« 

,  •         •  . . 

Le  public,  eq  rendant  d^ailteurs  bommage  anx  talens  de 
l&luck  y  ne  parut  pas  disposé  ,  méme  par  habitude ,  k 
prendre  un  grand  plaisir  k  cette  tragédie-lyrique.  Qn 
y  d^tingue  des  morceauz  de  la  plus  forte  expression  y 
qui  désignant  un  maitre  supérieur:  mais  les  opinions 
ont  semblé  se  réunir,  pour  décider  que  cet  opera  est  plus , 
j^iste  qu^  toucbant. 

L'auteur  du  poeme  avait  Euripide  et  Qninault^^ur 
s^aider*  Il  devait  avoir  son  propre  coeur  pour  s^élever  et 
nous  attendrir*  Quelles  acénes  patbétiques  ne  dev^ient  pas 
produire  les  différentes  situations  d'Alceste,  amanta  et 
mére ,  jeune  ,  adorée  d\in  époux  qu'elle.  chérit ,  et  se 
$acrifiant  elle-roéjpae.  å  la  possioja  qui  la  détermioe.  Dv|7 
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RölUt ,  dan*  cct  ouvrage ,  ne   s'est  montré  qii^UQ  boid 
tradiicteur  <lHiDe  composition  glacée* 

On  D*ä  pas  munqué  de  faire  cuntre  cet  opera  qiielquc^ 
plaisaatetles*  Voici  une  épigrainme  molns  mauvaiae  que 
U  reste  1 

Ponr  Tabilé  Ton  repr^scnte  Alceste  ^ 
XjCS  confesseurs  disent  aux  péoiteas  t 
Vt  craignez  rien ;  å  ce  drame  fanettey 
Poar  station ,  allez  tous  ,  mes  enfans  ! 
Par- la  t>ien  mieus ,  dans  ce  teras  ^^abstinence, 
Mortifiez  yos  gouts  et  Tosplaisirs; 
£t ,  si  par  fois  voas  ayez  des  désirs , 
Pemaadez  Gluck  pour  votre  péaitencc. 

ALCESTE,  piéce  en  un  acte  de  Saint-Foix.  Cet  oii-. 
TTEge  flit  composé  å  Foccasion  d0  la'  conyalescence  du 
Baupfaln  ,  l^Sd* 

ALCIBIADE,  comédie  en  trois  actes  de  P.  Poisson, 
tlrée  dnn  roman  de  madame  de  Villedieii ,  lySi. 

Socrate  ,  å  qiii  \\\n  de  ses  amis  a  confié  ,  en  moiirant^ 
Timandre  ,  sa  fille  iiniqne  ,  la  fait  elever  dans  une  solitnde, 
oill  la  jeUnesse  d'Athénes  n'a  aucun  accés.  H  se  propose 
surtoiit  d'en  éloigner  Alciblade ,  qui ,  instruit  en  partia 
de  ce  qui  se  passé ,  veut  juger  du  facit  par  hii^mémc. 
Aprås  quelques  méprisfes  ässez  comiques  ,  Alcibiade  volt 
Timandre  ,  Taime  »et  en  est  aimé.  L'amour  caché  de 
Socrate  pour  sa  pupille  ,  celui  d'une  vieille  astrologue 
pour  Alcibiade  ,  et  la  jalousie  de  Myrto  ,femme  du  pbi- 
losophe ,  achåvent  de  jeter  de  la  gaieté  et  du  mouvement 
dans  cette  comédie* 

Il  faut  dire  néanmoins  que  lauteur  a  falt  de  son  Al*:: 
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cibiade  un  petit-maitre  y  de  Socrato  un  ennuyevx  p^ 
dant ,  de  la  jeune  écoliére  da  Socrate ,  une  umocentt 
qiii  n'a  rien  appris  å  cette  école;  et  de  la  femme  aslrolo* 
gue ,  chargée  par  Socrate  méme  de  la  djrection  de  son 
écoliére  y  une  femme  tres-impertinente  et  trés-folle.  D^ail'^ 
leurs,  il  manque  k  la  pléce  deux  choseft:  la  conduite  et  la 
vraisemblance* 

ALGIBIADE ,  Inigédle  de  Campiatroa ,  i685. 

Alcibiadé, General AtKénien,exiU  de  sa  patrie^  ne  réfiigie 
k  laCour  dePerse,  oå  il  devient  amonreux  d'ane  princesse 
du  sang  royal.  Il  est  aimé  d'iine  au  tre  prinpesse  qui  le 
protegé  d'abord  ,  et  ensuite  lui  devient  contraire.  Le  roi 
Finvite  å  prendre  le  commandement  de  Tarmée  >  qu'il  fait 
marcber  contre  la  Gréce ,  etc*  Mais,  si  h  fomh  est  le 
méme  dans  les  deuxpiéces,  quelle  difTéxence  dans  lei 
détails!  quelle  vivacité  d'intérét  répandue  dans  le  qntr 
triéme  et  cinquléme  actes!  Ce  héros  y  est  peint  avec 
toutes  les  qualités  que  lui  donoe  rHistoire*  Artaxerce , 
tout  occupé  de  sa  gloire  et  de  celle  de  ses  États, agit  et 
parle  en  grand  roi  et  en  bon  politique.  L'exposition  qne 
lui  fait  Alcibiade  des  forces ,  de  TinteUigence ,  du  co«- 
råge  et  de  rintrépidité  des  Atbénieos ,  est  im  discours  fort 
toucbant,  surtout  dans  la  bouche  d'uo  proscrit.  Hjn 
peut-étre  un  peu  trop  d'art  dans  Famour  de  Palmis  et 
d'Arthéause  pour  ce  General ;  mats  ceite  piéce ,  pleiae 
de  situations  beurense» ,  ofTre  k  la  fpis  la  peioture  des 
moeurs  grecques  et  persaones,  et  un  grand  tableau  des 
guerrea  de  ces  deux  peuples.  -Quelques  tnaximes  trop 
communes,  quelques  loogueurs  dans  les  détaik  dépar 
fent  toutes  ces  beautés. 

0^A  accusé  Vauteur  de  cette  piéce^  de  n^ayoirfaitqu^uoc 
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cc]UB  ds  k  tn^gédie  de  ThéndstocU  par  du  Rjer;  mals, 
aprås  lin  examen  sérieux  de  ces  deux  drames  comparos 
ensemble,  on  ny troiivé  vp^xm  seul  trait  daas  HiénuåtocUy 
dont  Pauteiir  d!^ki^iade  ait  voulu  profiter*  Voict  l'ecH 
droit  imité :  Utrxié  accorde  Falmis  å  Thémistocle ,  et 
]'iiiTite  å  le  servir  oontre  1«  Gréce«  Celui-ci  oppose  seule- 
ment  k  Xtsjéa^  qne  ce aeiiiit  twvailler  paur  la  gloire.d» 
k  6r&e, 

QMde  luM  p«r«ttM,M»  jreui  dt  I^uuto»;  ^ 

Qn^Mi  eiU  bctoia  d^im  ilr«e ,  po«r  la  féduire  aas>fert^ 
Et  tpit ,  poor  trionphcr  de  son  oxigneil  cxbrlm«  » 
D  Teiu  lallik  on  liAws ,  ^  sortlt  d*cB»-niéiB«. 

Campistron  a  tmimé  cette  méme  peaaée  de  la  inaméi# 
AUTanie : 

yoii!««*TMM  ^''OB  paBiie  im  joar  ååths  TaTcmr ; 
Qa^il  iwn  &llåt  un  Gree ,  Seignev»  poor  la  puidr  ^ 
Et  ^^cUe  aurait  Jooi  d^aae  f^iri  ionnortaUat 
Si  rvtt  da  tat  cafMit  aVåi  caatpiijé  ^uMr^aUe  2 

AJjCnm  ou  LE  TRIOMPHE  DTaOSRCDLE,  tra^ 
gédie^péra,  avec  tin  prologue,  par  Campistron,  mnsiqne 
ie  Lnlly,  fils,  et  de  Marais,  x6^. 

La  jalousie  et  les  iuretnrs  de  Déjanire,  fat  violence 
fHercuIe ,  les  alarmes  et  la  tendresse  d'YoIe  ,  le  déses-^ 
poir  de  Fhiloctéte ,  mettent  beattconp  de  diveisité  dan» 
le,  caractére, ;  mai, ,  en  general ,  le  genre  lyrhiu.  tfétak 
pas  celui  de  Campistron. 

Apres  la  chnte  de  cet  dpéra,  on  fit  ce  qnatrsun  r 

A  forca  de  lei^av ,  oa  dérieu  forgaroa : 
Il  a^cB  ett  pat  aiusi  du  pawrre  Campisiron^ 
An  liea  d^avancer  >  il  reode  t^ 
Tqyes  Kercidik. 


ALCnOASrE  ou  LES  QUATRE  RIVAtJX: ,  tragfc 
-comédie  de  De^fontaines, -i642« 

Alcidlåne ,  niéce  d^Anaxandre»  roi  de  la  Gaule-Nar- 
bonnaise ,  est  aimée  de   Périméoe ,  d^Hermodante  et  d* 
Philistre ,  prinee»  de  la  conr  d^Anaxandre ,  et  de  Thcr- 
sfandre ,  prince  étranger.  Ce  dernier  ,  qui  se  volt  méprisé 
d'Alcidiaoe,  fa^t  dégui»er  ses  gens  en  MaiiteSy  qui  feh- 
gnent  de  vouloir  enlever  cette  princetse ;  il  parait  en  ce 
jnomeuts,  et  les  met  ea  fuite*  Tandis  qn'il  les  poursuit, 
dl  qii'il  feint  de  les  poarsuivre  ,  arrive  Périméne ,  k  qui 
Alcidiane  falt  le  récit  du  prétendn  service  de  Thersandre^ 
Périméne  ne  prend  point   le  change ,  et  9;e.  doute  de.  Is 
aupercherie    de  son   rival:   en  elTet,  lorsque  ce  dernier 
yéparait ,  il  le  traite  fort  Qial ,  et  veut  TobUger  å  mettro 
I'épée  k  la  måin*  Tbersandre  refuse  le  combat,  et  s'ei>- 
fuit  bonteusemeat*  Ensuite  il  se  travestit,  et,  en  présence 
des  trois  autres  amems  d' Alcidiane ,  il  veut  poignardeir 
cette  Princesse.  Ils  se  présentent  devant  Anaxandre,  et 
plaident  xbacun  leor  dause.  Le  roi  décide  en  faveur  de 
Péi^imén^ ,  et  console  Hermodante  ,  en  Tiinissant  k  sa 
•oeur.  Pbilistre  épouse  Ormpnde,  princesse  des  Volsques. 

ALCIDIANE  j  ballet  en  trois  parties ,  par  Beg^rade  ^ 
musique  de  LuUy,  i658* 

Le  roi  qui.  deyait  danser ,  et  qui  dansa  en  effet  dan^ 
^e  ballet,  s^étant  rendu  au  lieu  oh  il  devait  etre  repré-r 
•enté ,  ne  trouva  rien  de  pret.  Il  envoyait  in'cessamraeDt 
des  valets-de-pied  å  Lully ,  pour  savoir  quand  on  com- 
znencerait ,  et  pour  le  presser.  Mais ,  voyant  que  rien 
ii'avan9ait ,  le  roi  lui  depécha  un  valet  de  garde  -robs 
pour  lui  dire  qull  se  lassait  d'attendre ,  et  qu'il  vouiait 
fbsoluznent  que   1'od  oommen^t*  Cet  homme   dit  a^ 
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tajfiisicién,  que  S.  M.  était  dans  yne  grandi  colérc',  et  qu'ella 
ne  ponvait  plus  atteudre  ^  Lull j ,  songeant  molns  aux  or« 
dres  pressans  qu^on  lui  ap{>ortait,  qu^å  ce  qu'il  avait  encore 
å  faire,  répondit  d'un  grand  sang-froid:  le,  roi  peut  at« 
tendre^ 

ALCIDONIS  ou  la  JÖURNEE  lacédéwonikwne  , 

t  t  .ti 

draine  en  trois  actes ,  en  prose ,  avec  des  intermédes , 
par  un  Anonyme,  aux  Frangais ,  1773. 

Glycérie  ,  veuve  et'  esclaye  d^un  philosophe ,  est  almée 
d'Alcidoni^  $  elle  veut  éibpioyér  lö  petl  de  bien ,  qu'elle 
tient  de  3on '  imari, .  défunt  >  pour  rSbcheter  son  pére  de 
Tesclävage  5  niads  on  ne  veut  lui  accorder  sa  liberté, 
qu'å  conditlon  qu'elle  se  rendra  esclave  k  sa  place.  Gly-* 
fcérié  ne  balance  pas  a  immoler  son  amour  pour  Alcl- 
donis;  cUe  veut  sacri&er  tout  ce  qu'elle  posséde,  et  sä 
liberté  méme^  pour  tirer  son  pére  de  la  servitude.  Cetté 
action  généreuse  touche  la  maitresse  de  Glycérie ,  qui 
lui  donne  la  liberté  ^  et  lui  falt  épöuser  son  ämani* 

*  p 

/ 

ALCINDOR,  opérar^leerie  en  tfois  actes,  par  Rbchon 
de  Chabannés ,  musique  de  Dezåde  ,  å  TOpéra ,  1787. 

Le  titre  sehl  de  cette  piéce  nous  dispénse  d'en  faire 
Fanalyse.  Ces  Génies ,  qiii ,  ati  möyen  d^.urie  bagtiétte  j 
infantent  dés  merveilles  ,  transpdrtent  les  spectateurs 
dans  dés|)alais  encfaantés,  et  font  du  bién  et  du  mal  sans 
raison  ,  sont  des  personnages  ridicnlei  ^•ailleurs  qu'å  VOpé^ 
t^*  Celui-ci,  cömmé  tous  les  autres,  a  Pavantage  d'offrir 
un  magnifique  vspéctacle.  Ballets ,  décorations  ^  tout  est 
digne  du  roi  des  Génies*  ^ 

.  ÄLCINE,  tragédie-^^op&a^  ay^c  unprqlogue,  musique 
de  Campifa,  17054    . 
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iLa  &toire  et  le  Tems  fbrmeDt  le  prologne !  ånm  1* 
pidce  ,  Alcine ,  fameuse  magicieDoe  ,  est  amoureuse  du 
paladin  Astolpbe  >  qui  aime  Mélaiue%  Get  opera  ii'a  poiol 
tvk  de  3UG€da* 

ALCIONÉE  ou  CoMBAT  DS  t^HoKKfina  st  os 

XIÄ.MOUR  9  tragédie  dé  du  Ryer,  1639. 

Alcionée  ^  favori  du  roi  de  Lydie  >  devient  atnoureux 
de  la  iille  de  ce  roi*  Sur  le  refus  que  fait  ce  dernier  de 
la  hu  accorder  en  mariage,  Alcionée  se  révolte,  et  coih 
traint  ce  Frince  å  lui  promettre  la  maiti  de  son  amante» 
Gette  piéce  ne  se  soutient ,  ni  par  Tintrigue ,  ni  par  les 
événemens,  mais  peu:  les  seuls  sent!mens  du  coMir»  Le 
role  d' Alcionée  est  beau  et  intéressant ;  on  n'en  peut 
pas  dire  antänt  de  ceux  du  Roi  et  de  la  Princesse.L  Le 
premier  nV  ni  noblesse ,  ni  fermeté.  Le  second  est  plnt6t 
ceUii  d\ine  Provinciale  entétée  de  ses  tik^s ,  que  d'un« 
Princesse  qui  soutient  la  gloire  de  son  rang»  A  l'égard 
des  deux  coiirtisans  ,  ces  caractérés  sont  si  méprisables, 
que  c'est  faire  grace  å  Tauteur  que  de  les  passer  sous 
silence.  1 

L'abbé  d'AubIgnac  loue  dans  cette  pi^ce  la  force  du 
discours  et  la  grandeur  des  sentiirens*  Ménage  la  croit  ua 
rlief*-d'oeuvre  ^  mais  ce  qui^  doi:  encore  plus  étonner» 
c'est  que  Cbriitine ,' reine  de  Suéde,  se  la  fit  lire  jusqu*i 
trois  fois  darfs  un  jour» 

L*on  trouve ,  dans  plu.sieurs  mémoires  ()u  tems  de  la 
ininorité  de  Louis  XIV,  que  Tam 0111:  du. grand  Condé 
pour  la  Duchesse  de  Clmtillon  coutrihua  davantage  å 
engager  ce  prince  dans  le  parti  de  la  Fronde ,  qiie  ses 
gricfs  contre  la  Cour  et  contre  ie  Cardinal  Masarin* 
Il  s'est  méme  conservé  ,  sur  ce  fait  y  unc  traxiition  y  /}U0 
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Ton  ne  gatantk  cependant  pas.  On  assureque,  long-tems 
aprésks  troables  appaisés,  qtielqu'un  des  favoris  du  Prince 
de  Cgndé ,  lui  demandant  uo  }our  familiérement  le  tnp* 
tif  véritable ,  qni  l'ava!t  décidé  å  faire  la  guerre  å  soa 
roi  :  il  répondit  avec  vivacité ,  que  madame  de  Cfaå- 
tilloif ,  dont  il  était  amoureux  å  la  Rireur ,  l'avait  setile 
déterminé  ;  et  déclama  ,  sux>le-champ ,  ces  deux  vers  d9 
TAlcionée  de  du  Ryef  : 

Ponr  obtenir  an  l>i«a  ti  gnnd ,  si  pr^cieaSf 

Tu  fait  la  guerrc  aox  Rois  ^  )c  reotse  laiu  aux  Diéax, 

ALCYONE ,  tragédie -opera ,  avec  un  prologue ,  par 
Lamotte  et  Maiais,  1706* 

Le  prologue  est  composé  d'ApollQa ,  des  Muses  et  du 
dieu  Tmole*  Le  sujet  de  la  piåce  est  tiré  des  fables  X 
et  XI  des  Métamorphoses.  La  tempéte  de  cet  opera  était 
nn  excellent  morceau  de  musique* 

Céjx ,  roi  de  Trachines ,  aime  A\pyoDe  ,  fille  dlBoIe  f 
et  en  est  aimé.  Tout  semble  favoriser  levirs  voeux :  mais 
Fhorbas ,  mi^ioien ,  emploie  les  charmes  de  son  art 
pottr  arréter  cet  hymen ,  et  seconde  la  passion  secrette 
de  Pélée  j  ami  de  Céyx ;  Alcyone  et  Céyx  se  jurent  une 
ardeur  éternelie:  au  méme  instant  le  tonnerre  gronde, 
Fenfer  est  déchainé  ,  1'autel  est  renversé,  et  le  palais,  em- 
bråsé*  Ismdne  magicienne  et  Phorbas  s^1Dissent  pour 
persécuter  Céyx.  G^Pridce  vient  les  consulter ,  et  se  livré 
å  leur  pcrfidie.  Phortjas  annonce  å  Céyx  qu'il  va  périr. 
Cet  amant  infortiuié  implore  le  secours  d'ApoUon.  Mor* 
pbée  peint  k  l'imaginatioQ  d Alcyone  tous  ses  malheurs, 
et  lui  représente  Forage ,  dans  lequel  périt  son  époux. 
Pélée  déclare  son  crirae  k  Alcyone ^  et  Pinvite  å  se  ven* 
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jlpu  Xe  corps  ie  Céyx  est  jeté  par  les  flöts  dttr  \t  tU 
Tage.  Alcj^öne  veut  se  précipiter  dans  la  iner :  Neptim^ 
rarrélc  et  rend  la  vie  k  Céy;Ki  Le»  amans  re^oivent  Tim- 
jnortalité  ,  qui  doit  étermser  leiirs  åmours»- 

•    ALEXANDRB,  tragedle  de  Racine ,  1666. 

Bondaroy  doona  lide  tragédie  å^jilexundre  eii  I  Syd  i 
llardy  en  i6;i6,  Böyer  en  1666. .  ' 

^Aléxaädré  pariit  å  ^elne ,  qil'il  femtia  pröduiré,  sur  Ift 
icéne  fran^ake»  les  mémes  tnoiiveriiens  qué  ce  héros  avait 
autrefois  cxcités  dans  Tlnde :  on  Tadmirait  et  on  le  com* 
battait  en  méme  tems.  On  trouvait  Porus  plus  grafid 
^iie  son  vainqiieiir  >  cependant ,  å  examiner  la  chose  dt 
prés ,  lä  victoiré  rfemportiie  par  Alexandre,  et  Tidéé 
qu'Ephestidn  ^  Taxile  et  Porus  lui-méme  donnént  de  cf 
héros ,  le  rendent  plus  grand  que  son  cnneftil. ' 

Racine,  vöiilänt  donnér  sa  tragedien  au  public  ^  la  lut  k 
Comeille ,  q«i  lui  dit :  Cette  piéce  me  fait  voir  en  vou$ 
de  grands  taleJnrs  poiir  la  poésie ;  mais  cés  talens  hé  sont 
point  poiu:  le  tragique.  Il  lui  conseilla  de  s'app11quer  i 
tout  autre  genre.  GorneUle  n'était  point  jaloux ;  mais  il 
préférait  Lutain  k  Virgile ,  et  c^est '  de  kli  que  Boileair 

aditi 

'  '         .  ... 

Tel  cxceUe  k  rimer ,  qoi  juge  sott«orféh.C. 

Tel  s^eflt  fait ,  par  ses  vers  ,  adfuirer  dans  la  ville  j 

Qui  iainais  de  Lucai9  n^a  disliuguG  Virgile. 

Les  amis  de  Racine  Favaieot  assuré  de  la  bonté  de 
sa  piéce  5  sur  cette  cohfiance  5  il  la  fit  jouer  par,  la  troupe 
&  Moliéié,  et  la  pléce  lombå.  Il  s'én  plaignit  a  ceux 
irui  kri  aväiéot  conseillé   de.  la  faire  représenter.  Votre 

pi6c« 
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^ce  adt  exc«II(Bnté ,  lui  répondirent  -  ils  5  ma»  vous  Jia 
donnez  k  une  troupe  qui  n'eäteiKl  que  le  comique ;  faites- 
la  jouer  k  ITHotel  de  Bourgogne;  vous  verrcz  quel  succé» 
elle  aura.  Ce  conseil  fut  suivl ,  et  la  piéce  réussit  trés- 
beureusement.  Le  parti  qlie  prit  Racine,  de  faire  jouer  sa 
Uagédie  sur  un  autre  tbéatre ,  ^ut  cause  que  MUe.  Du- 
parc ,  la  meilleure  actrice  de  la  troupe  ^  Monsieur ,  la 
qmtta  pOur  passer  danj  celle  de  FHotel  de  Bourgogne; 
ce  qui  mortifia  MoliÅre ,  et  fut ,  entré  Racine  et  lui , 
la  source  d'un  refroidissement  qui  dura  toujours,  quoi- 
(j^u^ils  se  rendiaseii^t  mutueUemeot  Justice  sur  kurs  ou- 
vrages. 

Ua  bel -esprit  se  tjpotiTant  St  tiB  serrnou  euptis  dW 
ebbé,  celui-ci  faisait  des  contorsions  épouvantables ,  et 
des  pimaces  de  iié«es|)éré  >  6'n  répétant  san»  cesse  ces 
möts :  O  Racine ,  Racine !  Apres  le  sermon ,  le  bel-es- 
prit,  ci)^ieux  de  savoir  ce  qui  a^itait  si  fort  cet  ecclé- 
«iastique  ^  prit  la  liberté  de  le  lui  demander  avec  Fair 
de  rintérét.  £h  quoi  !  monsieur ,  lui  dit  1'abbé ,  vous 
ne  savez  pas  te  qui  est  arrivé  k  Racine ,  an  sujet  de  sa 
tragédie  d'Alexandre  3  il  la  donna  d'abord  k  la  tronpe  da 
Moli&re,  et  elle  nVit  pas  de  succés;  mals,  Fayaut  fait 
jouer  ensuite  å  THotel  de  Bourgogne  par  d'excellens  ac- 
teu)rs,  elie  ei^leva  tous  les  sufTrages*  Voilå  ,.  monsieur ^ 
une  partie  de  ce  qui  m'arrive  k  moi-^méme.  Cest  mot 
qui  ai  composé  le  sermon  que  vous  v^iee  d'entendre  ; 
c^est ,  de  l'avis  des  connaisseurs  ,  un  discours  parfait.  J9 
Pai  donné  k  débiter  k  ce  bourreau  ;  voyez  quel  effet  cela 
produi^.^ dam  sa  boitche!  Maii»  je  ferai  comme  Racine; 
je  lui  oterjii  mon  sermon  j  et  je  le  ferai  précber  par  quel- 
qu'uQ.>  qui  s'en  acqttittera  mieOx  que  iui* 

AliK^ANDRE ,  tragédie  de  Fooélou  y  donuée  k  Toun 
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evec  succSs  en  ijS3*  L'auteur ,  aprSs  y  avoirfait  iei 
conections,  raremise  au  théåtre  en  1763,  6t  !'«  feit 
réimprimer  en  1773. 

ALEXANDKE  AUX  INDES,  tragédie- opera  en 
trois  actes,  k  l'Opéra ,>  1783 ,  paroles  de  M*MoreI,ma- 
sique  de  Méreai:^.  '      • 

Comme  le  sujet  est  presque  absoltiment  le  méme  que 
éelui  de  1'Alexakdhe  de  Racine,  nous  nous  dispenserons 
d'eB  donxier  1'analyse. 

Cette  piéce  ofTre.  de  rintérét  sans  åmour  ;  le  style  ea 
«st  noble ,  et  plus  soigné  que  dans  la plupart  desautres 
épéras»  On  a  trouvé  la  musique  belle ,  niais  peu  variée. 

ALEXASrPRE-SÉVÉRE ,  (  Marcus  AureUns. ) 

Cet  Empereiit  fil  dter,  aux  comédieps  les  robes  pre- 
cieuses,  dont  Héliogabale  leur  avait  faii  present ;*et,  åla 
place  de  l^or  et  de  1'argent  dont  elles  étalent  brodées ,  il  vou- 
lut  qu'elles  fussent  de  laine  galoDnée  en  cuivre ;  et  qu'ils 
Sussent  de'  phis  nourris  et  traités  en  esclaves ;  ce  qti  parut 
d'autant  plus  contradictoire  ^  que  personne  n'aimait  plus 
le  spectacle  que;  cet  Empereur. 

ALEXIS,  po^  comique  G-rec  ,  oncle  de  Ménandre, 
florissait  du  tems  d'AIexandre<^le-Grand ,  vers  Vem  363 
avfluit  J«  C*  On  frouve  des  firagmens  de  ce  poete  dans  YE'' 

TUSTISSIMQRUM  BUCOLICA  GkoMICA,  etC» 

I 

ALEXIS  et  D APHNÉ  5  pastorale,  paroles  de  Cha* 
bangn,  musique  de  G-ossec,  å  l'Opéra,  1775. 

Le  sujet  d* Alexis  est  tiré  d'une  idyUe  de  Gessner  y  iar. 
pttulée ;  'CA  Jalousuu 


-  jLléxis  aime  Daphné.  Il  s'est  éloigné  qtielqiie  tems  du 

Iiaméau ;  il  voit  avec  inqUiétude  ^  å  son  retour ,  Myrtil  ^ 

berger  qu'il  ne  connait  point ,  auprés  de  sa  bergére*  La 

jalousie  Tengage  å  épier  les  actions  de  son  amante.  Il  se 

cache ,   å  la  favetir  de   la  nuit ,   derriire  l'autel  de  Vé« 

DUS  ,  oh  Daphné  et  Myrtil  viennent  offrir  des  guir ländes  ^ 

et  former  des  voftux*  Ces  voeux    sont   pour  Alexis    lui-* 

mSme*  Il  reconnait  en  méme  tems  qne  Myrtil  n'est  point 

son   rival  ^  mais  le   frére  de  Daphné.    H    tombe    alors 

aiix  pieds  de  sa  bergére ,  et  il    lui  avoue  sa    jalousie  , 

qu^elle  excuse  comme  un  témoignage  de  son  amoiir»  Venus 

descend  dans  un  cbar ,  et  atsure  le  bonbeur  de  ces  amans 

fidéles* 

ALEXIS  ou  L'ERRETJR  DTIN"  BON  PÉRE  ;  opera 

en  un  acte ,  par  MM*  M^soilier  et  d^Aleyrac ,  aux  Ita« 

liens )  ^797" 
Maltraité  par  une  belle^itiére,  un  fils  quitte  la  malson 

paternelle  k  onze  ans  5  mais ,  apres  la  mört  de  celle^ci , 

il  y  revient   spus    le  nom  d* Alexis ,  et  comme  neveu 

du  jardinier*  Depuis  Tépoque  de  son  départ  jusqu'å  celU 

de  son  arrivée ,  il  s'est  écoulé  sept  années  >  qu'il  a  em- 

ployées  k  acquérir  des  talens»   Croyant  avoir  perdu  son 

fils ,  sans  espoir  de  le  retrouver,  le  pére  a  recueilli  une 

jeune  orpheline ;  Alexis  ^  installé  cbez  son  pére ,  parvient 

bientot  å  intéfesser ,  et  cette  jeune  personne ,  et  son  pére 

lui-méme.  Ceiui  -  ci  veut  absoiument  savoit  soiT"  hUtoirs 

et  celle  de  ses  parens.  Alexis  la  lui  raconte :  Touche  de 

ses  malheurs ,   il  veut  le  reconcilier  aveC  sa  familJe  ;  il 

écrit  méme  une  lettre  sous.  la  dictée  de   son  fils»  Mais 

voici  le  noeud  de  Tintrigue  t ,  il  slagit  de  mettre  Tadresse 

k  cette  lettre :  Alexis  se  trouble ;  le  pére  voit  son  em- 
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barras  et  con^oit  des  soup^on^.  Eufin  Alexis  sé  jette  åxt 
pleds  de  son  pére ,  qui  oublie  le  passé  et  lui  'rend  sa 
tendresse.  Il  fait  plus;  il  lui  accorde  la  main  de  la  jeune 
orpheline. 

Le  sujet  de  cet  opera  est  tiré  de  I^Enfant  du  CArnatal. 

ALEXIS  et  JDSTINE,  comédie  en  deui  actes,  mé- 
lée  d'ariettes,  paroles  de  M.  Monvel »  musique  de  Dezéde, 
aux  Italiens  y  lySS.  ^ 

Le  ton  de  ce  drame  est  beaucoup  trop  élevé  pour 
le  rang  des  personnages.  La  vertu  et  la  noblesse  des 
sentimens  sont  de  tous  les  états ,  sans  doute;  mais  Tez- 
pression  n^en  est  pas  la  méme  dans  tons  ,  et  elle  va- 
rie  snivant  les  conditions.  Un  paysan ,  un  homme  du 
commun  ne  doit  point  s^expliquer ,  conune  un  homnie 
de  qualité.  Cest  ignorer,  ou,  pour  le  moins,  oublierles 
usages  et  les  convenances ,  que  de  préter  k  tous  les  états 
le  méme  langage  et  le  mdme  stjle.  Ce  défaut  est  trés- 
commun  k  nos  auteurs  dramatiques ,  et  Ton  ne  saurait 
trop  les  engager  k  Téviter. 

ALEYBAC  (M.  d'),  compositeur  fran^ais,  1808. 
*  Il  a  fait  la  musiqne  d'une  foule  de  piéces,  dont  le  suc- 
cés est  du,  en  grande  partie,  k  ses  rares  talens;  chacune 
de  ses  partitions  offre  presque  toujpur^  rénnis  le  senti- 
ment, Téncrgie  et  la  grace.  Un  cbant  facile,  des  airs  raélo- 
dieux  et  la  connaissance  du  style  drämatique  caractérisent 
les  oiivrages  de  ce  compositeur ,  qui  jouit  d'une  brillante 
réputation.  ^ 

ALFIERI  (N.  Comte),  poete  tragique  Italien,  morl 
en  1799» 

Le  mérite  de  ses.  ouvrages  égale  leur  célébrité.  On  peut 
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dire  que  Melpomine  n'eLit  jamais  de  plus  fer^ent  ado- 
rateur.  jDes  sujets  intéressans  ,  des  plans  vigoureuse-^ 
meDt  dessinés ,  des  caractéres  peints  avec  énergie ,  \in 
style  pilr  et  harmonleux  ,  telles  sont  les  qiialités  du  meil- 
leur  poete  dramatique ,  dont  s'bonore  Tltalie.  Heureux  le 
Comte  Al^ri,  si  trop  d'eDth(nisiasme  pour  une  liberté 
imaginaire  n'eut  poinl  égaré  son  génie,  obscurci  sa  gloiro 
et  détruit  son  repos ! 

ALGÉRIEN  ou  LES  MUSES  COMÉDIENNES  (  P  ) , 
comédie  en  trols  actes ,  en  vers  libres ,  de  Cahuzac ,  au 
Théatre-Eran^als  ,  1744. 

Piron  et  Boindin  étant  å  ramphitbéåtre,  le  jour  qu'oa 
donna  Yjilgérien^  qui  fut  re^ii  avec  beaucoup  de  tii- 
multe ,  Boindin  se  plaignit  k  Piron  du  mauvais  ordre 
qui  régnait  k  la  comédie  fran^aise.  £h  !  ne  me  parlez 

pås  d'elle  !   lui  dit  Piron ,  c'est  lue  vieille  c qui  a 

perdu  ses  régles. 

ALHAMAR,  tragédie  en  cinq  actes ,  au  Théåtre-Fran* 
^ais,  i8oi. 

Le  sujet  de  cette  piéce  est  tiré  de  Fhlstoire  d^s  Maures* 
Elle  éprouva  toute  la  rigueui:  du  parterre,  et  ne  méri- 
tait  pas  une  autre  destin^e.  On  applaudit  cependant  k 
quelques  beaux  vers  et  å  deux  ou  trpis  scénes  intéres** 
sant^^ 

ALINDE9  tragédie  de  la  Mesnardlére,  1642* 
Ii'abbé  d'Aubignac  disait  que  cette  piéce  était  com- 
posée  suivant  toute  la  rigueur  des  lois  dramatiquos^  ce- 
pendant elle  n'eut  point  de  succés* 

ALTNE ,  REINE  DE  GOLCONDE ,  ballet-liéroiqu© 
par  Sédaine,  musique  de  Monsigny^  1766* 
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Le  sujet  de  cét  opera  est  tiré  du  conte  trés-connu  de 
M*  de  Boiifllers ;  voici  le  fonds  du  poeme  de  Sédaine , 
détaillé  par  lui-mcme  :  Saint-Phar ,  Oentilhomnie  frän- 
^ais  ,  ä  peine  adolescent,  reiicontre  1'innoGeDte  Aline  dans 
un  vallon ,  au  lever  de  Taurore.  Se  voir ,  s'aimer ,  se  le 
dire  f  ne  fut ,  pour  ce  joli  couple,  que  Taifaire  d'nn  ins- 
tant»  Saint-Fbar ,  forcé  de  quitter  sa  bergére  ,  lui  don- 
na un  anneau  d'or ,  qn'il  la  pria  de  con^erver  toute  sa 
^vie.  Quelques  années  apres,  par  un  de  ces  événemens  qui 
ii'ont  pas  besoin  de  preuves ,  Aline  devint  reine  de  Gol- 
conde.  lie  coi?ur  toujours  occupé  de  son  premier  amour, 
elle  iit  arranger ,  dans  son  parc  ,  un  lieu  semblable  k  celul 
ö^  elle  avait  connu  Saint-^Phar,  Par  un  événeoient  peut- 
£tre  aussi  singulier ,  Saint-Phar  quitte  la  ]?rance ,  passé 
dans  les  Indes ,  ét  est  nommé  Åmbassadeur  auprés  de  lareinQ 
de  Gokonde.  Il  en  est  recpnnu ;  Aline  se  présente  å  lui, 
labillée  en  bergére  ,  et  ils  8'aiment  comnie  le  premier 
]our.  L'histöire  ne  dit  pas  que  Saint^Pbar  monta  sur  le 
trSne  de  Golconde ;  mais^ Aline  a  fait  pour  Saint-Phar, 
ce  qu^Angéliquc  a  fait  pour  Médor* 

Sédaine  n'a  pas  éié  aussi  beureux  au  tbéåtre  åxi  grand 
Opera  qu'å  celui  de  TOpéra-^oniique.  Sa  Reine  de  Gol'* 
conde  a  paru  trés-inférieure  å  l'Ai/iifE  de  H^  de  Bouf-^ 
flers ,  qui  en  a  fpurni  le  sujet? 

AXISBELLE  ou  les  CBIMES  de  la  FÉODALITÉ, 
opera  en  trois  actes,  par  Desforges,  musique  de  Jadin» 
au  Tbéåtre  de  la  Nation ,  1794* 

Ali$bdle  9  unie  å  Guiscard  par  un  mariage  secret ,  a 
été  depuis  forcée ,  par  soa  pére ,  d'épouser  Enguerrand , 
quoique  pour  xVécarter  elle  lui  eut  découvert  aon  ^ecrett 
Pj^VQQue  mir?  >  au  bput  de  aix  mois  åe  c0  dk^rnj^sr  ma^ 
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rlage ,  elle  a  été  enfermée  dans  un  cachot ,  o&  elle  lan- 
guii  depuis  douze  ans  avec  son  Sls*  Enfin  elle  est  par« 
venue  k  instruijre  Guiscard  dé  900  trista  soxt.  Ge  der- 
nier , .  aidé  de  ses  amis ,  parvient  h  la  délivrer ,  et  fait 
enfermet  Enguefrand  å  don  toUr*  Yhiné'  précautlotf !  il 
s'échappe ,  et  /  dans  le  moment  ou  Guiscard  crbit  jouir 
des  fruka  de  sa  victoire ,  Edgnerrand  revient  a  la  tete 
de .  nou velies  troupes  y  met  en  fiiite.  les  soldats  dé  Guis- 
card ,  et  s'empare  du  fils  d'Alisbelle ,  qu'il  entraine  sur 
le  sommet  de  la  tour  de  son  chåteau ,  pour  l'immoler 
aux  yeux  de  sa  mére.  Il  va  percer  le  coeur  de  Pinno- 
cente  victiipe.*.**.  On  frémit:  mais  il  tombe  percé  lui- 
méme  ,  et  c'est  Penfant  qui ,  ayant  détaché  le  poignard 
qu'il  portait  å  la  ceintnre,  lui  a  donné  le  coup  mortel. 

IJe  dénouement  est  invraisemblable;  ce  qui  n^empéche 
pas  que  cette  pif^ce  ne  soit  sagement  conduite,  et  n'ait 
joui  d'un  succés  mérité. 

AMSON',  comédie  en  cinq  actes  ,  par  Discret,  1607. 

On  a  tout  lieu  de  présumer  que  le  nom  de  Discret  est 
supposé*  Alison  était  celui  de  Pacteur,  qui,  sous.ce  per- 
fionnage  ^  remplissait  les  roles  de  servante  dans  le  co*- 
mlque,  et  de  nourrice  dans  les  tragi-comédies.  Cet  ac- 
teur,  dont  on  ignore  le  nom  véritable,  jouait  sous  le 
masque.  Le  manqué  d'actriGe8  sur  nos  théatres  ,  et  les 
discours  libres  qu'on  mettait  dans  la  bouche  dés  soubrettes, 
ävaient  obligé  d'introduire  cé  personnage.  Ces  raisons 
cessércnt ,  dés  que  le  théåtre  eut  comimencé  å  prendre  une 
forme  plus  réguliére :  alors  on  trouva  des  actrioes  qui 
voulul*ent  bion  se  charger  de  ces  emplois.  L'époque  de 
ce  changement  fot.  la  premiére  representation  de  La  Ga'' 
lerie  du  Palais ;  et  Pacteur ,  qui  jusqu'aloxs  las   avait 
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remplis  y  continuant  son  méme  travestlssement  ^  s'eo  tiirt 
k  certains  roles  de  vieille^  et  de  ridicules.  Get  usage  de 
faire  paraitre  des  hommes  sous  des  habit»  de  fenunes » 
•'est  conserré  ,  k  cet  égard ,  oncore  tréfr*loDg-tems*  JBu- 
bert^  <}ui  avait  }oué  d'origiDal  aux  piéces  de  Moliére, 
jpeprésenta,  dans  sa  nouveauté,  le  role  de  la  Devineressc. 
Depuis  sa  retraite  en  s683y  ces  personnages  a'oBt  pliis 
4té  remplis  que  par  des  femmes.. 

ALIX  BE  BEAUCAIKE,  opera  en  trois  actes,  pa- 
Töles  de  M.  Bouthillier ,  miislque  de  M.  Rigel,  au 
Théåtre  Montansler,  ^79^* 

Le  pére  d^AIix  yeut  la  marier  au  comte  d^gpoont: 
mals  eBe  aime  xm  écuyer  de  son  pére*,  sir  Hugnes,  dont 
elle  a  un  fils.  Ses  refus  font  soup^omier  la  vérité  an 
comte  de  Beaucalre  ,  qui ,  pour  vérifier  ses  soupjgons , 
donne  Tordre  simulé  de  précipiter  du  haut  d'un  rocher 
le  fils  d^AIix,  qne  träbit  aussitot  Famour  maternel. 
J)é]k  elle  a  saisi  son  eufant,  et  va  se  précipiteravec  lui: 
mais  le  com.te  d'EgmoDt  demande  lui-méme  ta  grace  de 
cette  malbeureuse  Xamille  k  Beaucaire  ,  qui  se  laisse 
attendrir,  et  consent  å  Tunion  des  deux  amans» 

Le  pnblic  a  trouvé  la  musique  trés^agréable  y  et  la 
piéce  fort  intéressante ,  quoiqne  bien  romanesque. 

ALLAINVAL  ( iriosoR- jEAic-cHRiaTiNi;-soui.As  d' ) 
abbé;  né  k  Ghartres ,  mört  k  Paris  en  lyS^* 

Si  sa  mauvaise  fortune  lui  eut  permis  de  cultiver  ses 
talens ,  et  de  mieux  soigner  ses  ouvrages  ,  il  aurait  pa 
obtenir  des  succés  plus  héureux  aux  théåtres'  Fran^aii 
et  Italien,  pour  lesquels  il  a  travaillé.  On  trouve  d'ex- 
cellentes  cboses  daas  sa  comédie  d^  VEmbarras  des  Bi^ 
ch^4S$s* 
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'ALLAIRE  (  M. ) ,  acteur  de  rOpéra-Comiqu© ,  1808, 
mari  de  madame  Gonthier.  Il  rcmplit  avec  succés  les 
roles  qai  demandent  de  rintelligence  9  de  la  rondeur  et 
uoe  iranche  gaieté. 

ALLAB.D  ( Mlle. )  débuta ,  pour  la  danse ,  å  la  Co- 
médie^Fran^aise ,  en  lySö ,  dans  un  divertissement ,  avec 
le  plus  brillant  succés.  Reine  k  FOpéra ,  eUe  en  devint  le 
plus  bel  omement,  et  jouit  long-tems  d'une  grande  célé- 
brité.  Ses  talens  sont  trop  connus ,  pour  faasarder  ici  d^en 
faire  l'éloge. 

L^Opéra  est  å  la  veille  de  perdre  une  danseuse  vive , 
et  réjouissante,  dit  une  ancienue  Feuille  :  c'est  mademoi- 
selle  Allard.  Un  malheureux  accid«nt ,  survenu  chez  elle 
au  duo  de  Mazarin ,  la  met  dans  le  cas  de  quitter  Paris 
et  de  dem  änder  sa  retraite.  Ce  seigneur  était  passionuéaieut 
amoureux  d'elle  depuis  fort  long-tems.  On  a  prétendu 
que  cette  danseuse  ,  suivant  l'usage ,  était  peu  fidelle  ; 
qu'ua  rival  s'cst  trouvé,.chez  elle,  et  que  le  malheureux 
duo  a  essuj^  un  traitemeut  peu  digne-  d\m  homme  de 
sa  qualité  :  il  a  la  tete  cassée  ;  voxlk  le  vrai  :  du  reste,  dev 
propos  sans  fin,  des  lamentations ,  des  jérémiades  de  la 
part  de  1'héroiQe  5  des  invectives ,  des  horreurs  de  la  part 
de  ses  camarades  femelles ,  et  une  fermentation  générale 
dans  le  public* 

ALLARMISTE  (T),  vaudeville  en  un  arte ,  par 
M«  Després,  au  Théåtre  du  Vaudeville ,  1794* 

L'Allanniste  est  ud  de  ces  hommes  qui  s'affligent.  d'aa 
revers  qu'eux-ménies  ont  forgé ,  et  qui  empoisonnent  chex 
les  gens  simples  la  joie  d'une  nouvelle  victoire.  Cet  homme 
dangereux ,  ennemi  de  son  pays ,  temit  pour  un  instant 
Téclat  de  la  .vérité  qui  le  blesse.  Mais  elle  perce  cnfin ,  et 
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bientot  il  ne  lui  reste  qae  la  honte  de  ses  mensonges»  On 
a  trouvé  dans  tous  les  tems  de  ces  hommes  dangereuz ; 
au]ourd'Iiui  méme  il  en  existe  encore»  Voici'TincoupIet 
qui  nous  a  semblé  renfermer  upe  comparaison  ^«i3te*  ■'*   . 

Tel  réptnd  des  Bmits  infidåles, 

Qui  bien  sttayent  en  est  PaUteor* 
Le  iabrieaienr  de  noaf  elles 
Est  pareil  au  faarmotraayent : 
L^uu ,'  daps  son  aTariee  immonde  ^ 
De  Tor  corrompt  la  pureté; 
L^autre  corrompt  la  yérité, 
Qui  \ant  tous  les  trésors  dy  monde; 

•  ALLÉOORIE  ,  figuré  de  rhétoriqiie,  FAlIégorie 
ji'est  atitre  those  <5[ti'une  niétaphor©  continuée  ,  qui  sert 
de  comparaison,  pour  donner  å  entendre  une  chese  qu'on 
ti'exprime  point.  On  sent  combien  cette  figure  est  froide  au 
théåtre,  oi!i  les  actéurs  doivent  presqiie  toiijours  étre  dans 
une  situation  violente ,  qui  ne  leur  permet  que  des  meta- 
jpbores  viyes  et  rapides.  Ontrouve  ce  défaiit  dans  plusieurs 
des  demiéres  piécés  de  Corneille.  ( /^oycÄ  PlåsONNAGES 

AXt£GC)RIQtn:s.  ) 

ALI^Z  VOER  DOMlWIQtJE,  comédie  en  un  actc , 
par  Joseph  Pain,  au  Théåtre  du  Vaudeville,  i8oi« 

•  Le  iils  et  le  successeur  du  ,cféUbré  Dominique  est  si 
prodigue  de  gaieté  sur  la  scéne,  qulir  ne  lui  en  reste 
|4u99  dås  qu^il  est  obligé  d'abåiidoiine):  le  masque*  Alors 
\Sk  tnélancolié  8'empare  de  lui ;  il  devient  aombre ,  réveur; 
et.  cette  profoode  trisHesse  altére  en  lui  les  sources  de  la 
vie  et  da  bonheur*  Son  état  Timquiéte,  et,  pom  tåchei 
4'y  ItpppxtQC  r«in£dei  il:  inaii4e  un  médecin  å  qui  Toit 
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eache  son  nom  de  théat|:e.«— Apres  avoirbien  taté  le  ppulx^ 
«t  s^étre  assiiré  de  la  situation  du  målade,  le  médecitt 
lui  conseille  de  se  dissiper.  Atlez  voir  Dominique ,  lui 
dlt-il;  Arlequin  vous  fera  rire,  Biancolelli  quitte  un  mo- 
ment son  médecin  5  revient  en  costume  d' Arlequin ,  et 
lui  donne  un  plåt  de  son  métier.  Le  médecin  reconnait 
Dominique ,  et  s'applaudit  de  lui  avoir  fait  \in  compli-*- 
mént  5  sans  le  savoir.  Telle  est  Fanecdote  qui  a  fourrii  le 
Biljet  de  cette  piéce.  L'auteur  y  a  joint  quelques  épisodes, 
qui  n'altérent  pas  le  mérite  de  cet  ouviage.  En  general , 
!«  coupiet  est  facile ,  pléin  de  del  et  de  délicatesse.  Le 
caractére  d' Arlequin  e^t  un  läodéle  de  grace  et  de  boÄ 
comique. 

ALLUSION.  Ce  mot  vient  du  Verbe  latin  utludere , 
qui  signifie  jouer.  Les  allusions  sont  froides  au  theåtre, 
parce  qu'elles  ne  peuvent  guéres  étre  liées  au  noeud  de 
la  piéce.  Ce  n'est  que  de  la  conversation ,  ce  n'est  que  de 
Tesprit,  et  toute  beauté  étrangéie  est  uo  3éfaut.  11  était 
ordioaire ,  avaht  Corneille ,  dé  trouver  ^  dans  les  piéce» 
de  théåtre ,  des  allusions  å  Ja  fable  et  k  Thistoire. 

Cependant  un  auteur  intelligent  peut  qu«lq«efois  faire 
entrer,dans  la  c<>mcdie  ,  des  tralts  que  le  spectateur 
8'applique ;  il  peut  y  rajjpeler  des  ridicules  en  vogue  , 
des  vices  dominans,  des  événémens  publics'5  mais  qiib 
ce  8oit  comme  ssn^.  y  penser  :  si  Ton  témarque  «on 
but,  il  le  manque;  il  cesse  de  dialoguer,  il  préche.  Cétai* 
un  grand  art  de  Moliére  :  la  dissertation  dti  mtfitré  d^ 
langues  ,  dans  le  Bourgeois^Gentilkomme  y  sur  la  mav 
mére  de  prononcer  chåque  lettre  ,  était  tine  allusion  con- 
tinuelle  å.  un  livré  ridlciile  ,  qui  panit  alors  sur  ce  sMJet. 

Quand  on  fajt  de  ce»  allusions,  il  faiitqueJe  comiquf 
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pnisse  survivre  au  souvenir  de  la  cbose,  sur  laquelle  porte 
FaUusioo  ;  comme  il  est  arrivé  k  ce  trait  du  Jiaurgeou" 
GentUhomme  ,  qui  fait  tou jours  rire  y.  quoicpie  persoxme 
ne  songe  au  ridicule  qui  y  a  donné  lieu«> 

Ii  existe  encore  une  soifte  d'allusioDs  fréquentes  dans  les 
comédies.  Ccst  lorsqu'un  personnage  rappelle ,  en  riaot, 
un  vers  connu.  Plusieurs  fats ,  dans  ,les  comédies  ,  di- 
sent  å  leurs  rivaux:  Je  vous  laisse; 

Les  amans  mallieureax  cherchent  I»  sölitade. 

n  faut  tåchcr ,  autant  qu'il  est  possible ,  que  1'aIIusiQQ 
solt' comique  ,  comme  ce  que  dit  Cléon  au  snjet  d« 
Chloé  : 

Si  je  n^aipas  phis  loin  poussé  cette  conqnéce. 
La  fauie  en  est  aax  dieox ,  qui  la  fircnt  si  béie* 

Pär  allusion  å  ce  vers  d'un  opera: 

'.  ■       ■        ■ 
La  faate  en  esc  auz  dieux  ,  qui  la  firent  si  belle^ 

Ces  allusions ,  qui  soht  fréquentes  dans  la  société ,  sont 
quelquefois  trés-agréables  dans  la  comédie^  qui  est  la 
peinture  de  la  société. 

AXPHÉE  ET  ZARINE  ,  tragédie  en  cinq  actes ,  en 
vers  9  å>la  Comédie-Fran^aise ,  1788* 

Le  sujet  de  cette  piéce  est  tiré  d'une  anecdote  historique, 
que  Pauteur  a  altérée  ,  pour  raccommoder  å  sa  fable.  La 
scéne  se  passé  dans  une  des  Hes  -  Fortunées*  Holbert  ^ 
roi  d'£cosse ,  apres  avoir  été  vaincu  par  Zarine ,  reine 
dirlande,  a  trouvé  un  asyle,  avec  les  soldats  qui  lui  res- 
tent ,  dans  les  Etats  d'une  autre  reine ,  qui  se  nomme  Al- 
pbée«  Celle^  con^ oit  aus^tot  un  teudre  sentunent  pour 
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Holbert,  et  ne  tardc  pas  méme  k  lul  en  falre  Taven. 

Malheureusement  pour  elle ,  Holbert  n'e8t  point  dispo- 

sé  k  l'écouter ,  parce  qu'il  est  épris  lul-méme  de  Natalie , 

jeuDe  priacesse ,  qui  l!a  sulvi  dans  sa  fuit« ,  et  dont  il  est 

aimé.  Four  ne  point  irriter  la  jalousie  d'Alphée ,  il  fait 

passer  Natalie  pour  sa  sceur ,  et  se  dispose  å  retourner 

avec  elle  en  Ecosse  ,  lorsque  Zarine  vient  le  trouver  ä 

la  cour  d^Alphée.  Zarine  n'a  pu   se  défendre  égalenaent 

d*uDe  violente  passion  pour  Holbert ,  qui ,  aimé  de  trois 

femmes  k  la  fois,   se   trouve   dans  une    situation   fort 

embarassante.  Les   deux  reines  le  pressent  tour-å-tour 

de  sexpliquer;  il  ne  leur  fait  que  des  réponses  équi- 

Toques,  et  reste  fidéle  k  Natalie  ,  qui,  de  son  coté ,  sa 

plait  k  le  tourmenter,  en  retardant  Paveu  de  son  amour* 

Enfin ,  apres  des  inc idens  trés-multipliés ,  Alphée  et  Zar- 

rine  éclatent;  cUes  ont  découvert  que  Natalie  est  leur 

rivale  heureuse,  et  se  réunissent  pour  Fimmoler  k  leur 

ressentiment.  Mais  bieatöt  la  divisiod  se  met  entr'elles« 

Zarine,  qui  est  venue   a  la  tete  d'une  arméa,  fait  in- 

vestir  le  palais  d' Alphée  ,  et  lui  envoie  ensuite  une  coupe 

empoisonnée^  qu'elle  boit  en  regrettant 

Un  senl  instant  d^errenr  et  trente  ans  dUnnoeencf» 

Mais  Zarine  ne  jouit  pas  long-tems  de  son' triompbe ; 
car  Holbert ,  qui  Fa  vaincue  k  son  tour  y  épouse  en  sa 
présence  Natalie ,  qu'on  croit  morte  pendant  un  acte  et 
demi ,  ét  qui  reparait  au  grand  étonnement  des  specta* 
teurs*  Zarine  ne  peut  soutenir  ce  spectacle;  elle  se  ttie, 
et  la  toile  tombe. 

D*aprés  Tanalyse  de  cette  piéce ,  il  est  aisé  de  yoir 
combien  Fauteur  s'eat  trotnpé  »ur  le  choix  de  $on  snjet.^ 
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Loin  d'exciter  la  terreur  et  la  pitié ,  cctte  tragédie  a  pro* 
duit  un  effet  contraire.;  pn,  y  a.  ri.souvent  jusqu'aux 
'delats.  Le  caractére  des  personoages. ,  et  les  situations  o^ 
ils  soDt  présentés  ont  paru  oQrir  un  réaultat  cQpniique, 
qu'un  style  singuUérenaent  négligé  a  fait  ressortir  davantage. 

ALPHONSE  dit  riMPUISSANT  ,  tragédie  en  un 
acte ,  par  Collé ,  jouée  en  société  libre  en  1789 ,  sup- 
posée  imprimée  k  Ongénie.  Elle  n'était  pas  faite  pour 
étre  représentée* 

,  ALPHONSE  et  LÉONÖREsOu  l^hkureux  proc?s  , 
opéra-comique  en  un  acte ,  par  JS^.  le  ^Prévost-d'Iray  ^ 
musique  de  Gr es  nick ,  au  Théåtre-Févdeau ,  i797« 

Deux  jeunes-geus  ont  hérité  d'un.  procés.  L'un  est  uq 
officier  aimable  et  galant ;  l'autre  ,  une  jeune  veuve  de 
vingt  ans  ^  qui  aime  assez  k  entendre  les  doux  propos 
d'amour.  Tous  les  deux ,  obligés  de  veoir  k  Paris  poni 
le  jiigement  de  ce  lacheux  procés ,  voyagent  ensemble, 
Fofficier  sous  le  nom  d'Alphonse ,  et  la  veuve  sous  celui 
de  Léonore*  L'officiér  lui  fait  sa  cour ,  et  bientot  en  de- 
vient  amoureux^  celle-ci  écoute  avec  complaisance  let 
discours  galans  qu'il  lui  adresse,  et  déjå  trouve  du 
plaisir  k  Tentendre.  .  Enfin  le  basard ,  car  il  en  faut 
presque  toujours  dans  les  comédies ,  le  hasard  ^  disens- 
nous,  les  fait  descendre  dans  le  m6me  hotel ,  et  de  plus 
leur  fait  choisir  le  méine  avocat.  Apres  quelques  petits 
incidens  ,  fort  inutiles  et  sans  niotifs ,  ils  apprennent  qu^ils 
aont  adversaires ;  mais  comme ,  sans  savoir  de  qui  Ton 
parlait,  on  a  dit  beaucoup  de  mal  Tun  de  Tautre,  on 
ne  sait  conunent  faire  pour  s'excuser.  Mais  aussi ,  com- 
nient  ne  pas  6tre  sensible  aux  procédés  de  cet  homme 
généreux ,  qui  veut  biea  décbirer  Tacte ,  qui  lui  assure 
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le  g(ua  de  sa  cause  ?  Tout  s'arrange  pour  le  mieux ,  eC 
le  procéa  se  termine  par  le  marlage  d«s  deuz  amans* 

Gette  eomédie  est  bien  écrite ,  et  renferme  des  scénes 
trés-comiques.  La  musique  est  Tessai  de  M.  Gresoick 
dans  le  genre  dramatique. 

ALFHRÉDE ,  comédie  en  cinq  actes ,  en  vers ,  de 
Rotrou ,  1634. 

Cest  un  roman  peu  vraisemblable ,  une  piéce  contre 
les  régles  du  théåtre ,  un'  sujet  rempli  d'intrigues  et  un 
chef-d'cBuyre  de  sentiment.  Avant  que  de  vpir  Alphréde 
triompher ,  par  ses  charmes  et  par  son  adresse ,  des  infi- 
délités  du  parjure  Rodolphe  y  il  faut  la  suivre  :  dans  trois 
combats,  oh  elle  parait  en  chevalier  de  Roman;  dans  sa 
prison  chez  les  Maures ,  oi\  elle  retrouva  sa  famille ;  et 
aux  portes  de  Londres  y  oik  elle  fait  épouser  k  Acaste  son 
firére  Isabelle ,  qui  hii  a  ravi  le  coeur  de  Rodolphe.  Tout 
le  reste  est  un  labyrinthe  d'incidens,  oCk  Fon  se  perd  sou-. 
vent ,  et  dans  lequel  on  s'égare  quelquefois  avec  plalsir« 

ALFINUS  (Cornelius),  mauvais  poete  latin,  qui  ar 
fait  une  tragédie  intitulée  Mumno  ,  k  l'imitation  de  celU 
d'$)schjle  ',  mals  elle  éteut  d'un  style  si  enilé ,  si  dur  et  si 
barbare  ,^  qu'Horace  dit  que  Memnon  mourait  par  les 
mains  du  poete ,  san&  attendre  le  coup  d'Achille. 

Turgidus  Alpinus  jagulat  däm  Memhona» . .  • 

ALZAIDE,  tragédie  de  Linant^  1745. 

On  avait  fort  vante  cette  tragédie  y  lorsqu'elle  fut  In» 
dans  une  de  ces  sociétés  de  beaux-esprits  ,  dont  Paris  était 
rempli,  et  oOi  une  femme  présidait  toujours*  Elle  n'eut 
cependant  point  de  succés  ;  ce  qui  affligéa  beaucoup 
le  tribunal ,  ou  elle  avait  été  jugée  si  favorablement.  On 
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était  le  lendemaln  tristement  assemblé,  ^ans  dire  mot; 
mais  la  femme,  qui  la  premiére  avaitdonné  son  sufirage^ 
Tompit  le  silence ,  et  dit :  Gette  piéce  n'a  cependant  pas 
été  sifflée...  Parbleu  !  Vépondit  brusquemeot  Firon  qui  se 
trouvait-lå  par  hasard ,  comiHent  voulez-vous  qu'on  siffle, 
quand  on  båille  ? 

AliZIRE  ou  LES  AMÉRICAINS ,  tragédie  de  Vol- 
taire,  1736. 

Gette  tragédie ,  d'un  genre  neuf ,  offre  un  contraste  frap- 
pant des  mceiirs  de  FEurope,  mises  en  opposition  avec 
celles  de  TAniérlque  :  ces  sortes  de  paralléles  produisent 
toiijours  un  grand  efiet  sur  la  scéne*  De  toutes  les  tra- 
gédies  de  TAuteur  y  Alzire  est  une  de  celles  qui  devaient 
le  plus  tourner  au  profit  de  Thumanité;  mérite  qui  carao- 
térise  presque  tous  les  ouvrages  de  Voltaire. 

Le  caractére  d' Alzire  est  un  des  plus  parfaits  'qui  soient 
au  théåtr^.  La  recette  des  vingt  representations  monta  å 
53,640  livrés.  EUe  ne  futinterrompue  qu'å  la  cloture.Lc 
calcul  de  ses  nombreuses  reprises  paraitrait  incrojable, 
si  l'on  en  donnait  ici  Tétat'  depuis  1736  jusqu'å  ce  jour. 

Quelques  personnes  faisaient  oourir  le  bruit,  qu'AIzira 
p'était  pas  roiivrage  de  Voltaire.  Je  le  souhaiterais ,  dit 
un  homme  d^esprit.  Et  pourquoi ,  lui  demanda  quelqu'uo  f 
C'est ,  reprit-il ,  que  nous  aurions  deux  bons  poetes  au 
lieu  d'un« 

Le  Franc  seplaignit,  trés-hautement  et  trés*améremeot^ 
que  Voltaire  lui  avait  dérobé  le  sujet  dAlzire  ,  disant 
qu'il  le  lui  avait  confié,  pour  qu'il  lui  en  dit  soti  sentiment. 
D'autres  ajoutent  méme  que  Le  Franc  avait  remis  la 
tragédie  entiéremcnt  faite  entré  les  mains  de  Voltaire ; 
que  cölui*ci  abusa  du  dépot ,  pilla  Le  Franc  ^  et  donna 

.   Alzire 
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Alxire  aii  théatre»  Sans  prononcer  éur  iih  fait  si  peii  vrai- 
flemblable ,  nous  citerons  cé  qite  Voltaire  écrivait  dans  le 
méme  tems^ 

J'avais  composé  une  tragédle ,  dans  laqnelle  j^essayai» 
de  faire  un  tableau  des  mcsuriS  enrQpéennes  et  des  moeurs 
amériGaines*  Le  contraste  régnait  dans  toute  la  piéce  ^ 
et  je  Tavais  travaillée  avec  béäucotip  de  soin.  Mais  j'a- 
vais  peur  d'y  avoir  mis  pliis  'de  travail  que  de  génie*  Je 
craignais  la  baine  opiniåtre  de  mes  ennemis,  et  Tindispo- 
sition  da  public.  Je  me  tenais  tranquille ,  loin  de  touto 
espéce  de  tfaéåtre  ,  attendant  pn  tems  plus  favorable. 
Une  personne  ,  instruite  du  st^i)et',de  ma  piéce ,  en  ayant 
parlé  å  Lefranc ,  il  »'^st  båté  de  båtir  ^'r  inon  fonds ,  et 
je  ne  doute  pas  qu'ibn'ait  mieitx  réussi  que  moi.  H  est 
plus  jeiine  et  plus  heuréux.  ll  est  vrai  que  ,  si  j'avais  eu 
un  sujet  k  traiter ,  je  ne  hii  aurai^.  pas  pris  le  sien.  J'au- 
-rais  eu  pour  lui  cette  déférence ,  q^ue  la  seule  politess» 
exige.  Tout  ce  que  je  peu»  faire  å  present ,  c'est  de  lui 
applaudir ,  si  sa  piéce  est  bonne  ,  et  d'oublier  son  mau^ 
Yais  procédé ,  a  proportion  du  plaisir  que  me  feront  ses 
vers*  Jéae  veiix-point  de  guerre  d'auteurs« 

On  fit ,  dans  le  tenn* ,  la  critique  de  la  tragédie  d'Alzire 
«n  un  couplet ,  sur  l'air  du  menuet  d  exaude|«  Xn  voici : 
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Ponr  Montea 

'  j  i 

Alyarez 

.    -•  'T* 

Est  en  peine  : 
Car  son  fils  fler  c(  brutal 

Träite  horriblement  mal 

XéA  race  américaine*    • 

'   . 

'   ^      Vcrspompecix, 
Il  4^bice : 

) 
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Dlatlleors  tout  manqoe  aa  snj^l,' 
Ciarié ,  yraiseniblaace  et 

Gonduiie. 
Tendre  Alzire,  tu  déplores 
Ton  triste  hymen ,  quand  Zamor# 

Sort  d?uii  troa  : 
.2A»is  piiir  oi)i? 

Qn  I  igqore. 

Mais  fttt  cacliot  il  arma 
Dans  les  bois  mille  Mav  ,     . 

tamores.' 

Bn  amoar , 
C^est'iin  tOBr 
Trap  ptécdee,' 
.    Qu^idler,  loi>i  dj»son  ^poas^ 

Gqorjir  le  goilledoox  y  >^ 

La  nuit  méme  de%  n6cea« 
Mal  en  prend 

a'  GuVmah  , 

Qdi ,  pöur  prenya 
De  foi  chrétienne  en  sa  fin  »] 
Le||ue  å  son  assassin 
Sa  vettvc.  . 

Voici  des  vers  qvt^adressa/ Voltaim  å  MUe.  tG^XTSSlir , 
^ui  venait  de  jouer  le  r$le  d' Alzire* 

Ce  n^est  pas  moi  qn^on  applaudit;^ 
C^est  Tous  qn^on  aime  et  qu^on  admire^ 
Et  TOUS  damnez ,  chariiaante  Alure  ^ 
Tons  ceax  qne  Gnsman  coiiyortiV 

ALZERETTE ,  parodie  én  im  acte  et  en  yaudeviUes  9 
4e  la  tragédie  d' Alzire ,  par  Ponteau  et  P$g:mentier ,  å  lä 
Foire  Saint-Germain ,  i^3$.. .    ^     .    .    , 

Les  auteurs  ont  parodiera  iragédje  presque  scéne  par 
•céne ,  et  ont  travesti  seukjxieilt  ks  SQias  et  les  qualité^df* 
principaux  pe]:sQnnages« 


AMADIS  DE  GAITLE,  tragédJe-op^Va  de  Quinault, 
ttiusique  de  Lully ,  i684. 

Amadis ,  fils  de  Périon  ,  roi  des  Gaiiles  ,  aime  Qriane  ^ 
fiUe  d'un  roi  de  la  Grande-B re  tagne.  Florestan ,  fr^re  na- 
turel d^Amadis,  aime  Corisande,Soiiveraine  deGravesandeé 
Ces  amoiirs  principaies  et  épisodiques,  traversee«?  bar  de^ 
jalousies  et  des  enchautemens ,  font  le  snjet  (!e  c  e  poeine* 
Ce  filt  Louis  XIV  qiii  le  donna  å  Qiiinault.  Le  b^iiit 
cournt  que  ce  poete  était  enabarrassé  ,  poiir  satisfaire  au  5 
ordres  du  mouarque  ;  et  peu  de  gens  ignorent  le  inaJrigal 
qui  existe  å  ce  sujet*  Le  voici :  .  ^  •  ^ 


Ce  nVst  pas  Popera ,  qoe  ]e  fa  is  poar  le  roi  ^ 

Qiii  lu^empéche  d"*étre  tranquUle :  ; 

Tout  le  qu^on  iait  pour  lui  p;«raii  tuQ jours  facil^  j 
La  grande  peine  ca  je  ma  Toi , 

C^est  d^avoir  cinq  (illes  chez  moi ,  , 

Dont  la  moiai»ågé«  est  nubile. 

je  dois  les  étabiir  ,  et  voodrais  le  poaYoit. 

Mais,  å  raivre  Apollon,  on  ne  sVnrichit  ga^«| 

CVst  avec  pea  de  bien  un  terrible  detoir, 

Pe  se  sentir  pressé  cfévce  cinq  fois  beau-pére  i 
Quoi  !  cinq  acies  devant  notaire, 
Pour  cinq  filles  qu^il  laat  pooTToir  I  *-     '-    * 
O  ciel  !  peut-on  jamais  avoir  '  >         < 

Opera  plotf  Ach^ux  k  fiiire  7 

Trois  de  ces  filles  ont  pris  le  parti  du  couvent  ^  les^  deux 
butrffs  ont  été  knariées» 

L'Acteur5qui  faisait  le  r61e  d' Amadis,  k  Pune  des  reprises 
de  Vopéra  d' Amadis  de  Gaule  >  ayant  rc^ii  des  Coups  d« 
båton  d*un  faomme  de  qualité,  dont  il  osait  etre'le  rival, 
fut  nommé  pendant  long-t^nas ,  dans  le  monde ,  Amadii 

La 
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Gaulé ;  et  Ton  fit  imprimer ,  sous  ce  titre  ,  %iqe  comédie 
allégorlque,  qul  faisait  allusion  å  cette  aventure» 

AMAÖIS  DE  GRÉCE,  tragédie-opéra,  ayec  un  pro- 
logue,  par  la.Mothe,  musique  de  Destoucbes ,  1699* 

Un  enchanteur  et  une  eiichanteresse  förment  le  prologiie: 
lapiéce  roule  sur  les  amours  dAmadlsde  Gréce  et  de  Ni- 
quée,  lille  du  Soudan  de  Thébes ,  traversées  parupPrince 
de  Thrace,  amant  de  Niquée ,  et  par  les  encbantemens  de 
Mélisse  ,  amante  dAmadis.  Mais  une  autre  enchanteresse, 
tante  de  Niquée ,  fait  triompher  les  deux  amans  ,  dont  un 
heureux  bymen  couronne  les  feux* 

AMALAZONTE,  tragédie  de  Quinault,  1697. 

Cette  Reine  des  Goths,  apres  avoir  con4amné  Théodat  å 
la  mört ,  est  itistruite  de  son  innocence ,  et  Fépouse.  Theu- 
dion  ,  pére  de  Tbéodat  et  Régent  des  états  d^Amalazonte , 
egal  en  fermeté  aux  Brutus  et  aux  Manlius ,  båte  le  siip- 
plice  de  son  fils,  qu*il  croit  coupable.  Ce  méme  sujet, 
traité  par  difiGérens  auteurs  j  a  fourni  de  boimes  scénes ,  et, 
jusqu'å  present,  pas  une  bonne  tragédie. 

AMALAZÖNTE,  tragédie  de  M.  de  Ximenez,  aux 
IFranrais ,  1754.  • 

Elle  n'a  de  commnn  avec  celle  de  Quinault,  que  d'étre 
oubli(;e  c  om  me  elle  :  cependant  elle  ne  fut  pas  mal  ac- 
cueillie.  Elle  devait ,  ce  semble,  rester  au  tbéåtre,  du 
inoins   aussi  long-tems   que  mademoiselle  Glairon. 

De  peur  que  quelque  cabale  n'entreprit  de  faire  tomber 
cette  tragédie  dés  la  premiére  representation  ,  lAuteur  la  fit 
afficber  poiir  le  vendredi ,  et  la  fit  jouer  la  veille ,  au  mor 
ment  qu'on  s'y  ättendait  le  moins*  Le  sieur  Bellecourt  fit 
un  compliment  qui  fut  applaudi ,  et  la  tragédi«  lie  fut  poiot 
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mal  re^ue.  M.  deXimenez  s'est  rencontré  dans  cette  piéce, 
avec  VAmalazonte  de  Quinaiilt,  et  la  Sémiramis  de  Vol- 
taire  9  et  le  Théodat^  et  le  Maximien  de  Thomas  Cor- 
oelUe  y  et  quelques  autres  situations  d'autres  tragédies. 

AMANS  ASSORTIS  SANS  LE  SAVOIR  ( les  )  , 
comédie  en  trois  actes,  en  vers,  par  Giiyot  de  Merville, 
aiix  Italiens ,  1736* 

Deux  amis  ,  dont  Tiin  est  pére  d'un  garron ,  et  Tautre , 
d'uae  fiUe,  förment  la  resolution  de  marier  ces  jeunes  gens 
ensemble ,  lorsqu'ils  auront  atteint  Tage  convenable.  Ces 
•nfaus  se  perdent  par  divers  accidens ,  se  retrouvent  par 
hasard ,  et  deviennent  amoureux  Kun  de  Tautre ;  eniin,-ils 
sont  reconnus  de  le  urs  péres,  qui  accoaiplissent  ce  qu'ils 
avaient  projeté  å  leur  sujet. 

AMANS  BROUILLÉS  (les),  ou  la  Merecoquette, 
comédie  en  trois  actes ,  en  vers  ,  par  Vise  ,  l665,*  (  V^oyez 

LA  MeR^  COQUETTE  ). 

Quand  on  accorderait  ä  Vise  Tinvention  du  sujet  de  la 
Mére  Coquette  ,  il  n'en  mériterait  guére  plus  de  gloire  , 
puisqu'il  n'en  a  fait  usage,  que  pouren  composer  une  co- 
médie triste,  mal  versifiée,  et  dont  les  personnages  inte- 
ressent  peu.  Cest  cependant ,  en  general ,  le  méme  plan  y 
la  méme  conduite  et  les  mémes  acteurs  q\ie  ceux  de  la 
comédie  de  Quinault  :  disons  mieux ;  la  comedie  de  Qui- 
nault  est  toute  semblable  å  celle  de  Vise;  mais  elle  est  d'ua 
maltre  ,  et  Fautre  est  celle  d'un  écolier. 

AMANS  BROUILLÉS  (les),  comédie  en  cinq  actes, 
en  ptose,  par  Procope  Couteaux,  1719. 

De  cette  piéce ,  connue  au  Théåtre  Italien  sous  le  titre 
de  Li  Sdegni,  Procope ,  médecin  de  la  Facuité  de  Fari^ ,  fit 


170  ^'        A  M  A 

uneiromédie  fran^alse ,  qtii  fiit  jouée  sur  le  Théåtre  de  Hay- 
Market,  en  présence  de  Sa  Majesté  Britanniqne.  Cet  Au- 
teur  IWait  composée,  pour  se  distraire  de  la  consomption 
doi)t  il  était  afiecté ;  et  elle  le  guérit ,  sans  faire  passer  son 
mal  aux  spectateurs. 

AMANS  DÉGUISÉS  (les),  eomédie  en  trois  actes, 
en  prose  ,  par  VAbbé  Aunillon  ,  aux  Fran^ais  ,  1728. 

Un  des  Acteurs,  qui  joua  dans  cette  comédie ,  fut  si  mal 
ro^u  du  public  ,  qu'il  se  dégouta  de  son  naétier,  et  qiiittff 
le  tbéåtre,  Quelques  jours  apres,  il  alla  å  Versailles,  ouda 
Jeunes  Seigneurs  lui  demandérent  quelles  bonnes  nouvelles 
il  apportait  de  Paris,  Je  n*en  sais  aucune,  répondit-il;  mais 
je  vous  apprendrai  que  j^ai  quitté  la  comédie.  Hé  bien  ,Iitt 
^répliqua-^t-J-on ,  n'est^ce  pas-lä  une  bonne  nouvcUe  ? 

AMANS  DÉSESPÉRÉS  ( les  ) ,  ou  la  Comtesse  d*0- 
linval,  drame  en  prose  ,  par  Maucomble,  1765. 

Cette  kagédie  bourgeoise  était  le  fruit  de  Pentliousiasme, 
qu'avait  inspiré  k  Maucomble  la  lecture  des  discottrs  de 
3)idétot  sur  la  poésie  dramatiqiie*  Cest,  d'aprés  les  régles 
qu'on  y  établit,  qu'il  cnit  potivoir  mettre  sur  la  scéneThis- 
toire  de  Pinfortunée  märquise  de  Ganges ,  et  charger  des 
couleurs  les  plus  noires  le  tableau  dégoiitaut  et  atroce,  que 
•présérite  cette«  faistoire, 

r 

AMANS  DU  VILL  AGE  { les ),  opéra-comique  en  nu 
acte ,  naélé  d'ariettes  ,  par  Riccoboni ,  musique  de  Barn- 
tini,  aux  Italiens  ,  1764, 

Deux  j«unes  villageois  s'aiment  et  se  recherchent :  une 
femme,  åé]k  d\m  certain  åge ,  aime  le  jeune  hemme ,  et 
mn  ionuue  déjd  viöux  aime  la  jeune  fille  ;  de^å  miU^  obs* 


A  M  Å  \yt 

tacles  aiix  amours  de  ces  jeitnes  gens.  Tönt  cependant  s*ar- 
range,^de  maniére  que  Wiomme  et  la  femme  sont  obligés 
de  consentir  å  riinion  de  leurs  jeunes  rivaiix,  et  se  pro- 
p osent  mutuellement  de.s'épouser  !  sujet  rebattu  mlile  fois 
par  mille  petits  Aiiteurs* 

AMANS  ESPAGNOLS  (les),  comédie  en  cinq  actes 
et  en  prose ,  au  Tbéåtre  Fran^ais ,  1781. 

Gette  comédie  n'est  point  /dans  no|  moeurs  ^  et  ce  n'est 
pas  un  motif  pour  la  blåmer.Ghaque  nation  a  les  siennes  ; 
et  il  serait  aussi  ridicule  de  porter  des  moeurs  espagnoles 
dans  une  intrigue  fran^aise ,  que  de  porter  Ics  moeurs  £ran- 
^aises  k  Madrid.  Mais  Aristote  a  dit ,  et  on  Fa  depuis  répété 
avec  raison ,  qu^au  théåtre  il  ne  stilllt  päs  que  les  moeurs 
soient  vraies ,  inais  qu'll  faut  encore  qu'elles  soient  bonnes* 
\  Quant  au  style  de  cette  piéce ,  il  est  rempli  de  jeux  de 
möts,  de  quolibets  et  de  trivialités  :  ony  trouve  ton  jours  la 
méme  maniére  de  plaisanter.  En  yoici  deux  ou  trois  qxem- 
ples  :  Dom  Firmin  dit  k  &isman  de  lui  cheroher  des  niusi<-* 
ciens  pour  donner  une  sérénade ,  et  de  les  choisir  propres  ä 
un  coup  de  main.  Giisman  fait  la  reflexion  sui vante  :  En  c» 
cas ,  il  ne  vous  faut  pas  des  musiqiens  un  peu  braves,  maic 
des  braves  un  peu  musiciens.  Lorsque  TAIcade  demando 
au  méme  Dom  Firmin  qui  il  est ,  celui-ci  lui  répgnd  :  Jo 
suis  un  homme  galant ,  et  je  vais  vou«  prouver  qiié  je  sui* 
un  galant  homme ,  etc. ,  etc. ,  etc.  D'aprés  tout  ee  que  no  ut 
venons  de  dire ,  on  ne  doit  pas  etre  stirpris  que  cet  9uvrag9 
ait  été  mal  leqn  des  spectateurs ;  mais  on  doit  s'étonnec 
de  Tavoir  vu  représenfiér* 

Les  seuls  traits  ,  qui  aient -parti  aöiuser  le  pubKc  ,  sojil 
ceux  dout  on  pouvait  faire  une  application  maligne  å  Vm^ 
Bipidité  de  cette  étirange  prodncAioiu  Ou  m^  Muix*itL\^tjm  9  ^ 
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plaiidi.de  tous  les  coins  de  la  salle ,  ce  mot,  que  dit  au  ^r- 
nier  acte  ua  des  personnages  :  Nous  avoas  passé  ime 
cruell^  soirée*^  y 

AMANS  GÉNÉREUX  (les)  ,  coriiédie  en  cinq  acte* 
et  en  prose^  de  Rochon  de  Ghabanes ,  aux  Fran^ais,  xjjjf^ 

La  seirle  imitation  du  Théåtre  Germanique,  qui  ait  eu 
un  succés  constant  et  mérité  ^  est  celle  que  Rochon  da 
Chabanes  a  fait  représenter  sous  le  titre  des  Amans  Géné» 
reux.  Get  écrivain  estimable  a  su  se  rendre  propres  Tin- 
trigue ,  la  marcbe  et  les  caractéres  de  la  comédie  aUemande. 
!L'imitateur  s^est  placé  au-dessus  de  son  naodéle ;  et  voilå 
comme ,  en  s'enrichissant  du  fonds  d'autrui ,  on  peut  ac- 
quérir  des  succés  brUla^s  Qt  itne  réputation  distinguée. 

AMANS  IGNORANS  (les),  comédie  entroisactes, 
en,  prose  y  par  Autreau  ,  aux  Italiens ,  1720^ 

Qu'on  se  figure  le  roman  de  Vaphnis  et  Chloé  ^  misen 
åction  ftvee  tous  les  agrémens^du  dialogue,  et  l'on  aura 
iine  idée  de  la  comédie  des  /iatans  IgnoranS',  On  a  repro- 
ehé  k  1'auteur  du  drame ,  d'avoir  trop  imité  1'auteiir  du 
roman.  On  aurait  voulu  qit'Arlequio  ress^nblåt  moins  å 
I>aphnis,  et  Nina  å  Ghloé*.  Mais^  si  cette  conformité  ote  au 
po^te  le  mérile  de  Fin  ventio  n,  elle  donne  aux  deux  princi- 
paux  rötes  toutes  les  ^ces  du  plus  charmant  naturel.  Les 
divertissemens^  qui  ornent  cette  piéce,  ont  encore  contribué 
å  son  succés;  mals  eUe  pouvait  réussir  sans  ces  ornemens. 

AMÄNS  INQUIETS  ( les  )  ,  parodie  en  trois  actes , 
en  vaudevilles,  de  Toppade  ThétU  e^'JP«/^e,parFavart» 
AUX  Italiens,  ijSi, 

Avantla  representation  d&  cett&  parodie,.  le  Théåtie 
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Italien  était  peii  fréquenté.  Cette  piéce  fit  revenir  la  foiile  ; 
et  celles ,  que  donna  ensulte  le  méme  Auteur ,  jointes  au 
jeu  charmant  de  madame  Fa  vart ,  ont  tou  jours  augmenté 
depuis  le  nombre  des  spectateurs» 

AMANS  JALOVX  ( les  )  ,  comédie  en  frois  actes,  en 
prose^  attribuée  k  le  Sage  y  aux  Italiens,  lySS. 

Le  plan ,  les  scénes  et  le  style  de  cet  ouvrage  prouvent 
également  qu'on  ne  peut.,  avec  rai^on ,  Pimputer  å  Tauteur 
de  Turcaret» 

ÅMANS  MAGNrFIQUES  ( les  > ,  comédie  en  cinq 
actes,  en  prose ,  de  Moliére^  avec  des  Intermédes,  mu- 
sique  de  Lully,  1670. 

Louis  XIV  donna  le  snjet  de  cette  piéce  k  Moliere,  qiu 
i'exécuta  å  labåte.  EUe  n'cst  pas  sans  beautés^  mais  il  faut 
86  transporter  aux  lieux  et  dans  les  circonstances,  d'oi!l  ces 
beautés  tirent  leur  prix. 

Benserade  avalt  attaqné  Moliére,  qui  resolut  de  s'ea  ven- 
ger,  quoique  son  aggresseur  (ut  protegé  par  un  Seigneur  da 
plus  haut  rang.  Le  poete  comique  s'avisa  donc  de  placer, 
å  la  fin  du  prologue  des  Amans  m agnifiQues,  des  vers, 
qu'il  fit',  dans  le  gout  de  ceux  de  Benserade ,  å  la  louange 
du  Roi ,  qui  représentait  Neptune  dans  une  fete.  Il  ne 
8*ea  déclara  point  Fauteur ;  mais  il  eut  la  prudeuce  de 
le  dire  k  sa  Majesté.  Toute  la  Cour  trouva  ces  vers  trés- 
beanx  ^  et  tout  d'une  voix  les  donna  k  Benserade ,  qui , 
sans  fa^on ,  en  re^ut  les  complimens ,  sans  néanmoins  se' 
livrer  avec  trop  d'imprudence.  Jjs  grand  Seigneur  ,  qui  le 
protégeait ,  était  ravi  de  le  voir  triompber ;  et  il  en  tirait 
vanité,  comme  s'il  avait  lui-méme  été  Fauteur  de  ces  vers. 
Mais  I  quand  Moliére  out  bien  préparé  sa  vengeance^  il  dé- 
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clara  publiquement  qii^il  les  avait  faltsj  ce  qui  piqua  éga* 

lement,  et  Benserade  et  son  protecteur. 

AMANS  MALHEUREUX  (les),  ou  le  Gömte  dx 
CoMMiNGES ,  drame  en  trois  actes ,  en  vqrs  y  par  d^Amaud, 
1764. 

Le  roman  ,  Intitiilé  le  Comte  de  Comminges  >  a  fonrni 
le  sujet  de  ce  drame  intéressant,  représenté  au  Théåtre- 
Tran^ais  en  1789.  L'araour  avait  Hé,  dés  le^  berceau ,  If 
Comte  dé  Comminges  et  Adélaide.  Les  divisions  de  \eim 
parens  avaient  écarté  Thymén,  prét  k  les  iinir»  Privé  de 
tout  ce  qu'il  adore ,  le  Comte  s'est  retiré  å  la  Trappe ,  oii 
il  a  pris  Fhabit  religieux  et  le  nom  de  frére  Arséne.  Il  y 
passé  cinq  ans  dans  les  rigueurs  de  la  pénitence  ,  combat- 
tant  sans  cesse  i'amonr  dont  il  est  déroré  :  il  ouvre  son 
coeur  an  Pére  Abbe  ,  verse  ses  doiileiirs  dans  son  sein , 
tn  re^oit  les  consolations  sublimes  et  touchantes ,  qiic 
promet  la  philosophie ,  et  qiie  donne  la  religion*  Parmi 
les  solitaires ,  avec  lesquels  il  vit »  il  distingue  le  Frére 
Suthyme  :  le  chagrin  ,  dans  lequel  ce  demier  est  ploDgé , 
•emble  attirer  son  coeur,  trop  malfaeureux  pour  n'étf^  pas 
sensible.  Le  frére  Eutbyme ,  entrainé  par  un  mouvemenl 
«embläble ,  suit  les  pas  du  Comte  de  Comminges ,  pleure, 
gémitdevant  lui,  et  cberche  å  le  soulager  dans  ses  travaux. 
Tous  deux,  enckainés  par  la  régle ,  ob^ervent  le  silence  le 
plus  rigoureux.  Cet  Euthyme  est  Adélaide  elle-méme ,  qm 
.Comminges  croit  morte ,  et  qui  libre  y  par  la  mört  de  son 
époux ,  cberche  partout  son  amant.  Arrivée  å  la  Trappe , 
pour  demander  de  ses  nouvelles  ä  un  ami ,  elle  a  reconnu 
la  voixde  Comminges,  parmi  celles  des  religieux  quixhan- 
laient  au  choeur.  Cest  en  mourant  que ,  couohée  guix  la 
pfitill«  et  8UC  k  cendrep  eU«  f«ut  cetu  Jii^toixe* 
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AMANS  RÉTINIS  ( les )  ,  comédie  en  trois  actes , 
enprose,  de  Bealichamp ,  aux  Italiens,  17^7. 

Valére ,  amant  de  Léonoré ,  apprend  que  sa  maitresse 
n'est  plus  chez  ses  parens ,  et  qu^ils  Tönt  remise  a  un  homme~ 
qui  VdL  emmenée  dans  sa  voiture.  11  ne  doute  point  que  cet 
homme  ne  soit  un  rival ;  et  cetle  pensée  le  désespére.  Mais 
cette  Léonore ,  qu'on  croit  de  basse  naissänce ,  sé  tröuVa 
étre  la  fiUe  de  celui  qui  Ta  emmenée,  Cet  homme  est  1'ami 
du  pére  de  Valére  ;  «t  comme  cet  amant  ignore  ce  qu^est 
devenue  sa  maitresse,  il  se  livré  å  des  inquiétudes  qui  so 
terminent ,  enfin ,  par  des  éclaircisseraens  ,"  et  par  im  ma-* 
riage. 

AMAJ^S  SANS  LE  SAVOIR  (les  ), comédie  en  trois 
actes ,  en  prose ,  par  m^dame  la  Marquise  de  Saint-Cha-^ 
mont;  aux  Fran^ais,  I77i. 

Le  Marquis  de  Sainville ,  fils  du  Comte  d'Auray ,  est 
dans  la  douce  habitude  de  voir  Hepriette ,  niéce  de  la  Com- 
tesse  d'Auray ,  qui  a  pris  soin  de  son  éducation.  La  Com«* 
tesse  lui  apprend  Pétablissement  qu'elle  a  projeté  cntre  sa 
cousine  et  le  Chevalier  de  Candeuse ,  fils  d'une  présidente 
son  amie.  Ce  mariage  parait  devoir  faire  le  bonheur  d'Hen- 
riette:  mais  elle  n'a  aucune  incluiation  poux  le  Chevalier; 
et  elle  éprouve  beaucoup  de  peine  å  se  séparer  de  Sainville» 
Le  Marquis  intéresse  son  pére ,  qui  plaisante  d^abordj  mais 
qui  veut  bien  ensuite  s'occuper  de  son  bonhsur,  Ba  méro 
ne  peut  se  résoudre  å  manqner  de  parole  å  son  amie;  maig 
le  Marquis,  épris,  sans  s'en  döliter,  de  la  plus  forte  passion, 
est  surpris  par  Candeuse  aux  genoux  d'Henriette.  La  Prési-» 
dente  vient  elle-méme  rendte  k  la  Comtesse  son  engage*« 
ment3  et  Säinvillö  et  Henrrette ,  AMAJTS  ^A^TS  LE  SAYOZA  ,, 
Jeviennent  heureux  époux» 
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AMANS  TIMIDES  (les) ,  comédie  en  wn  acte,  en 
Terf ,  aux  Italiens,  1784. 

Une  jeuöe  ven  ve  et  un  Jeune  homme  s'aiipentyS€uisoser 
se  le  dire ;  lenr  timidiié  est  telle  ,  qu'å,  peine  elle  leur  per- 
met  de  se  yoir ,  de  se  parler  et  de  rester  ensemble.  Un 
Taletet  nne  soubrc"  se  proposent  de  les  servir  ,  en  faci- 
litant,  en  nécessitant  méme  des  entretiens,  susceptibles 
d^amener ,  de  part  et  d'antre ,  Faveu  de  Tamour  qii^ils 
ress^ntent.  Un  de  ces  entretiens  améne,  en  effet,  cetaveu 
tant  désiré  ,  et  1^  jeime  homme  épouse  la  veuve. 

Cei  ouvrage  n'a  point  eu  de^  succés.  La  situation  des 
denx  amans  n'est  point  neuve;  elle  n'oirre  qu'nn  intérét 
toés-faible,  et  ce  qu'el}e  a  de  comique  ne  sufBt  pas  pour 
faire  la  base  d'nne  intrigue.^  De  jolis  vers,  un  style  brillant 
et  quetqnes  traits  ingénienx  ont  fait  applaudir  les  premiéres 
scénes3  la  fin  de  Touvrage  n'a  pas  joui  de  la  méme  faveur. 

AMANS  TROMPÉS  ( les  ) ,  opera  -  comique  en  im 
.  acte ,  mélé  d'ariettes  italiennés ,  par  Anseaume  et  Marcou- 
ville^å  la  foire  Saint-Laurent ,  ^7^^» 

Quatre  personnages  composent  toute  Vintrigne  de  cettff 
piéce.  Dorante  a  fait  elever  Emilie ,  jeune  personne  pauvre 
de  biens ,  mais  riche  d'attraits.  Il  prétend  Tépouser,  et  hii 
faire  ainsi  part  de  sa  fortune.  Un  neveu  de  Dorante,  inlé- 
ressé  å  rompre  le  mariage ,  s'en  repose  sur  Crispin  son  va- 
let* Celui-ci  gagne  ,  par  presens  et  par  promesses  ,Ia  sou- 
brette  d'Eniilie.  L'un  et  Tautre  s'occupent  des  moyens  de 
brouiller  les  deux  amans.  Crispin  se  déguise ,  et  veut  eii 
conter  k  Emilie  qui  le  rebute.  linette  veut  fomenter  la  ja- 
lousie  de  Dorante  qui  Fécoute.  Il  prétend  rompre  avec 
Emilie,  et  mettre  Finette  å  sa  place.  Crispin ,  qui  a  des 
vues  sur  elle  y  en  prend  ombrage  :  Les  deux  fouxbes  s« 


Å  M  A  1-7 

firouillent ,  la  trahison  se  découvre ,  el  le$  amans  se  itécoiH* 
cilient.  - 

Le  sii]et  de  cette  piéce  a  été  donné  par  Monnet,  alors 
directeujr  de  ce  spectacle.  Il  venait  dVproiiver  une  tronape* 
Tie  insigne  de  la  part  de  Milc.  R..«  qu'il  désira  transporter 
sur  la  scéne«  Il  raconta  aux  deiix  auteurs  les  priocipales 
circonstaDces  de  son*  histoirc  avec  Mlle.  R..«  qiii  ]'avait 
quitté  poiir  M...«,et  les  pria  d'en  faire  la  base  de  leur 
drame  comique. 

ÅMANS  VALETS  ( les  ) ,  vaudeville  en  un  acte  ,  par 
M.  de  Roiigemont,  au  Vaudeville,  1807* 

IjFn  jeune  amoureux  et  un  futur  entré  deux  åges  se  de- 
giiisent  tous  deux  en  valets ,  Fun  pour  tacher  de  plaire  å 
sa  maitresse ,  Fautrepour  éprouver  sa  future  !  tel  est  le 
canevas  de  la  pléce.  Nous  laissons  au  lecteur  la  peine  tr2s- 
légére  de  deviner  le  dénouement.  ^ 

AMANT  A  LTÉPREUVE  (V) ,  opera  comique  en  deux 
actes ,  par  Moline  ,  musique  de  Lebreton ,  aux  Italiens  , 
1787. 

Pour  éprouver  son  amant^  la  princesse  Eléonore  liii 
accorde  un  rendez-vous.  Des  hommes  travestis,etconduit9 
par  un  de  ses  valets  ^  enlévent  D.  Carlos  ,  et  le  transportent 
dans  le  palais  de  la  princesse.  Une  suivante,  sous  les 
habits  d'iuie  princesse  étrangére,  vient  faire  des  avances  å 
dom.  Carlos;  mais  Paoioureux  espagnol,  plein  de  Timago 
de  sa  belle  maitresse,.  qu'il  n'a  cependant  vue.que  sous  le 
inasque ,  résiste ;  et ,  bien  loin  de  se  rendre ,  11  se  jette 
aux  pieds  d'Eléonore  9  qui  soudain  se  fait  reconnaitre ,  par 
le  moyen  d'nn  bracelet  qu'elle  a  re^u  de  son  araant. 

Quelques  détails  agréables  ont  sauvé  la  pauvreté  du 
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•ujet ;  mais,  ce  qiii  rend  la  piéce  supportaUe  ,  c^est  parli^ 
culiéroment  la  musique,  dont  M.  LebretonPa  enrichie. 

AMANT  ARBITRE  (T) ,  comédie  en  un  åcte,  en 
vers ,  de  M.  Ségnr  jeune  ,  å  la  Cité ,  par  les  comédiera 
de  rOdéon ,  1798. 

Une  femm^  légére  et  un  peu  coquette  s'imagine  quWle 
n^est  plus  aimée  de  son  mari ;  el ,  dans  cette  suppositioo , 
elle  est  préte  a  s'en  séparer.  Le  mari  plus  sage,  et  qui  D'a 
pas  comme  sa  fename  la  manie  du  divorce,  lui  propose 
de  s'en'  rapporter ,  pour  la  décLsion  de  son  afFaire  ,  å  un 
jeune  avocat ,  qui  a  été  autrefois^  l'amant  de  sa  femme* 
Cette  femme ,  qui  a  pourtant  de  la  vertu  avec  tous  ses 
/  défauts ,  récuse  un  arbitre  aussi  dangereux*  Mais  Pavocat 
veut  absolument  remplir  ses  fonctions  d^arbitre  5  et ,  apres 
plusieurs  épreuves  ,  il  parvient  k  réunir  les  époux* 

Cet  ouvrage  renferme  des  détails  agréables ,  et  le  public 
le  voit  toujours  avec  plaisir.  ^ 

AMANT  AUTEUR  ET  VAXET  (i'),  comédie  ea 
tm  acte,  en  prose,  par  Cérou,  aux  Italiens^  lyiS* 

Eraste ,  jeune  homme  de  famille ,  qui  cultive  les  lettres, 
est  amoureux  d'une  jeune  veuve,  uommée  Lucinde.  Mais 
sa  timiditéPayant  empéché  de  se  découvrir,  il  n'aiinaginé 
d'autre  moyen  ,  que  de  se  mettre  a  son  service,  pour  jouir 
du  plaisir  de  la  voir  plus  souvent.  Mais  bientot  son  valet 
Frontin  ,  qu'il  a  introduil-avec  lui  chez  Lucinde ,  vient  liii 
apprendre  que  Mondor ,  son  oncle  ,  est  arrivé  du  Canadsu 
Eraste  en  est  d^autant  plus  affligé , ,  qu'il  reconnait  dans 
cet  oncle  un  rival  ,  qui  prcsse  Lucinde  d'accepter  sa 
main  avec  une  fortune  considérable.  Un  autre  sujet  ds 
crainte  Fagite  encore :  il  a  laissé  des  vers  sur  la  toilette 
de  Lucinde ,  qui  veut  absolument  en  anvoir  Tauteur^  e( 
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in^me  accuse  Mondor  de  lea  avoir  fait^.  H  s'en  défend ,  ea 

protestant  qu'il  n'a  jamais  fait  que  des  lettres-de-change*   - 

Ensuite,  il  lit  les  vers ,  mais  si  mal ,  qu'Era5te9  qiii  soufirv 

de  les  Yoir  ainsi  estropier  y  les  prend  ,  9t   les  lit  liu«* 

méme  avec  beaticoiip  d'expressioo.  Mondor  avoue ,  par 

complaisance ,  qu'il*faut  bien  qu'ils  soient  de  lui,  puisque 

Liicinde  le  vcut  absolument ;  naais  il  la  prie  ,  en  sortant , 

de  faire  plus  d^attention  å  sa  prose ,  qui  est  plus  sonore  qu© 

fies  vers*  Ijuciåds  cflnsnlte  ses  gens  sur  le  mariage ,  que  cet 

amantsuranné  lui  propose.  Eraste,  pour  Fen  dissuader  ^ 

déploye  beaucoup  plus  d'éloquence,  qu'un  valet  n*a  coiv-i 

tume  d'en  avoir.  Lucinde  sait ,  par  ce  moyen ,  ^  quoi  s'ea 

tenir  sur  le  chapitre  des  vers.  Lisette  ,  qui  devient  amou-  ^^ 

TCuse  d^Eraste ,  et  Frontin  ,  qui  compose  les  mémoires  do 

8a  vie ,  tandis  qu'Eraste  corrige  les  épreuves  d'un  roman  , 

produisent  des  situations  comiques.  A  la  fia  on  découvra 

la  naissaHce  d'Eraste ;  et  Lucinde ,  touchée  de  ses  senti« 

mens ,  ne  met  plus  d'pbstacles  å  son  bonheur. 

AMANT  BOURRU  (1'),  eomédie  en  trois  actes,  eflt 
vers  ,  de  M.  Monyel ,  au  Théåtre  Fran^ais,  1777. 

Le  stjle  de  cet  ouvrage  est  pur  et  correct*  Il  a  obtenu  1% 
plus  grand  succés,  et  est  reste  au  tbéåtre.  Le  mélange  d^ 
aensibilité  dansUame^  et  degrossi&reté  dans  les  maniéres^ 
est  un  caractére  fort  tbéåtr^il ,  a  dit  La  Harpe^en  parlant  d» 
cette  piéce.  Jl  y  a  du  naturel  e^  d^  Te^prit  dans  le  dialogue; 
et  rouvrage  est  de  -ce  genj^  ipixte ,  qui  inspirc  la  gaieté  et 
lattendrissement^ 

AMANT  GACHÉ  ( I' ) ,  canevas  Italien ,  en  troIs 
actes^  1716. 

Gette  eomédie  fut  d'abötd  représenftéfe  k  la  Roquette, 
<ihez  le  Duc  de  NoaiHes ,  k  l'occasion  da  Iftariage  de  mft;-^ 
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demöiselle  de  Nbailles ,  3a  fille ,  avec  le  Prince  Cbarld 
d'Armagnac«  M*  de  Noailles  avait  donné  aux  Gomédiens 
le  sujet  de  cette  piéce  y  et  il  leiir  fit  present  de  tous  ies 
babits  néces^aires  pour  la  representation^ 

AMANT  DÉGUISÉ  (1' ),  ou  le  Jardinier  supposb, 
comédie  en  un  acte,  en  vers,  mélée  d'ariettes,  par  Favart, 
musique  de  Fhilidory  auxltaliens^  1769. 

L'intrigue  de  cette  piéce  est  agréable,  mais  trés-compli- 
C[uée«  Elle  obtint  un  succés  9  du  principalement  au  style  de 
l'Auteur ,  et  au  cbarme  de  la  musique. 

AMANT  DE  LUI-MEME  (1' )  >  comédie  en  un  acte, 
en  prose,  par  J.  J»  Rousseau  ^  aux  Frangais,  lyS^. 

Valére,  amant  d'Angélique,  est  idolatre  de  sa  figure, 
fait  sa  toilette  comnie  une  femme  ,  met  du  rouge  et  da 
mouchea,  et  n'est  occupé  continuellement  que  de  lui-méin« 
et  de  sa  parure*  Lucinde ,  sa  soRi;r>  pour  le  corriger  de  ce 
ridicule ,  imagine  de  faire  faire  le  portrait  de  9on  frére ,  et 
de  le  représenter  soits  des  habits  de  femme.  Angélique  a 
de  la  peine  å ;  se  pré^er  å  cette  plaisanterie  ,  qui  peut  in- 
disposer son  amant  fcontr^elle,  s'il  soup^onne  qu'elle  y 
ait  eu  quelque  part.  Lucinde  se  charge  donc  seule  de  faire 
ihettre  le  portrait  sur  la  toilette  de  son  frére.  A  1'inspec- 
tion  de  ce  tableau ,  'Valére  est  enchanté.  Persuadé  qiie 
toutes  Ies  beautés  de  la  ville  dolvent,  en  le  Voyant,  devenir 
amoureuses  de  sa  figurs  ,  il  croit  que  l'une  d^elles  lui  a  fait 
ce  cadeau,  pour  réussir  å  lui  plaire*  Bientöt  il  trouv^  dans 
ce  portrait.  presqueto^s  Ies  ti^aits  de  gon^isagejet  c'est'un« 
raison  de  plns,  pour  lui  faire  recbercher  avec  empresseraent 
Faimable  objet,  dont^  aux  dépens  d'AagéUque,  il  est  deveau 
iper^ueipent  a^oureux.  Il  44couvre*enfia  lé  tourqu'onltA 


A  M  A'  .  i8i 

ft  ]o\té ;  il  en  est  humilié,,  et  il  avoue  qu'on  Vå  guéri  d'ua 
ridiciile  qui  faisait  la  honte  de  sa  jeunesse;  mais  qu'il  prou-' 
vera  désormais  k  sa  chére  Angélique  ^  que  ^  quand  oq  aime 
bien ,  Ton  qc  songe  plus  å  soi-méme. 

Au  sortir  de  1$.  representation  de  cette  piéce ,  qui  n'eut 
point  de  sUccés ,  Rousseau  entra  dans  le  café  voisin  de 
la  comédie,  et  dit  tout  haut^  au  milieu  d^une  foule  de 
Inonde  :  La  piéoe  nolivelle  est  lombée;  elle  mérite  sa 
cliute  ;  elle  m'a  eiinuyé ;  elle  est  dé  Rousseau  de  G-enéve  j 
et  c'est  moi  qui  suis  ce  Rousseau. 

AMANT  DE  SA  ITEMME  (P ) ,  comédie  en  un  acte, 
en  vers;,  parDorimont^  i66i,  ^ 

Léandre ,  mari  de  Climéne ,  devietit  amoureux  d'unii 
dame  mÄsquée,  qu'il  trouve  dans  la  maison  de  Caliste,  jeune 
coquette  aimée  de  Lucidor*  La  passion  de  Leandre  est  si 
vive,  que  5  dés  la  premiére  entrevue,  il  jure  åson  iuconnuo 
un  amour  éternel  5  et,  malgré  les  representations  de  sort 
valet  Scapin,  promet  de  lui  apporter  labaguede  sa  femme, 
qui  vaut  quatre  cents  pistoles.  Climéne ,.  car  c^est  elle^ 
méme  qui  s'est  Tiéguisée  pour  éprouver  soa  mari ,  n'a  pas 
plutot  re^u  la  bague ,  qu^elle  se  démasque.  Le  andre  fort 
surpris  se  jette  aux  genouir  de  Climéne  ,  lui  deihande 
pardon;  et  lejette  sa  faute  sur  Pefiet  d'une  synnpathie^  qui 
le  porte  k  raimer,.méme  sans  la  connaitre.  Climéae  veut 
bien  se  contenter  de  cette  excuse ;  et  cet^éclaircissement 
sert  å  désabuser  Lucidor ,  qui  avait  témoigné  quelque 
jalousie  contre  Léandre ,  au  sujet  des  visites  qu'il  rendait 
a  Caliste*  Dorimont  se  vante  de  ne  dévoir  qu^å  lui  Tin- 
vention  de  cette  petite  comédie.  L'intrigue  en  est  simpfe  ^ 
mais  spirituelle.  I^afont  s'est  servi  du  méme  sujet,  pour 
composer  son  acte  de  la  Femme ,  dans  son  ballet  lyriqud 
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des  Fetes  dé  Thalie;  el  Boissy ,  dans  sä  comédte  de  k 
Rivale  d'eUe''iiumeyn^a,  fait,  å  peii  de  chose  prés,  que 
jnettre  en  prose  la  con|édie  de  Dorimont» 

AMATSTT  INDKCRET  (1*),  ou  lb  maItre  étouedi, 
comédie  en  cinq  actes  ,  en  vers ,  de  Quinault ,  1654. 

On  peut  remarqiier  dans  cette  piéce  beauconp  de  rap- 
port avec  VEtourdi  de  Moliére.  L«8  röles  deLélie«tde 
Mascarille,  dans  ce  dernier,  semblent  ayoir  été  calqnés 
sur  ceiix  de  Cléandre  et  de  Fhilipin ,  dans  la  piéce  de 
Quinault.  Il  est  également  question  ici  de  deux  rivanx 
qui  se  disputent  la  méme  maitresse;  roais,  dans  Moliére^ 
il  ne  slagit  que  de  duper  un  patron  avare  ^  et ,  dans  Qui- 
nault, c'est  une  mére  que  Ton  trompe*  ^ 

,  Quinault ,  n'ayant  pas  trouvé  un  rapporteur,  chez  lequél 
il  était  allé  avec  un  gentilhomme  qui  avait  un  procés, 
mena  ce  gentilliomme  å  la  comédie.  On  jouait  ce  jour-Iå 
V^mant  indiscret.  Rien  ne  fut  egal  å  1'étonnemeDt  du 
provincial ,  lorsqu'il  vit  des  personnes  de  la  premiérc  qua- 
lité  féliciter  Quinault  sur  la  beauté  de  sa  piéce ,  et  Vént- 
brasser  sur  le  tbéåtre.  Mais  ce  méme  homme  fut  bieo 

* 

plus  surpris  encore,  d'entendre  cnsuite  Quinault  parkr 
de  vant  son  rapporteur  dans  ious  les  termes  de  la  chicane, 
et  de  lui  voir  donner  å  1'affaire  tin  tour  si  favorable ,  que 
1«  gain  de  sön^  procés  ne  lui  parut  pas  douteux. 

AMANT  JALOUX  (  T  )  ,  comédie  en  trois  actes , 
mélée  d'ariettes  ^  de  MM.  d'HeU  et  Grétry,  aux  Italiens, 

1778. 

Il  n'y  a  pas  de  piéce  å  ce  tbéåtre ,  dont  Fintrigue  soit  plui 
heureusemeqt  con^ue  ;  la  musique  est  un  des  chef^-d^oeu- 
vre  de  Grétry. 
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AMANT  LIBERAL  (I'),  comédie  en  cioq  actes  ,  ^ 

en  vers  ,  de  Scudéry  ,  i636.  X 

L'Amant  liberal  est  une  traduction.  de  Ceryantes ,  et 
une  intrigue  véritablement  espagnole.  Léonise  est  esclave 
en  Turquie ,  et  ses  charmes  y  ravissent  tpus  les  coeurs. 
Juifs ,  Tures ,  Siciliens ,  Libres  ,  Esclaves ,  tous  sont  soii- 
mis  k  la  premiére  vue.  On  prévoit  combien  il  sera  difficilo 
de  Parracher  å  cette  foule  d'adorateurs.  La  gloice  en  est  ^ 
réservée  k  Léandre  ,  qui  >  apres  ii'avoir  pii  la  sauver  au 
prix  de  sa  fortiine,  de  sa  liberté  ,  de  sa  vie  méme  ,  qu'il 
offrait  en  amänt  liberal ,  en  vient  k  bout  par  sa  valeur.  Il 
tue  les  Tures  ses  rivaux ;  et  conduit  Léonise  dans  une 
forteresse  occupée  par  des  chrétlens.  On  trouve  dans  cette 
piéce  un  cahos  d'intrigues  et  d*incidens ,  avec  des  scénes 
assez  intéressantes.  Léandre  est  le  confident  de  sön  maitre  , 
devenu  son  rival.  Léonise  est  chargée  de  faire  å  Léandre 
u)]e  déclaratioB  d'aniour  au  nom  de  sa  xnaitresse.  Ce 
double  incident  donne  lieu  k  l'évasion  de  cette  belle  cap- 
tive  ,  ä  celle  de  son  pére  et  de  deux  Siciliens ,  qui,  par 
une  suite  d'événemens  souvent  sans  vraisemblance ,  sont 
tous  i^sclaves  d^un  vieu^  Cadi.  La  piéce  fiok  par  tin  trait 
aussi  généreux  que  singulier.  Lésindre  ofire  s^  ixiaitresse 
å  Pampjiile ,  dont  les  richesses  ayaient  ren^porté  autrefois 
une  ju3te  préférence  :  il  ajoute  méme  å  ce  sacrifice  I© 
don  de  tous  ses  biens»  Léonise  répond  å  cette  ofixe  en 
héroine ,  et  deipande  qu'on  lui  repde  ses  fers;  mais.iPainr 
phile  repQpce  k  ses  droits ;  et  le  pi^re  $e  sert  de  tous  los 
siens ,  pour  courpnner  ui?  amant  si  généreuK*  Giiérin  du. 
Bouscal  a  traité  le  n^éme  3U}e|;>spi)s  le  méme  iiUs*. 

AMANT  LOUP-GAROU  (!')  ,  ou  M.  RopoMOifT, 

pidce  comique  en  quatre  actes  et  en  prose,  de  CoUot- 

dBerbois ,  k  Lyon,  1779» 

M  % 
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^  Gette  piéce ,  imitée  de  Tanglais ,  est  assez  bien  dialogiiée  j 

'  mais  Pintrigue  en  est  obscnre  5  et  les  moeurs  ,  trop  étran- 

géres  k  ia  scéne  fran^aise.  Toiitefois  elle  n'est  pas  la  plus 

falble  des  pléces  de  Fautenr. 

AMANT  MASQUÉ   ( 1' ) ,  coméJie  en  un  acte ,  en 
prose ,  par  du  Fresny  ,  au  Theåtre  Eran^ais ,  iTOg» 

L^auteur  avait  d'abord  composé  sa  comédie  en  trols 
,actes ;  et  les  comédiens  la  lui  firent  réduire  en  un.  Cellcs 
qtril  faisait  en  cinq  actes  étaient  aussi  presque  toujburs 
remises  en  trois*  Quoi !  disait*il  un  jour,  tiés-piqué,  je  oe 
Tiendral  donc  jamais^å  bout  de  faire  jouer  une  piéce  en 
cinq  actes  ?  Pardonnez-moi ,  lui  répondit  Tabbe  Pelle- 
grin  ;  faites  une  conaedie  en  onze  actes ;  les  comédieiu 
X  Tous  en  retrancherout  six ,  et  il  vous  eu  restera  cinq. 

I  AMANT   MUSICIEN    (  T  ) ,  öpéra  copiiqne  en  un 

acfe ,  avec  un  divertissement,  par  Panard ,  k  la  foire  Saiot- 
liaurenty  lySS. 

Leandre,  capitaine  de  dragons  ,  s'est  intrpduit  aiiprés 
d7sabeUe ,  niéce  de  roadame  Clinquant ,  marchande  de 
bijoux ,  en  qualité  de  maitre  de  musiqne  ,  et  sous  le  nom 
de  M.  Béfasi.  Far  malheur  la  tante  y  qui  assiste  souvent 
MIX  legoQS  de  ce  prétendu  maitre ,  en  est  devemie  amoii- 
reuse»  Au  dénouement  ,  arrivent  le  pére  de  Léandra  et 
celui  d' Jjiabelle ,  qui  ont  conrlu  entr^enx  le  nnariage  de 
ces  deux  amans  sans  leur  particrpatiou :  on  reconnait  alors 
le  faux  maitre  dé  musiqne.  La  tante  sort ,  trés-morliiit^e 
de  sa  méprise  5  et  la  piéce  finit  par  le  mariage  de  Léandre 
et  d'Isabcille ,  auivi  d'Lm  divertisaement  et  d'ua  vaur 
4«ville. 
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AMANT  MYSTERIEUX  (  r  ) ,  comédie  en  vers  ,  en 
trojs  actes ,  de  Firon ,  aux  Frangais,  ij3^* 

L'aiiteur  donna  cetle  piéce,  avec  sa  pastorjalé  des  Courses 
de  Tempé*  La  pastorale  réussit^  et  la  cotnédie  tooiba.  Il 
brula  la  comédie ,  et  fit  imprimer  la  pastorale. 

AMANT  PROTHÉE  (  T  ) ,  comédie  en  trois  acterf ,  en 
vers  libres ,  par  Romagnési ,  aux  Italiens ,  1739* 

Orpfaise,  jenne  veuve^  s  est  retirée  dans  nne  de  ses  terres* 
EUe  est  recheircbée  par  un  Gascon ,  un  Normand ,  un  An- 
glais,  etpar  Valére,fils  d\in  Seigneur  voisin.  Celui-ci,  poui: 
faire  enrager  ses  rivaux ,  imagine  de  les  contrefair^  devaut 
Orphise  ,  et  de  les  cherger  de  tout  le  ridicule  attribué  au 
caractére  national  de  chacun*  Orpfalse  9  instruite  par  sa 
siuvante  de  son  stratagéme ,  le  désespére  dans  le  troisiéme 
role  5  qui  est  celui  dö  TAnglaisy»  EUe  finit  par  lui  dire  qu'elle 
va  se  choisir  un  époux  parmi  les  deux  premiers.  EUe  les 
fait  venir ,  leur  dit  qu'elle  a  perdu  tout  son  bien  par  im 
procés;  mais  qu'eUe  a  assez  bonne  opinion  de  leur  géné- 
rosité ,  pour  se  persuader  que  cet  événemönt  ne  changera 
lien  å  leur  fa^on  de  penser.  Ces  messleurr  ne  veulent  plus 
entendre  parler  de  mariage.  Valére  persiste  avec  plus 
d^ardeur.  Touchée  de  sa  générosité  ,  Orphise  lui  apprend 
que  ce  stratagéme  n'était  qu'un  moyen  de  Féprouver ,  et 
de  le  débarrasser  de  ses  rivaux. 

AMANT  QUI  NE  FLATTE  POINT  (P ) ,  comédie 
en  cinq  actes ,  en  vers  ,  par  Hauteroche ,  1668. 

Lucréce  aime  secrétement  Ariste  t  Anselme,^son  pére  , 
veut  lui  faire  épouser  Géraste,  nou  velie  ment  débarqué 
de  Nante» ,  et  qu'elle  n^aime  point.  EUe  propose  å  sen 
amant  de  se  presenter  å.  son  pére  ^  sous  le  nom  de  Géraste. . 
Cette  ruse  occasionne  des  débats  entré  les  deux  rivaux  qui 
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se  dispiitent  ce  nom  ,  et  jette  le  bonhomme  Anselme  ,  qui 
ne  les  a  viis  ni  Fiin  ni  Taiitre ,  dans  le  plus  grand  em- 
barras.  Mais  Farrivce  du  påre  d'Ariste  fait  connaitre  le 
vrai  Gérastc  ,  déterroine  Anselme  en  faveur  de  son  fils , 
et  la  piéce  finit,  plus  å  la  satisfaction  des  personnages,  quå 
celle  des  spectateurs.  Ce  Géraste  est  un  homme  grossier , 
,  incivil ,  qui  dit  k  tönt  le  moude , .  å  sa  maitresse  méme , 
des  vérités  dures  et  ofTensantes ;  ce  qui  a  fait  intituler 
cette  comédie  ,  VAniant  quinejlatte  point.Cette  intrigu» 
est  d'ailleurs  trés-commune  ;  et  ce  méme  Géraste  ,  qu^on 
avait  d'abord  fait  si  brutal,  montre  une  douceur  excessive, 
Iorsqu'il  a  le  plus  de  raison  de  s'emporter  contre  un 
fourbe ,  qui  lui  dispnte  jusqu'å  son  nom« 

AMANT  RIDICULE  (U),  comédie  en  unacte,en 
vers,  par  Bois-Robert,  i655. 

Le  låche  Alonce,  sur  le  point  d'épouser  Isabelle,  doot 
il  est  amoureux,  apprénd  que  sa  maitresse  a  un  pen<5haDt 
secret  pour  les  gens  qui  ont  d^  la  valeur.  Fonr  lui  prouver 
la  sienne  ^  il  propose  å  Léandrc,  son  cousin,  de  feindre  un 
combat  avec  lui ,  et  de  se  laisser  désarmer«  Pendant  ce 
combat ,  survient  Isabelle  :  Léandre ,  qui  1'aime  et  qm  en 
e5t  aimé ,  ne  verut  point  paåser  pour  ua  låche,  et  pousse 
vivcment  son  adversaire ,  qui ,  craignantla  fin  du  combat , 
avoue  sa  poltronnerie  et  son  stratagémOé 

Cette  piéce  fut  représentée  par  les  comédiens  de  fflötel 
de  Bourgogne ,  avec  le  ballet  des  Plaisirsi ,  dans  lequcl 
Louis  XIV  dansa* 

AMANT  SOUPgONNEUX  (T), comédie  en  un  actc, 
par  MM.  Lafortellfc  et  Chazet ,  au  Théatre  de  Vlmpéra- 
ratrice ,  l8o5» 
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Get  amant  soup^onneux  n'6stqu'un  jaIoiiXyqii'on  retroiiv« 
dans  toutes  les  piéces,  oh  Ton  a  voiiln  peindre  les  travers  de 
la  jalousie.  Onpoiirrait  donc  intitulercettepiécc,  PAmant 
jaloux  ,  etDon  V  Amant  soup^onneux»  Maisie  titre  n'y  fait 
rien^  il  prouve  seulemeut  que  Ton  ne  s'enteöd  pas  toujöurs; 
et  puis,  il  y  a  tant  de  jaloux!  Mais  celui-ci  est  plus  om- 
brageii:^  que  tous  les  au  tres ;  il  est  mémé  un  peu  vision- 
naire.  Un  homme  est  entré  chez  Céphise ,  et  anssitot  notre 
3aloux  devient  furieux.  Sans  s'informer  quelle  est  la  per-** 
sonne ,  il  fait  grand  bruit ;  il  gronde ,  il  menace  ,  il  vcut 
tuer  l'ainant ,  qu'il  suppose  caché  der^iére  un  rideau  :  il 
leve  le  rideau ,  et  ne  trouve  que  son  portrait.  L'honcime^ 
qui  s'était  iutroduit  chez  Céphise  ^  était  Tartiste  å  qui  cette 
peinture  avait  été  cominandée;  le  jaloux  convient  de  s^s 
torts ,  que  Céphise  lui  pardonne* 

On  trouve,  dans  cette  piéce,  qnqlques  vers  assez  bien 
tournés ;  mais  Fesprit  y  brille  trop  souvent  aux  dépens  de 
la  raison. 

AMANT  STATUE  (T),  opéra-comique  en  un  acte, 
mélé  d'ariettes ,  par  Guichard  ,  musique  de  Delusse ,  å  la 
foire  Saint-Laurent  5  ly^» 

Une  fée  vieille  ,  preéque  toutes  le  sont ,  a  passé  une 
partie  .de  son  tems ,  å  elever  å  la  brochette  un  jeune  homme 
et  une  feune  fiUe.  Azor,  en  åge  de  rendre  des  soins,  re^oit 
la  prcmiåre  le^on  d'amour  de  la  fée,  qui  trouve  en  lui  un 
coBur  prématuré,  dont  tous  les  sentimens  sont  enfaveur 
de  la  jeune  Almire.  La  vieille  veut  de  Famour;  Azor  ne 
lui  offre  que  du  respect.  Elle  devient  jalouse ,  et  la  jalou- 
sie  a  les  yeux  tres  -  ou  verts.  Bientot  les  jeune&ajnans  sonlt 
surpris  dsms  ces  efTusions  de.coeur,  qui  se  scntent  si  bieu 
et  iinissent  sitot.    La  baguette  joue  son  role ,   et  voilå 
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Painoureux  Azor  changé  en  statue.  La  jeune  Chloé, bonne 
amie  d'Almire,  est  soup^onnée  de  ne  venir  la ,  que  pour 
partager  les  douleurs  et  les  larmes  de  sa  conipagne.  Point 
du  toiit;  c'est  l'Amour  lul-méme  qui  rend  la  vie  k  la  statue^ 
et  laisse  la  tendresse  k  la  vieille. 

Cette  piéce  ne  parut  point  ä  la  Comédie-Fran^aise ,  quoi- 
qii'elle  fut  d'abord  destinée  pour  ce  théåtre.  JJa  nfort  do 
MUe.  Guéant ,  qni  devait  y  jouer  le  premier  role,  flt  chan- 
ger  cette  destination* 

AMANT  STATUE  (P) »  de  Desfontaines  ,  renaise  au 
Théåtre  Italien  en  lySS  ,  sous  la  forme  d'opéra-co- 
mique. 

L'amant  parait'  en  statue  solis  les  yeux  de  sa  roaitresse^ 
xnais  eti  statue  animée  par  Tärt,  et  jouant  trés-bien  dö 
la  flutej  ce  qui  donne  lieu  k  un  dialogue  foH  vif  et  plein 
d'uDe  gaieté ,  qu'adn[iet  le  vaudeville ,  mais  dont  la  mu- 
sique  semble,  pour  ainsi  dire,  un  peu  étonnée.  Quoi 
qu'il  e|i  soit,  cette  bagatelle  fut  trés-vivement  applaudie , 
ainsi  que  MUe.  Renault  dans  le  råle  de  Céliméne  ,  oh  elle 
déploya  cette  étonnantc  facilité  de  chant^  qu'oA  a  toujours 
admirée. 

On  trouva  dans  la  musique,  la  fraicheur,  la  grace  et  la 
légéreté  ,  qui  caractérisent  les  autres  compositions  de 
M.  d'AIeyrac»  \ 

AMANT  SUPPOSÉ  Cl'),  ouleMiroir,  opéra-co- 
mique  en  un  acte ,  tiré  d'une  histoire  de  Dufresny ;  avcc 
un  divertisscment  et  des  vande villes,  par  Fanard,  å  la' 
Foire  Saint-Laurent,  1739» 

Damis ,  amoureux  de  Lucile ,  fille  de  madame  Argante, 
et  craignant  unrefus,  en  fait  la  demande  aunomd'un  de  ses 
•Äjnist  Sa  proposition  est  acceptéo  par  la  njérej  mals  Lu« 
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clle  ,  ä  qui  elle  en  fait|)art ,  ii'en  parait  pas  contente ,  et  ré- 
pond  qu'elle  ne  saurait  se  résoiidre  k  se  séparer  de  sa  mére» 
La  véritable  raison  de  spn  éloignement  pour  ce  mariage  , 
c^est  qu^elle  a  pris  du  gput  pour  Damis.  Ce  dernier,  qui 
s'en  est  aper^u ,  en  ressent  une  satisfaction  extreme  ;  et , 
dans  une  longue  canversation  qu'il  a  avec  Lucile,  lorsqu'iI 
la  presse  de  s'expliquer ,  elle  lui  remet  luie  boite ,  en  lui 
diiant  qu'il  y  verra  le  portrait  du  cavalier ,  å  qui  elle  a  en- 
gagé  son  cceur.  Damis  ouvre  la  boite,  et  se  voit  repre - 
senté  dans  la  glace  qu'elle  renferme.  Il  se  jette  avec  trans- 
port aux  pieds  de  sa  maitresse,  etlui  avoue  son  stratagéme. 
Madame  Argante ,  qui  survient ,  consent  au  mariage  des 
deux  amans. 

AMANT  TIMIDE  (U),  ou  TAdroite  Soubrette, 
comédie  en  un  acte ,  en  vers ,  par  M.  Chateauneuf ,  ina- 
primée  en  i8o3,  avec  cette  épigraphe': 

Qud  toarment  de  se  taire,  en  voyant  ce  fpi'on  aime  I  . 

•  '  Racive* 

On  trouve  dans  cette  piéce  de  jplies  scénes,  et  Un  styl#    . 
agréable  et  facile. 

AMANT  TRAVESTI  (P )  ,  comédie  en  deux  actes , 
en  vers ,  mélée  d'ariettes ,  par  M.  Dubreuil,  musique  da 
Désaugiérs,  au  Théåtre  de  Monsieur,  1790» 

Le  conte  du  Muletier  de  la  Fontaine  afourni  åM.Du- 
breuil ,  auteur  de  Ylphigénie  de  M.  Picoini ,  le  sujet  de 
V  A  mänt  ttavesti.  Lisandre  a  une  troupe  de  valets,  parmi 
lesquels  se  trouve  Clitandre,  aniant  déguisé  de  sa  pupille* 
Celui-ci  prend  dos  habits  semblablesÅ  ceux  du  tuteur , 
et  s'introduit  la  nuit  dans  Ia  maison.  Lisandre  le  rencontre. 


1^0  A  M  A 

et,  n^  sachant  quel  est  celui  de  ses  valets  qula  eu  cetleté- 
mérlté^^  il  ra  les  visiter  toiis  dans  leurs  lits ,  et  coupe  les 
cbevenx  k  Clitandre  pour  le  recoonaitre.  A  peine  est -il 
parti, que  Clitandre  se  leve,  et  va  couper  de  méme  les  cbe^ 
venx  aux  antres  valets ;  ce  qui  déconcerte  le  tuteiir.  Enfin , 
CiitanHre  se  fait  connaitre  pour  ce  qu'il  est,  et  obtient  la 
maiii  de  sa  maitresse* 

Cette  piéce  est  faiblement  écrite ,  et  la  mixsique  seule  a 
pu  la  souteuir.  ^ 

AM^T  VOLAGE  (T),  coraédie  en  trois  actes, 
en  vers,  par  M.  Mangenet,  au  Théåtre  des,  Variétés, 
i8o3* 

Cette  piéce  étai^  digne  de  iigtirer .  sur  la  scéne  frän- 
^aise  ;  car  elle  a  obtenu  aux  Variétés  un  a^uccés  tel , 
qu'un  grand  nonibre  de  représeniations  n'ont  pn  rallen- 
tir  Fenthousiasme  du  public.  U Antänt  volage  est  un 
modéle  d'inconstance ,  de  légÅreté,  d'esprit  et  de  grace.^ 
Cbaiigeant  aussi  souvent  d'état  qiie  de  maitresse ,  il  pourrait 
döuner  le  ton  aux  plus  aimables  étonrdism  Jjjnconstantåe 
CoUin-d^Harleville  semble ,  au  premier  coup-d^oeil ,  avoir 
föurni  le  sujet  de  cette  piéce;  mais,  en  1'examinant  ayec 
loin,  on  peut  se  convaincre  que  la  ressemblance  n'existc 
que  dans  le  caractére,  et  non  dans  lesmoyens ,  qui  sont  tous 
differens.  Le  style  de  cette  comédie  est  naturel  et  rempli 
d'agrement ;  le  aialogue  en  est  facile  et  iilgénieux ;  en  un 
mot  5  les  pensels  ont  toute  la  finesse  et  le  brillant,  que  Ton 
peut  exiger  de  la  comédie  de  caractére. 

AMANTE  AMAJ>fT  (P),  comédie  en  cinq  actes,  en 
prose ,  de  Campistron,  ^684* 

Campistron  a  c^^nstamment  désavoué  cette  comédie , 
parce  qu'il  la  trolivait  indécentc :  il  régne ,  en  effet ,  dan» 


I 


A  M  A  191 

lapiece  un  air  de  liberté,  qiii  vä  jusqu'å  la  licence.  L'au- 
teurla  cooiposa  pbur  consoler  une  actrice,  q^ii^  parune 
querelle  de  comédiens,  ii'ayait  pu  jouer  un  role  d'homme, 
dans  la  Femme  Juge  \t  Partie,  Cette  actrice  étaitla  Raisin' 
qu'il  almait ;  il  fit  poiir  elle  le  role  d'AngéUque  ,  habllléo 
en  Iiomm«.  Elle  se  piquait  d'ayoir  la  jambe  belle  5  c'était 
pour  la  faire  briller. 

AMANTE  CAPRICIEUSE  (P),  comédie  en  trois 
aclejs,  en  vers,  par  Joly ,  aux  Italiens ,  1726. 

Clitandre  ainae  Orphise,  målgré  tous  ses  caprices  :  il  en 
est  aimé ,  et  elle  lui  a  promis  de  Pépouser ;  mais  elle  se  re- 
pent  bientot  de  sa  promesse ,  et  lui  fait  dire  de  ne  plus  pen- 
ser  ä.  ce  mariage.  On  conseille  å  Clitandre  de  cesser  de  la 
voir  peudant  quelque  tems ,  pour  éprouvei*,  par  cétte  ab- 
aence ,  8'il  en  est  aimé.  Il  a  beaucoup  de  répugnance  å  y 
consentir;  il  s'y  résout  néanmoins;  et  Orphise,  qui  le  soiip- 
^onne  d'inconstan9e ,  Tenvoie  chercher*  IJa  brouillerie  et 
le  raccommodement  se  suivent  de  pirés :  notre  capricieuse 
promet  de  nouveau  de  Tépouser,  et  se  rétracte  encore;  et, 
de  caprice  en  caprice ,  ils  arrivent  au  point  de  sjgner  enfin 
le  cootrat.  Tous  ces  caprices  ne  sont  -pas  assez  våriés  5  et 
Ton  peyt  reprocher  k  Fauteur  d'avoir  renfermé  son  action 
dans  un  cercle  trop  étroit. 

AMANTE  DIFFICILE  (T), comédie  en  cinqactes, 
en  prose,  par  la  Mötte,  aux  Italiens,  1781. 

Le  succés  de  Vitalien  märié  ä  Paris,  et  la  maniére  dont 
Lélio  et  Elaminia  dialoguaient  leurs  scénes,  firent  douter 
å  plusieurs  personnes ,  qu'elles  fussent  en  effet  jouées  ä 
Pimpromptu.  Les  ennemis  de  la  troupe  italienne  et  les  Co- 
médiens  Eran^ais  appuyérent  ces  soup^ons.  Cette  ques- 
lion  était  continucUement  agitée  dans  Paris,  et  surtout  au 
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café  de  Gradot^  öh  les  gens  deléttres  s'asse)nblfiaetit  alor^. 
J^émond  de  SaiDte^AIbine,  qui  depuis  s'e8t  fait  connaitre 
d^une  maniére  avantageuse,  quoiqu'å  peine  ågéxle  dix-huit 
ans  f  fréquentait  déjå  les  auteurs  lés  plus  distingués ,  et  en 
€tait  estimé*  Témoin  de  cette  dispute  ,  il  proposa ,  pouc 
s^assnrer  du  talent  des  comédiens ,  de  leur  faire  un  cane- 
'  vas  qu'on  les  engagerait  ä  remplir  surJe-champ.  On  ap- 
plaudit  k  cette  idée,  et  du  Fresny  fut  chargé  de  l'exécuter. 
Ce  dernitr  accepta  la  commi^sion ,  et  promit  de  tracer  en 
peu  de  jours  un  plan  de  comédie,  dans  lequel  on  pourrait 
eipplojer  les  meilleurs  acteurs  Italiens •  On  devait  les  invi- 
ter k  se  trouver  dans  un  jardin,  que  la  Mötte,  du  Fresnj, 
Boindin  ,  et  quelques  autres  gens  de  Lettres  louaient  en 
cpmmun.  Mais,  soit  que  duFresny  fut  occupé  de  quelque 
autre  ouvrage,  soit  qu'il  ne  lui  vint  point  d'idée  convenable 
k  ce  projet ,  il  ne  s'acquitta  point  de  sa  promesse ,  méme 
apres  avoir  obtenu  un  second  délai ;  et  Sainte-Albirie  rem- 
plit lui-méme  le  projet  dont  il  avait  donné  Tidée.  Il  appor- 
ta ,  quelques  jours  apres ,  au  café  da  Gradot ,  un  cauevas 
en  cinq  actes ,  détaillé  scéne  par  scéne  ^  et  intitulé :  Lélio 
vaincfueur  des  épreuves  de  la  constänce.  La  Mötte  applait- 
ditbeaucoup  au  suiet  de  cette  piéce,  et^  y  trouvant  des  si- 
tuations véritablement  comiques ,  il  se  cliargea  d'en  rem- 
plir quelques  scénes.  EUe  fut  jouée  avec  beaiicoup  de" suc- 
cé», le  17  ocjobre  lyiö^sous  le  titre  de  VAmante  diffi" 
cile ,  ou  VAmant  constant*  La  Mötte  la  récrivit  depuis  en 
entier ,  et  la  remi  t  au  théåtre ,  sous  le  niéme  titre ,  en  ijili 
avec  åes  divcrtissemens  mélés  de  chants  et  de  danses ,  dont 
Mouret  avait  fait  la  musique. 

AMANTE  FRIVOLE  (1'). 

Ji^B  Comédiens  Fran^ais  bnt ,  de  Marivaux ,  une  piéco 
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maniiscrite  sous  ce  titxe;  mais  leur  considératlon  pour  Tau- 

teur.  ne  leur  a  pas  peimis  de  la  représenter. 

\ 

v 

AMANTE  INGÉNUE  ( T ) ,  comédie  en  un  acte  de 
Delrieu,  au  Théåtre-Louvois,  1800. 

Gette  piéce  fiit  mal  accueilUe  du  public ;  mais  eUe  na 
méritait  pas  tout-å-fait  le  sort  qu*elle  a  éprouvé. 

AMANTE  ROMANESQIJÉ  (1') ,  ou  la  Capricieusi, 
comédie  en  trois  actes  ,  en  prose ,  aveC  un  prologue,  par 
Åutreau ,  aux  Italiens ,  i^iS* 

.Mario,  amant  de  Silvia ,  entré  au  service  de  sa  maitresse, 
en  quaJité  de  femme  åe  chambre.  Ce  deguisement  fail 
toute  rintrigue ,  ef  les  caprices  de  Silvia  améuent  le  dé- 
nouement*  Ces  deux  carac teres  sont  soiitenus-et  variés^  Un 
petit  opera  bachique  vient  égayer  le  premier  acte ;  le  second 
ést  suivi  d'une  Pastorale,  represeiitee  dans  une  foire  de  vil-» 
läge.  La  piéce  est  terminée  par  la  reception  d'un  chevaliefc 
dans  Tordre  du  Thyrse  ,  iustitué  en  Thonneur  de  TAmoux 
et  de  Bacchus% 

AMANTE  SANS  LE  SAVOIR  (T),  opéra-comiqn» 
en  un  acte,  paroles  de  M..,. ,  musiqne  de  M.  Solier,  1807. 

Aimer-sans  le  savoir  ,  c'est  assez  rare;  mais  qu\in  pére 
éclaire  safille  surce  qu'elle  apprendra  toujours  assez  tot, 
qu'il  s'eflbrce  de  rendre  on  copur  sensible  å  i*amour  d'un 
jeiine  amant,  c^e»t  ce  qui  n'est  pas  moins  extraordinair^w 
On  chercnerait  long-tems  au}onrd'hui,  pour  trouver  une 
fille  aussi  netive  et  ua  pér^  aussi  complaisant. 

lies  paroles  et  la  musique  de  cet  ouvrage  ne  s'élévent  pas 
au— äessus  du  médiocre. 

AMARYLLIS  9  pastorale  qu  cinq  actes ,  attribuée  k  da. 
I^j9i^  x65o« 
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On  trouve  ,  dans  cette  {jiéce,  ces  vers  assaz  agréaUes, 
qui  soDt  une  imitation  d'Anacré6n :  ^ 

Vois,  de  tODs  let  c6té8,  qae  la  namre  méme 
Kons  enseigne  å  baiser  Ics  objets  que  Ton  aime. 
Ii^berbe  baise  la  terre  ao  bord  de^ces  riiisseauz , 
A  desaein  de  baiser  les  Nympbes  de  ce$  eaaz ; 
>  Les  bois  baisent  les  bois;  et  ces  roches  cornaet 
Jjfe  semblcBt  s^eleyer,  qae  pour  baiser  let  nuet.... 


Ce  sont  les  donx  baisers  des  ratjons  de  Vété  y 
Qui  disposen  t  la  terre  å  la  fécondité* 
Mais ,  si  de  ces  baisers  les  preuyes  te  déplaiscnt , 
Cent  fois  å  tom  moment  tes  paupieresse  baisent  ^ 
£t  tn  ne  peqx  parler,  en  youlant  m^accuser  / 
Qae  tes  lévres  alors  ne  aemblent  se  baiser. 

.  AMAKYLLIS,  pastorale  en  cinq  actes,  de  Hotrou, 
16S2. 

Rotrou  avait  d^ahord  fait  jouer  cette  piéce  sous  le  titre 
de  Célimbne ,  en  i633.  Tristan  la  retoucha,  et  raugmeDU 
de  Tépisode  des  Satyres;  et  elle  obtint,  å  la  roprise,  plus  de 
succés  que  dans  sanouveauté.  On  vena  aussi,  dans  Faxtlcle 
de  Venceslas  ,  ce  qtie  Rotrou  gagne  k  étre  retouché* 

.    AMASIS,tragédie  dela  Grauge-Chancel ,  1701. 

A.prés  VHéraclius  du  grand  Corneille ,  nous  n'avon8  poiBt 
de  piéce  mieux  intriguée;  mais  elle  est  fort  au-dessoujs  de 
la  Mérope  de  Voltedre:  c'est  le  méme  sujet  sous  des  nomi 
differens.  La  premiére  est  une  productlon  de  Voxt ,  et  la  se- 
conde  est  celle  de  la  nature*  L'intérét  se  détruit  dans  Ama- 
sis,  å  force  d'étre  compliqué»  Il  y  a  beaucoup  de  situations 
invraisemblables  ^  tomtes  cependant  sontamenées  aveeuQ^ 
entente  qui  fiait  hooneur  au  poete.  Gette  tragé41e  9  toujouO 
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excilé  de  grands  mouvcmens  au  théåtre.  Jysqu'4  MéropZj  * 
elle  avait  joui  d^une  réputatlon,  brillanie;  mais  Violtaire  a 
fait  voir  qu'une  action  simple ,  qui  se  développe  par  degres 
et  s£ins  fatigue  ,  doit  Temporter  sur  une  intrigue  de  roman, 
oil  les  faits  sont  entassés  cunsi  que  les  situations,  pour 
amonceler  les  coups  de  théåtre ,  si  Ton  peut  parler  ainsl. 
Ces  sortes  de  drames  réussissent  aux  yeux  de  la  multitude:  . 
mais  le  tems  et  les  connaissei^rs  assignent  leurs  véritables 
rangs.  Amasis  est  jugé  en  dernier  ressort  comme  une  tra- 
gédie  pleine  d'art  et  d'esprit ,  maLs  reléguée  dans  le  second 
ordre^ 

L^abbé  Desfontaines  écrivait,  au  sortir  d^une  des  repre- 
sentations de  cette  tragédie:  Je  viens  de  vK)ir  un  tableau 
dont  le  dessin  est  bizarre ,  et  les  couleurs  horribles  et  mal 
assorties  ^  une  maison ,  oik  il  y  a  quelque  architecture  sin- 
gviliére,  mais  oilk  touteslles  pierifes  ne  sont  ni  bien  taiUées, 
ni  bien  posées.  Cest  un  édifice  qui  n'est  passable  qu«  de 
trés-loin«  Si  vous  le  regardez  de  prés ,  tout  y  est  gothique  et 

sans  gout. 

« 

On  a  prétendu  que  Voltaire  avait  fait  usage ,  dans  sa 
Henriade  ,  de  deux  vers  qu^il  a  pris ,  dit-on ,  dans  la  tragé- 
die HAmcLsis*  Voici  les  vers  de  la  tragédie  :  Pharés  dit  k 
Sésostris ,  que  sa  mére 

{7e  recoavra  ses  sens ,  cpif  poar  eMTisagcr 
Cinq  fils ,  quf  sur  le  nurbrc  on  vitaait  d^égorger. 

Henri  IV  dit  dans  la  Henriade: 

Et  je  n''oaYric  les  jeox ,  que  ponr  envisager 

]>8  mie«<s ,  q\}c  sqr  le  marbrc  on  venait  d'égorgttr. 

Amasis ,  malgré  sa  médioGrité ,  s'ia  p^  laisaé  de  £ourn|j 
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au  marquis  de  MafTei,  le  sujet  de  &a,Mérope,  soué  despef^ 
sonnages  differens* 

A]N(IATEUR  (  r  )  5  cotoédle  en  un  acte ,  en  vers ,  de 
Barthe,  1764.  * 

Damon ,  pére  de  Constance ,  vcut  marier  sa  fiUe  å.  Va- 
léVe ,  jetine  bomijne  qui  arnve  d*ltalie ,  ou  il  a  pris  une  pas- 
sion violente  pour  les  beaux-arts.  liapeiuture,  la  sculptiire, 
rarchiteclure  Toccnpent  uniquement.  Il  jouit  d'une  for- 
tune  considérable ,  dont  il  use  généreusément  en  faveur  des 
artistes.  Damon ,  qui  sans  doute  n'a  pas  le  méme  gout , 
prépare  une  le^on  å  son  gendre  futur.  Il  fait  faire  une  sta- 
tue  qui  represen  te  les  traits  de  sa  fiUe ,  et  la  y«nd  ä  Valére 
pour  une  statue  antique.  "Valére  ,  tout  connaisseur  qu'il  se 
croit^  donne  dans  le  piége.  Il  place  la  statue  dans  son  ap- 
partement ;  et ,  en  VDyant  Constance  ,  il  s'apér^oit  eofin 
du  tour  'qu'oh  lui  a  joué*  Il  le  pardonne  å  Damon ,  en  fa- 
yeur  des  cbarmes  de  Constance ,  qu'il  demande  et  obtient 
en  mariage*  Cette  piéce  ,  qui  est  le  coup  dVssai  de 
Barthe ,  est  versifiée  d\ine  maniére  agréable  et  spirituelle. 

AMAZONES  MÖDERNES  (les),  comédie  en  trois 
actes,  en  prose,  avec  des  cUvertissemens ,  par  Legrandet 
FuJEelier^  musique  de  Quinault,  au  Théåtre  -  Fraa^ais , 
1727. 

Des  amourettes  trop  multipliées  font  languir  cette  co- 
médie. Une  foule  d'amans ,  qui  cherchent  leurs  inaitresses 
jusques.  dans  ITsle  des  Amazones  ,  et  qui  se  rendent 
jilaitres  de  Tlsle ,  en  font  le  sujet.  Les  détails  sont  froids ; 
et ,  malgré  la  multitude  des  roles  de  femmes  >  on  n'y  trouf  e 
ni  agrément^  ni  varieté*  Toutes  Its  scén^s  se  ressembleat, 
parce  qu'elles  xoulent  toutes  sur  le  méme  pivot,  et  n'oflrent 
presque  jamais  que  la  méme  idée» 

Cette 
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Cettepiéce  fiit  »ifflée  avec  iine  gaieté  etdeséclats  de  rire, 
qiii  durent  amuser  médiocrement  celui  qui  en  était  l'objet. 
n  arriva  meme  å  Legrandla  mortification  la  plus  cniellp, 
qiie  puisse  éproiiver  un  auteur.  ][|  jouait,  dans  sa  piéce  ,  I0 
rolede  Maitre  Robert.Dans.vipmonologue,  qu'il  avait  å  dé- 
biter  vers  la  fin  du  second  acte,apré9  sa  déclaration  d'am.ou|r 
k  la  Générale  des  Amazones,  qui  la  re  jette  avec  dédain  • 
il  se  disait  å  lui-méme  :  Eh  !'  bien ,  Maitre  Robert ,  y oiis 
le  voyez ,  avec  vos  idées  s.atigrenues ,  eh  !•••  yous  yojez 
qu©^ou5 n',étesqu -un sot.Legrand fut  pris  au  ra ot  pa,r  le  put^ic; 
et  toute  Ip.  salle  retentit  des  app^laudissemensironiqne$Qu'o)gi 
In  i  donna :  yn  rire  fou  gagna  tout  lemonde*  Il  faut.ohse:- 
ver  qu9>^dés  le;  premier  acte  ,  Pon  .ayait  commeuce  å  hiiér 
la  piéce  ^s^ez  joyeusement.  Cette  jcpmédie  a  été  reprlse  au 
mois  d^agut  >  179O/  Malgjjéj  k|  ^fP^^se  que  ley?^cpipp^%j^ 
ontfaite,  pourtåeher  de  lui  rendre  la  vie,  ils  ujont  pu  en 
venir  k  bout  y  car  le  pubUc  n^  s'est  nas  raéme  d9nné  la  peine 
de  la  »iffler  une.seconde  fois :  ii  s'est  contenté  de  ne  na^ 

Cette  piéce.  a   donné  .lieu   aijx  reflexions  ^ulvärites  •: 

*■ *  j  <■  .'fl        .lift  Jlj      , ,  '  .     I  .'I  >i  t  j    JiiLl».>j  ■< 

Les  damesr.fran^j^ise*^  ,et;s^g;yt^^f:jBUes  ;de/P^rjs;,..oi^ 
étraogeipe^t  ^l^is^^de^la.  j^Untg^jj^^^natiopaJe  ,.^d^ 
romanesque  das  liommeS;,.de  leijt  ep^fcessiv.e  ^n^plaj^aqc© 
pour  lös  caprices  d'un  sexe  ench^teuj: :  elles  ont  sin^u-f 
lié  re  men  t  in  terpreté  ce  resnect,  qes  é^ards,  ces.déférences 
pour  les  femmes,  qui  (ont. oömme  la  base  de  lappqlitevsse 
Iranoaise;'  elles  se  sont  imaeiné  qu'elles  étaient  fiaites 
pour  commander ,  puisqu'on  leur  obéivSsait;  que  ie^  hom-^ 
maijes  qu^on  leur  rendait  étaient  un.  aveu  de  leur  supé- 
riorité,  et  que  Tempire  de  la  societé  leur  appartenait  de 
droit,  piiisque  de  fait  elles  Fexercalent  sans  aucupe^Gon- 
testation.  Ua  écrivain  celebre  s?  récrié  •beaucoiip  contre 
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tes  injustes  prétcutions  des  femmes  ,  qui  semblent.  avoir 

bubTié  y  qiic  kixt  seule  JTaiblessé  leur  donne  des  droits  å  ce 

^  respect  et  k  ces  égards,  qit'öltes  exigent  söuveDt  avec  une 

liaitteur  ridicule.  H  åe  plaint  de  la  låcheté  des  hom'mes  de 

•    IcltfeÄ,  qui ,  poiir  flatter   uti  sexe ,  dont  le  siiHrage  est 

fti  nécessäire  å  leur  réputatiön  ^  attribuent  aux  femmes  les 

/     "qualités  des  hommes  ,  les  présentent,  danis-ies  romans  et 

'dans  les  piéces  de  théåtre ,  comme  autänt  d'héroiines  ,  et 

rriettent  des  'guefriÄres  sitr  la  sddne. 

liCs  sots  5  dit  le  méme  kiiteur ,  applaiidissent  avec  fureur 
tin  réle  qui  les  raväle  ,  noii  parce  que  la  femine  a  du  cou- 
ragéjinais  parce  qu*ils  montrent  toute  leur  bassesse,  toiite 
leur  poltronnerie ,  eii  "témoignant  leur  joie'  de  de  qu'elle 
en  a  pour  eux*  J'aiifn0  béäucoltp  mieux  le  trait  arrivé  dans 
tmé  ville  dé  provinte^  öti  Vönm  représente  dés  comédies 
que  par  Hasard ,  lorsquG  quelque'  troupe  de  comédicns 
8'égäfé^ partia.  On  y  dqhiia^pour  premiÄre  piAce ,  les  jima- 
s&ones  modemes,  parce  qiié  lé^'  acteurs  la  savaient  :  cioq 
å,  siJE  jeunes  bourgeois,  pleins  de  vigueur  ét  de  courage) 
étaleät  an 'bälcon :  Ii^gneÅ  de  Voir  des  femmes  c ombatlre, 
llssautentdes  loges  sur  le  tiéåtxe,  se  mettent  devant  elles, 
etcnassént  å  grands  cdttpsleurs^  ennemis.  Hs  se  retouraent 
ensuite  gloheux,  en  leur  di^afit:  å  present^  faltes  traoquiHe- 
ment  vos  afifairés,  mésdemoiselfes,  et  ne  craignez  rien;  s'ils 
reviennent,  ils  auront  äflaire  h  nous,  et  ils  regrimpérent 
k  leurs  loges.  Les  actriccs  furent  obligées  de  s'avaDcer , 
de  faire  iirie  harangué  aiix  jeunes  gens,  et  de  leur  expliquer 
que  telle  était  lä  scéoe.  En  ce  cas-lå ,  il  fallait  en  donncr 
une  au  tre',  répöndirént-ils ;  car  celle  que  vbus  jouez-Iå 
nous  est  insupportable. 

Cest  un  préjugé  re^u  et  accrédité  aujourdTiui  dans  la 
bonne  compagnie ,  qué  les  femmes  sout  aussi  propre»  a 
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toutes  les  sciences>que  les  hommes^  et  qn^eMes  pourraient 
éxercer  avec  succés  les  mémes  foDctions  ,  si  on  leur  don- 
nait  la  mcme  éducation  :  la  physique,  la  géométrie  ,1'al- 
gébre  ,  la  chymie ,  les  langiies  savantes  sont  aujoiird'hiu 
leurs  amuseraeiis  du  matin;  les  femmes  sont  le  soutieii 
des  athénéeS)  des  lycées,  des  académies;  et,  dans  toutes  ces 
assemblées  littéraires ,  ce  sont  elles  qui  donnent  le  ton  ;  les 
gens  de  lettres  qui  dinent  chez  elles  y  les  savans  qui  ont 
.y  besoin  de  leur  crédit,  affectent  de  s'extasier  sur  leur  génie  , 
sur  leurs  talens ,  sur  leur  étonnante  penetration ;  et  ce» 
femmes  si  pénétrantes  ne  se  doutent  jamais  qu'on  les 
flatte  par  intérét ,  et  qu'intérieurement  on  se  moque  d'elles. 

AMAZONES  (les),jiragédie  de  Jtfadame  duBoccagei 
Z749. 

Orithie ,  reine  des  Amazone» ,  avait  vaincu  les  Scythes , 
et  Xbésée  lui-méme  quijtis  )ivalt  -suivis  å  la  guerre.  On 
le  prend,  on  l^emméne  oapfif  k  la  cour  de  la  Reine.  Il 
»'était  laissé  enflammér  par  les  charmes  de  la  princesse 
Antiope:  la  Reine  devient  éprise  poiir  lui  de  Fanipur  le  plus 
yioIent.Cétait  uneloi,parmilesAmazones,d'immqler  leurs 
captifs  au  dieu  Mars:  M^nalippe,  leur  Qéiiétale,yöuliit  qu'on 
faåtat  ce  sacrifice^  mais  la  victime  était  ttö^bhiie  ,pour 
qu'on  ne  trouvåt  pas  des  räisotis  de  le  difieter.  Cépendant » 
Orlllue  s'apet9oit  qu' Antiope  est  sa  rivale;  elle  en  témoijgne 
»on  cbagrin  å  Thésée;  etjSUrPaveu  que  celiii-ci  lui  fait  de 
fon  atnour  pour  la  princesse  ,  elle  ne  cberché  plus  å  s'op. 
poser  &  sa  mört.  Déjä  Von  se  dispose  ål  obéit  k  la  loi  f 
un  böcber  $'éléve  ,  et  Von  cöiiduit  le  captif  ai(  lieu  du 
supplice  I  mais  uöe  arttiée  d'Atfaéfiiens  Vierit  aussitöt  rea 
délivrer.  Thésée  se  ttiét  k  leiir  tete,  défait  f ärméc  des  Ama- 
zoneSy  et  entré  victorieux  dans  le  palais  de  la  Reme.  Ori- 
thie ne  péut  survivre  au  double  affrönt  de  voir  ses  fcux 

\  Na  . 
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méprisés  ,  et  sa  rivale  beureiise  ;  elle  laisse  son  froDe  i 
Ménalippe,  se  donne  la  mört ;  et  T}iésée  époiise  Aotiope.     ! 

Qiiand  TAuteur  livra  son  ouvrage  ä  TimpressIoD ,  le 
galant  Fontenelle  demanda  d'en  étre  le  censeuc|pour  avoir 
le  plalsir '  de  lui  donner  piibliqiiement  son  approbation , 
con^iie  en  ces  termes :  J'ai  lii  cette  piéce  oÄ  l'on  voit, 
avec  beaucoup  de  plaisir ,  les  Amazones  guerriéras,  si  bien 
xepréseniées  par  iiné  aiitre  illustre  Amazobe  du  Parnasse. 

Madame  3u  Boccage,  qni  jonissåit  de  trente-cinq  å 
quarante  mille  livrés  de,  revenu  ,  fit  present  de  sa  piéce 
aux  comédiens.  On  prétendit  rnémg ,  dans  Te  tems,  qirelle 
avait  fait  la  gatanterie  de  deux  habits  au x  deux  principales 
actrices  de  la  tragedi©.  • 

On  fit  sur  cette  piéce  Pépigramme  sui vante  : 

Sar  cetesttii  cfagi)-<coiiiS<|il»y  « 

Ou  Pari&  eniouJr  a  cojira  *.,.', 

Savcz-TQus^^di^rcrtaiwxa^Li^e  ,. 
Le   jugement  qu''on  a  rendu  ?   . 
Sur  rHelicQn  du  Borc;)ge  a  paru  : 
'  '  Des  iDiises  äussitor  la  troupé  l^ehvironne; 

£t  de  la  piédi  ä  peiöe  unacie  est  enteiidit « 
Qu^ApollQn  enhuyé  reiegue  .d^Aniazoiie , 
,Au  igui,.  du  ^Paradis  ^erd^, 

AMBIG>U-COMIQUE.(r),  ou  les  Amours  de  Di- 
DON  et  d-Enbe  ,  tragedie  de  Montfleury  ,.en.trois  actes» 
mélée  d^intermédes  comiques  ^  dont  chacun  renfefme  un 
sujet  separérCej^sujels.sont  le  J[SfouMeau  Marié^Don  Fa&' 
quin  d'Avalos  et  le  iStfmbtable  ä  soi-méme ,  löyS. 

Dansle  premier ,  M.  Vilain  refuse  de  donner  å  sa  nou- 
velle  eponse,  et  å  ceux  que  son  mariage  a  rassembles ,  le 
divertissement  d'ane  comédie^  il.prend  de-lä  occasion  do 
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faire  la  critiqiie  de  ces  sortes  d^amusemens;  mais  sonbeaii- 
pére  lui  améne  iine  troupe  de  comédiens ,  et  la  piéce  com- 
mence.  Get  acte  est  dojic  plutot  un  prologne  qu'un  iuter** 
méde. 

» 

■ 

.  Une  sotibretfe,  qui  prend  la  place  de  sa  maitresse ,  pouc 
reccvoir  un  époiix  fiitilr  qiii  ne  la  cpnnait  pas  ;  des  discoiirs, 
jibres  ,  une  grossesse  supposée  ^  un  pro  jet  de  mariage ,  tel 
est  le  fonds  du  second  interm«de ,  intitule :  £)on  Pasquiti 
ä  A  valos* 

i  6  SemblabJe  å  soi-méme  forme  le  ti  tre  du  dernler.  Ger-» 
tain  Bailli  de  villaöge  se  propöse  d'épouser  Lucie,  niÄceilö 
Thibaut*  Il  ä  poiir  rival  Cl^antej  et,  poiir  savoir  ce  qui 
se  passé  cbez  sa  maitresse,  il  siippose  un  voyage,  et  repa- 
rait  aussitot  sons  le  nom  de  son  frére.  Il  est  loge  cbez  Thi- 
baut  5  mais  ce,qu'il  y  voit  le  fait  renoncer  au  projet 
d'épouser  Lucie.  Ges  petites  piéces  oflrent  qnelques  scénes 
amiisantes ;  et  la  derniére ,  un  tissu  assez  ingenieux. 

On  a  cru  troiiver  quelque  ressemblance  cntre  la  Dldon 
de.Montfleiiry  et  celle  dcLefranc.  Quant  aux  intermédes, 
conime  Montfleury  avait  été  en  Espagne^  11  y  avait  pris  le 
gout  de  méler  le  comiqne  au  traglque ,  parce  qiie  ce  me- 
lange  était  fort  en  usage  parmi  les  auteurs  espagnols. 

AMBITIEUXetLlNDISGRETTE  (1'),  tragi-comédle 
en  cinq.a(  tes ,  en  vers ,  de  Destonrbes ,  jouee  par  les  Comé- 
diens Fran^ais,  sans  avoir  été  affichée  ,  en  1737.  ^ 

Destoucbes  ayant  préscnlé  cette  piéce  aux  comédiens,  ils 
la  re^ur«nt  unanlmeraent,  et  se  båtérént  de  la  représenter. 
On  la  porla  tout  de  suite  au  lieiitenant  de  Police ,  qui  crut 
y  trouver  quelques  allusions,  et  ne  voulut  pas  prendre  sur 
lui  de  permettre  qu'on  la  jouåt.  M,  De.......  était  pönr  lors 

Garde  des  Sceaux^  on  prétendit  qu'il  était  un  de  ceux  qui 
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s'y  opposaient  le  plns.  Destoiiches  cmpfoya  tons  se%  amis, 
poiir  obtenir  qu'il  liii  fut  permis  de  donner  sa  piéce.  Le$ 
comedien^^qui  se  flaltaient  d'eii  tirer  wn  profit  considérabk, 
se  joignirent  å  lul;  mals ,  malgré  leurs  eCbrts  >  il  7  eut  dé- 
feiise  dfe  la  représenter.  Ils  Uavaieiit  presque  otibKée ,  lors- 
qiie  leurs  espérånces  se  révelUérent  par  la  disgracJe  du  Garde, 
des  Sceaiix.  Ils  firent  de  nouveaux  efforts.  Mademoiselle 
Quinault^  surtöut,  employa  tout  son  erédlt.  Ils  réussireofc 
enfin ;  et  la  pléce  passa  y  avec  quelques  changemens»  Le 
|)ubtic  témoigua  un  empressement  iacroyable  pour  lavolr* 
Les  comédiens ,  ^ui  avaient  babilemenl  répandu  qu^ils  la 
joueraient  sous  une  fausse  affiche  y  attirérent  chez  eux, 
pendant  quelque  tems ,  un  concours  prodigieux  de  specta- 
leurs.  Xa  piéce  å  la  finrparut ,  et  eut  peu\de  succés*. 

Mademoiselle  Dange ville  joiiait  le  jole  de  V Indiscrette , 
ii  la  premiére  representation  de  cettg  comédie.  Destouches, 
qui  cr^ignait  pour  im  monologue  et  quelques  traits  dans  le 
cinquiåme  acte,voulajt  les  supprimer* Donnez-vous en bien 
de  garde,  lui  dit  mademoiselle  Dangeville;  je  vous  réponds 
que  ce  monologue  et  ces  traits  seront  fort  applaudis.  En 
effet,  elle  )oua  le  tout  avec  un  naturel ,  des  graces  et  une 
naiVeté ,  qui  décidérent  la  réussite ,  et  triomphérent  de  töas 
lc3  eflforts.  de  la  cabale*.  ^  , 

AMBITION.  Gette  passion ,  ayant  été  pomr  plusicurs 
hommes  une  source  de  vertus  ,  de  crimes  et  de  malheurs^ 
est  devenue  un  ressort  digne  de  la  tragédie:mais,pour  étre 
Traiment  tbéåtrale  y  elle  a  besoin  de  se  proposer  les  plus 
grands  obje^s.  Un  ambitieux,  qui  n'a  que  des  petits^motifsy 
est  indigne  de  paraitre  sur  la  scéne  tragique.  Felix,  qui 
dans  Polyeucte  n'aspire  qu*å  une  plus  grandé  faveur  aii- 
jpr&s  de  son  maltre ,  et  qiiii  pour  Fobtenlr  exig,e  une  biis^ 
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ses5e  ie  sa  fille ;  Frusias ,  qui  ne  sbuhalte  qnc  de  régncr 
précairement  sous  l'autoritéde$Roniains,ai:|xqiieIs  il  est  prét 
å  sacrifier  son  fils ;  Narcisse ,  qui  trahit  le  fils  de  soii  bicn* 
faiteur  ,  pour  ctre  le  premier  flatteur  de  Néron  y  révoltent 
parleur  bassesse;  et  ce  derpier  role  serait  presque  aussi  iDsnp* 
portable  que  les  deux  autres ,  sans  la  supériorité  de  rexécu- 
tion ,  et  sans  la  profonde  connaissance  du  coeur  humain , 
qui  régne  dans  lascéne,  otiNarcisse  engage  de  nouveau 
tN^érpA  dans  le  dessein  d'empoisonner  Britannicus  ^  sciåne 
qui  contient  une  des  phis  beiies  lejons  ,  qu'on  ait  Jamais 
données  auz  rois» 

On  s^est  plaint,  et  peut-étre  avec  qtielque  raison,  qua 
Fambilion  d^Agrippine  n'était  pas  assez  grande  pour  étre 
dramatiqire»  Plusieurs  personnes  s'enibarrassent  tres  ^peu 
qu'Agrippine  ait ,  ou  n'ait  pas  le  premier  crédit  dans  Rome* 
Cette  critique,  peut-ctre  trop  sévére ,  sert  au  moins  å  faire 
Yoir  combien  Timportance  des  intéréts  est  nécessaire  au 
théåtret  Voyez  Fambition  de  César  ^  dans  Home  sauvé^* 
Cestbien  celle  d*un  héros» 

Ma  haine  ponr  Caton ,  ma  fiere  jalouaie 
Des  lanrierd,  doat  Porapée  est  cou^ert  en  Asie; 
Le  crédit ,  les  honneurs^  Pédat  de  Ciceron. 
TS^t  fPiOXki  détermiro ,  qu^å  snrpasser  lenr  nom. 
Sur  les  rives  du  Rhin ,  de  la  Seine  et  du  Tage, 
La  Tietoire  m^appelle ,  etyoilå  mon  partage : 
JTignore  mon  destin  ;  mais,si  j^étais  un  jour 
Forcé  par  les  Romains  de  régner  å  mon  lonr ; 
Avant  que  d^obtenit  une  telle  Tictoire  , 
J*éteBdrai,  si'je  puis,  leur.empireetleu*.  gloire; 
Je  serai  digne  dVnx ,  et  je  tcux  que  lenrs  fers, 
D^eux-mém'es  respectés^  de  lauriers  soient  couTerta» 
• 

Yoyez  surtoutcellqdeMahomet:  ^ 
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Je  stiis  anabitieax ;  tout  homme  Test ,  sans  donte : 
Hals  jamais  roi ,  pontife ,  pn  rhcf ,  oa  citoyen 
"  Ne  coDcut  an  prrtjet,  aussi  ^rand  que  le  mien« 

^e  me  rcproche  point  de  tromper  ma  patrie  : 
XabcJis  ses  crrenrs  et  son  idolfttrie; 
Sons  un  Roi «  sons  un  Diei^,  je  viens  la  réunir  : 
Et,  po  ur  la  rendre  illustre ,  il  1%  faut  asserTir. 

Si  la  contextiirc  d'iin  onvragé  oblige  de  donner  d<|IW- 
bition  å  un  peiaonnage  siibalterne,  qu'fKi  inöins  cette  am- 
bition soit  forcenée ;  qii'elle  s'iDdigne  des  obstacles  qii^on 
liri  oppose  5  dea  ménågomens  qii^^Ue  doit  gärder,  Ecoutons 
Assur  dans  Sémiramis: 

Chagrln  toujonrs  cuisant  fhonte  tonjonrs  noayelle! 
Quoi !  ma  gloire ,  mon  rang  ,  mon  atsiin  dépend  d^elle ! 
Qiioi!  j^aurai  fait  mourir,  et^inus  el  son  fili, 
Pour  ramper  le  premier  devant  iSérairamis, 
'Ponrlanguir  dans  Téclat  d'one  illustre  disgråce, 

Prés  du  trone  du  monde  ,  i  la  aecoude  place  ! 

j 

On  volt  quelle  pxudenc/B  et  quelle  suite  il  a  mis  dans  ses 
projets.  S'il  a  été  obligé  d^employer  de  petits  moyens ,  tout 
est  relevé  par  la  beaifté  du  stj^le  et  par  la  pr  of  onde  connais- 
sance  du  coeur  hiimain  ,  que  le  pöete  attribué  au  person- 

nage :      . 

•      " 

CVst  en  vain  que,  flattant  rorgucil  de  ses  appas, 
J^avais  crn ,  chaqae  jonr ,  prendre  snr  sa  jeunevsé 
Get  heureux  ascend  tnt ,  que  Ics  soins ,  la  sonplesse^ 
L^attcntion,  le  tems  savcnt  si  bien  donner, 
Sur  un  coenr  sans  dessein ,  facile  &  gouTerner. 
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Si  le  poete  donne  de  Tamour  å  un  ambitieux,  il  f  aut  que  cct 
Btmour  s'énonce  autrement,que  celui  d'uD  feun^'prince  pas- 
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sionné.  "Voyez  comme  Acomat  parle  k  Atalide,  Folifonte 
k  Mérope ,  et  surtout  Assur  å  Azéma  ,  qiiand  il  lui  dit : 

Ob  murmnre ,  et  dcja  Babjlone 

Demande,  å  haoteWoix,  nn  hériticr  du  trone. 
Ce  mot  eD  dit  assez :  voas  connaissez  mes  droiu^j 
Ce  n^est  point  å  Tamour  h.  nons  douncr  des  rois. 
J^on  qvCk  tant  de  beautés  mou  &me  inaccessible 
Se  fasse  une  ^eita  d«  paraitre  idseiiaible  ; 
Mais ,  pour  vou»  et  pour  moi ,  j^aurais  tr^  å  rongir. 
Si  Je  501 1  de  TEtat  d<$pendait  d^un  soupir. 
Je  puis  vous  étonner  :  cet  aqstére  langage 
Effaroache  aifiément  les  giåces  de  Totre  ^ge:  - 
Mais  je  parle  aux  héros ,  aux  rois  dont  voas  gortez , 
A  tous  CCS  demt>dieiis  qu«  voas  represen  tez* 

* 

Plus  rambitJQn  aiira  fait  commettre  de  crimes  au  pcrson- 
nage ,  plus  il  faudra  les  convrir  d^un  voile  de  grandeur : 
c^est  ce  qui  rend  le  rolc  de  Cléopåtre  si  attackant* 

* 

Trone ,  å  t^abandooner  je  ne  puis  consentirj 

Par  un  coup  de  tonnerre  il  yant  mienx  en  sortir;    *  ' 

Tombe  snr  moi  le  ciel ,  pourtu  qne  je  jne  venge  ! 

.  Voilå  ce  qui  fait  voir ,  avec  un  plaisir  mélé  d'horreur , 
une  femme  que  l'on.pe  pourrait  souffcir ,  si  elle  n'expriiiQatt 
pas  ses  sentimens  avec  cette  énergie. 

Quoique  Farobition  soit  un  ressort  tragique  ,  peut-étre 
pliiÄ  puissant  que  raidmiration  ,  il  parait  tres  -  dangereux 
d'en  faire  la  basc  4'uiie  tragédie;  mais,  combiné  avec  la 
terreur  et  la  pitié,  il  peut  obtenir  les  plus  grands  eiTets.  Ro- 
dogune  et  Mahomet  sont  la  preuve  de  cette  vérité. 

AMBOISE  (  Adrieri  d'),  Grand -Maitre  du  College  de 
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Navarre  sons  Henri  IV,  Recfeur  de  ITJniversité  ie  Par», 
Gtiré  de  Saint-André  des  Arts ,  et  enfiii  Evéque  de  Tré- 
guier,  mört  eo  16165  a  fait,  selon  La  Croix  du  Maine, 
plusieiirs  piéces  de  théåtre ,  éntr^aiitres ,  la  tragédie  d'Ho- 
lopherne,  et  una  comédie  trési-facétiense^intitulée-./e^iVa* 
politaines, 

AMELKA  et  ROSINSKI,oa  iles  MtNES  öe  Pologki, 
drame  en  cinq  actes,  en  prose ,  de  M,  D.  G. ,  1798. 

Get  ouvrage ,  dpnt  le.  plan  est  bién  dessiné ,  Fintérét  vif 
et  soutenu ,  le  styl«  rapide  et  plein  de  cbaleur  ,  était  å  la 
veille  d^étre  joité  a  TOd^on ,  lorsque  ce  thé&tre  devint  la 
proie  d'une  incendie. 

Dans  la  préface  de  cefte  piéce  nous  avons  lu ,  avec  beaii- 
coupd'intérét,la  description  des.mines  de  sel  de  Cracovie, 
ihorceau  curienx  que  nous  allons  transcrire: 

On  descend  dans  ces  mines ,  par  huit  ouvertures  carrées 
et  larges  de  quatre  pieds;  elles  ont  au-dessus  une  grande 
roue 9  qu\in  cheVal  fait  tourner} et,  au  moyjen  d^inegrosse 
corde ,  on  y  intrpduit  toutes  Jes  cboses  nécessaires ,  et  les 
personnes  qui  veulent  voir  la  minef  i  un  voyageur  dit  qu'oB 
est  prés  de  trols  heures  k  descendre  de  la  sorte* 
.  La  maniére  de  pénétrer  dans  ces  cmtres  soMterrains  a  de 
qtioi  eflrayer  les^  plus  intrépiäes :  un  des  ouvriers  s'attacbs 
avec  une  petite  corde  å  la  grande ;  et,  prenant  PétraDger 
dans  ses  brås,  il  donne  le  signal  qui  fait  taurner  la  roiie. 
Comme  les  voyageurs  vont  ordinairement  plusieurs  en- 
semble visiter  cette  étrange  habitation  ,  il  est  d'iisage  que 
le  premier  ouvrier  descende  environ  trente  pieds ;  un  ser 
cond ,  attaché  de  méme ,  se  charge  d'une  autre  personne ; 
et  ainsi  de  suite,  tant  qu'ily  a  d^s  curieux  qui  veulent  des- 
cendre: il  n'est  päs  rare  d^cn  voir«jusqu'å  quarante,suspeQ- 
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dus  k  la  file  au  méme  cåble.  Lrrsqu'une  fois  la  ron« 
est  en  train  de  touroer,  elle  ne  s'arTéte  plus,  qiie  tout  le 
monde  ne  soit  en  bas.  Gette  descente  s'opére  lentement,  et 
chacun  a  le  tems  de  faire  des  reflexions,  siir  la  facilité  avee 
laquelle  il  a  mis  sa  vie  en  danger.  En  suivant  tristement  nn 
espace  étroit  et  obscvir,  on  arrive  jusqu'å  la  profondeur  de 
six  cents  pieds ,  profondeur  que  la  frayeur  et  Fennui  de  la 
marche  font  croire  encore  plus  considérable.  Aussitot  que 
le  premier  mineur  touche  le  fond,  il  se  dégage  de  lacorde, 
et  met  en  liberté  celui  qu'il  a  conduit.  Lorsque  toute  la 
compagnie  a  gagné  le  sol,  on  allume  une  lampe^  k  la  clarté 
de  laquelle ,  par  des  chemins  étroits  et  tortueux ,  on  méne 
les  voyageurs  k  une  profondeur  plus  grande.  Quand  on  n'a 
plus  k  deseendre ,  on  se  trouve  dans  une  caverne  obscure , 
pårfaitement  close  de  toutes  parts.  Le  guide  feint ,  pendant 
la  route ,  de  marquer  ia  plus  grande  crainte  que  la  lampe 
ne  vienne  a  lui  manquer;  et ,  å  peine  est-on  parvenu  dans  la 
caveme  souibre, qu'il  Téteint, comme  si  c'étaitparaccidenh 
Åprés  avoir  feint  de  tåtonner  quelques  instans  ,  il  prend  par 
la  main  celui  quHl  méne ,  et  1'introduit  dans  le  corps  de  la 
mine.  Cest  ici  qu'on  est  frappé  d'étonnenTent :  on  voit  des 
mes  ,  des  places  ,  des  chömins  voutés  ,  des  maisons ,  des 
voitures,  deshommes  qui  vont  cfviennent;  le  toutrepré- 
sente',  a^saz  bien,  une  ville  souterraine,  creusée  dans  un 
roc  de  sel  brillant  comme  du  crystal  s  les  voutes  sont 
supportées  par  des  colonnes  du  méme  mioéral,qui  förment 
aussi  le  plafond  et  le  plancher  i  de  sorte  qu'on  croit  entrer 
dans  un  édifice  du  verre  le  plus  pur;  et,  comme  on  y 
emploie ,  pour  les  usages  communs ,  des  lumiéres  perpé- 
tuelles,  leur  reflexion  sur  la  mine  y  forme  réclatle  plua 
vif  et  le  plus  agréablé,  Quelquefois  le  sel  est  coloré  de 
jaune,  de  vert^  de  louge,  de  bleq,  et  inxite  les  pierres 


liréciettseB*  Quelques-unes  des  eolonnes  ressemblent  å 
des  xnasses  de  rubis  y  d^émeraudes  ,  d'améthyste$  y  de  sa- 
JJiIrs  y  etc»  En  differens  lieiix  de  cette  plaine  spacieuse  y 
tbn  aper^oit  les  huttes  des  mineiirs  et  de  leiirslamiUes;  quel- 
ques-iines  sont  éparses  ,  d^aiitres  rassemblé^s ,  et  foitnaut 
ÖeS'  espéces  de  villages.  Ces  ouvriers  ont  peu  de  commu- 
xdcation  avec  le  monde^qui  est  au-dessus  d'eux ;.  plusieuis 
iiaissent  etpassent  leur  vie  dans  cette  demeure  profonde, 
Sans  se  soiicier  de  voir  la  lumiére  dii  jouf ;  quelques-UDS 
Ibéme  ne  peiivent  se  former  iine  idée ,  ni  du  ciel ,  ni  des 
villes  qiii  sont  au-dessus  de  leurs  tetes.  La  police  est  trés^ 
Ibien  maintenue  dans  ces  gouSres;  ål  y  a  plusieurs  églises, 
des  prétres,  des,  j^ges.  Au  oiilieu  de  la  plaine  ,  on  découvre 
le  grand  chemin  qui  conduit  k  Touvertnre  d«  la  mine,  et 
sur  lequel  roulent  un  grand  nombre  de  voitures  ,  chargées 
dfe  masses  de  sel.  Cette  mine  est  si. väste, qu!on  ne  saurait 
]a  parcourir  en  une  semaine.  Par  Teffet  du  plus  heureux 
hasard  y  il  coule  au  travers  une  source  d'eau  doiice  ,.qui 
sjtiflit  å  tous  ceux  qui  Thabitent.  La  satisfaction  des  étraa*- 
gers^  qui  cansidérent  ces  phénoménés^  est  troublée  par.Ia 
nécessité  ou  ils  sont  de  remonter  par  la  méme  route ,  qu^ils 
ont  eu  tarit  de  p^ine  k  parcourir.  Le  retour  est  en  effet  plus 
pénible  que  la  descente  :  car  on  ne  fait  guére  plus  de 
cérémonie  pour  un  homme  que  Ton  rémonte ,  que  poui 
une  måsse  de  sél.  ^ 

AMELIE,  tragi-comédie  de.Rotrou  ,  i636. 

L'amour  prend  ici  une  face  toute  nouvelle.  Gfiptif  sous 
l'autorité  d'un  pére  ,  conduit  par  une  confidente  adroite , 
et  xlevenu  plus  fort  par  les  diflicultés  qu'on  lui  oppose , 
Tamaot  triomphe  de  tous  les  obstacles.  par  une  siiite  d'évé- 
»femeas  bieii  naénagés)  et  Ton  oblige  le  pére  d' Amelie  i 
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consentir  ärhymen  de  sa  fille.  Catte  piåce  est  froide,  mai$ 
d'ailIei3TS  assez  bien  conduite  ;  les  lucidens  en  sont  lies  aa 
fonds  du  Slitet  y  plus  natureUe^nent  que  dans  la  plupart  des 
comédies  de  Rotrou^ 

AMELIE  DE  MANSFIELD ,  dramo  en  cinq  actes , 
en  prose  ,  par  M.  Belio ,  au  Théåtre  Francais,  i8eS. 

Amelie ,  atandonnee  de  .sa  famille ,  parce  qu*elle  s'est 
laissé  séduire  par  unmaurais  sujet  qu'elle  aenfin  épousé, 
s'est  retirée ,  apres  la  mört  de  son  mari ,  dans  les  monta- 
gnes  de  la  Siiisse,  oä  Arnplpbe,  son  onrle,  s'est  acheté  uae 
habitation.  A  Texemple  des  soiitaires  du  mont  Saint- 
Bernard,  elle  va  chaque  jour  dans  les  glacjers  poitör  des 
secoiirs  anx  voyageurs  *gårés,  Ce  sont-lå,  sans  contredit, 
de  beltes  actions  :  mals',  comme  nous  né  voulons  pas  la 
suivredans  toutes  sésrourses  ,  disons  séuleme'nlqu*elle  al» 
bonbeur  de  sauver  un  rousin%  et  qu'elle  finit^pafPepouser. 

AMELIE  DE  MONTFpRT ,  drame  lyrique/en  trois 
jactes,  paroles  de  M.  Gautbereau,  musique  de  M.  Jadin^ 
au  Tbeåtre-Feydeau  ,  17^^.  * 

Gette  piere  ^  dout  1^  musique  vaut  infinlment  mieux  qu8 
les  paroles  ,  attend  encore  sa  troisiéme  x^préseat^ion. 

AMELIE  ET  MONTKOSE  ,  dranie  én  quatré  actes 
et  en   prose  ,  au  Tbeatre  Italien ,  17B3. 

Montrose  ,  dont  Le  pére  a  été  dtcapité ,  et  qui  est  luir- 
ménié  pfoscrit  par  CromVsrél ,  fest  Tamant  d'Amelie  ,  fillé 
du  lord  Suffolk  ,  favori  de  l'usnrpateur  5  -  ce  lord  veut  la 
marier å Surrey  ,  qui  raitae  aussi.avec  pasisiön.  Moptrose, 
å  la  Coi%  ami  et  rival  de  Surrey,  å  peine  dé  retour 
eu  Angleterre  ,  s'empiessé  dräller  revoir  Améli»^  qu'il  dér 
p9imm  k  påssex  ea  F]:ulc9  avec  lui.  Surri^j  ^  ^^^s  uo( 


cmportemefli  jaloux^  trahit  les  secrets  de  Montrose  devaot 
UD  certain  Sadley  >  qui  lui  propose  de  dénoncer  son  ami ; 
xnais  Surrey  se  refuse.avec  horreiir  k  une  trahisoo  aussi 
nolre.  Sadley  n'en  suit  pas  molns  son  indigne  projet ,  et 
parvient  aisément  å  faire  arréter  Montrose ,  que  Cromwel 
fait  conduire  å  la  tour»  Alors  Surrey  8'introduit  dans  sa 
prison ,  et  fait  évader ,  son  ami ,  en  l'enveIoppant  dans  son 
propre  manteau.  Cromwel  indigné  allait  faire  moiirir 
Surrey  a  la  place  de  Montrose,  qitand  le  penple  se  révohc. 
Alors  Cromwel  sacrifie  son  ressentiment  å  sa  politique : 
le  généreux  Surr.ey  prie  Suflfolk  d'unir  Amelie  å  Montrose; 
le  lord  y  consent,  et  les  afnans  deviennent  époux* 

Cette  pléce  ^  quoiquc  romanesque  et  compliquée ,  est 
pleine  d^intérét  :  la  scéne  de  la  prisou  est  une  des  plui 
pathétiques,  qu'on  ait  mises  au  théåt^e» 

Tout  Fajrt  de  r4uteur  d'AméUe^  pi  c'Qn  est  un  bieagroodi 
est  d'attacher  et  d'intéresser,  Surrey ,  emporté  par  les  fii- 
reurs  de  ta  jalbusie,  jusqu'åtrahir  le  secret  deFamitié, 
Surrey  5  revenant  å  lui-méme ,  honteux  de  son  égaremefit, 
sacrifiemt  son  amour ,  et  méme  ^a  vie ,  au  désif  de  se  puni^ 
d'ude  erreur,  öffre  un  caractere' aussi  toudhapt  que  noble. 
Cest  le  premier ,  *peut-étre  méme  le-  seul,  qui  sdit  bieft 
soutenu  dans  tout  le  cour«  da.dra^ie^.et  c'e$t  lui.  qui  ei 
a  fait  le  grand  duccés. 

•  / 

.-v.  *  -* 

AMFXISE  ,  tragédie  en  cinq  .^cies  et  en  vers,  d« 
M.  Ducis ,  1764. 

Les  comédiejis  avaient  regu  cette  piéce  avec.irassport, 
la  vantai^nt  avec  enthousiai^meyet  se  flattaielnt  quVlle  soii« 
tiendrait  löur  th^&tre  pendant  l'hiver.  £lle  n'eut  eejpendai!! 
i][u'une  repcésentÄtion*  Quoiqu'il  y  eut  trois  ai^nées  sur  k 
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»        » 

scén€'au  troisiSme  acte  ,  les  huées  des  spcctateurs  mireni 
ea  fuite  tous  ces  fiers  combattans. 

AMÉNOPHiS  ,  tragédie  de  Saiirio ,  1750, 
Gette  tragédie ,  malgp^  la  multiplicité  de  ses  incidens  ^ 
n^est  pas  sans  quelquUntérét ,  mais  le  sty]e  en  est  fiiib^eV 
Sq^  dénouemeut  a  été  plusieurs  fois  éävplojé^ 

•  '  «  * 

AMESTRIS ,  tragédie  de  Maiiger^  1747. 

On  fitj  dan.s  le  tems,  une  parodle-pantotninie ,  en  uél 

acte ,  de  cette  tragédie ,  sous  le  titre  du  Polyganie ;  ell^ 

fut  JQiiée  å  FOpéra-Comique ;  en  voici  le  sujet,  Pierrot , 

marié  et  inconstant^a..  fait  la  conquéte  d'une  coiHeitöe^ 

et  veut  époiiser  le  noiivel  objet  de  son  amour.  Il  fai^ 

dooner  congé  k  sa  femme  paoAin  huissier  5  celle-ci  décfaire 

le  papier  ,  vient  troiiver  sa  rivalé  ,'  et  mpt  en  piéces  la  bou-» 

tiqne  de  cette  coiffeuse?  un  dékigede poupéés ,  de  coifiiires 

et  de  papillottes   voltige  par  la  .fenétre  3  la  mére  ménae 

de  la    coiffeuse  en    est  précipitée.    La  fiU^  se^  s^^yq.^a^ 

milieu  des  débris ,  et  va  trpuver  Pierrpt  ^  qui  la  cpodait 

chez  le  notaire,'pour  passer  avec  clle  un  contra! de  marjiag^ 

Alors  survient  sa  femme ,  qui  falt  voir  au  notaire  que  Pier-: 

rot  est  son  fnan«.LQs,  témoins  indignes  jettent  la  coiflbuso 

dans  la  me^: ;  et  Pi^tt^tl ,  accablé  de  douleur ,  veut  se  'pk)iv. 

gnarder  ,  mais  sa  femme  Pen  empéche  5  enfin ,  jil  sp.  x^ve  , 

trop  puni  de  se  voir  obligé  de  vivre  avec  ,eUe.  .   .,, 

AMI  DE;  LA  MAISON  (  V)  ,  cömédie  en  trois  acte», 
en  vers,  ro&Iée -d'ariettes ,  par  Maitaontel'^.  9insiqiie  éo 
M.  Gr étry ,  au«  Italiens ,  177^,  '      ; 

Gélicour  ^  jeune  militaite  ,  ambureux  de  sa  cousine 
Agathe ,  est  choq[ué  du  pédåntisme  'd'un  M.  Clitoii ,  qui  ^a 
toute  la  confiance  d^Orphise  ,  mére  de  sa  maitressey-et  qni 
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mSme  donne  å  Agathe  des  le90Ds.de  géographie  ,  et  i 
Gélicour  des  lejons  de  morale.  Les  unes ,  que  Célicour 
trouve  trop  longues^  et  Ics  autres^qiiHI  trouve  trop  séches, 
luidéplaisent-également.Orphise  n^estpoint  favorableAlV 
mour  de^  deiix  jeuöes  amans ;  elle  voudrait  pour  sa  iilleim 
hofiype  s*nsé  ,,tel  que  Cliton ,  qui ,  de  son  coté  ,  ne  s^oii* 
blie  point,  et^toute^n  donnant.ses  lejons  de  ^éograpl^e , 
fait  sa  déclaration  å  son  écoliére»  Il  lui  écrit  une  lettre , 
dont  les  jeunés  gens  tirent  avantage,  en  le  ména^ant  de 
la  montrer  å  Orphise ,  s'il  refuse  d^user  de  TascendaDt 
t[u'il  a  sur  Tesprit  de  cétte  femme  ,  palir  la  déterminer  a 
donner  son  cbnsentement  k  leur  mftrlagé,*  Cliton  se  voit 
obligé  de  céder  ä  leur  désir,  et  son  a^is'  entraine  celui 
d*0rphlsé.  • 

-    AMI  DES  LOIS  (T),  comédie  en  cinq  actes  j  pat 
'M*  Laya ,  au'  Théåtre  diela  Nation,  1793;^         '       ' 

'  Cet  ouvragö  obtint  un  succés  d'enthöusias?ne.  On  y 
remarqué  des  poftraits  dessinés  avec  forcQ,et  un  plan  a§sez 
bien  rongu.  te  style  offre  souv^nt  de"  la  chaleur ,  de  la 
Tioblesse  et  de  Ténergie.  :     "  . 

i.  .AMinBTOUTLÉ  MOSTDE  (T), 'c^omédie  en  uti 
-Äcte,  en  prose,  d'un  anonyme  ,  i6^3r^'*-  J'   '    '    ' 

'  ""i)ans"une  des  representations  dé  cette  comédie^  å  tyon, 

un  acteur  ,  que  le  public  traitait  toujours  mal ,  mais  qu'il 

tjraita  encore  plu^  ipal  ce  jour-la ,  8'avan(^*isur  le  bord  du 

Ihéåtre  9  €n  s'ét^n9,jat :  lierat  Parterre ,  que  t'airjejhit?  On 

peut  juger  combien  cetj:e  toucbanté  aposlroph^  diveitit 

.rass^ep^blée.  Le  lenden^ain ,  :0n  i^e  deman|dait  plus  .å.  la 

,porte  un.  billet  de  paxterre;  on  diaf^it. :  JJonnez-moi  öfl' 

JnSrat.  '     ^  ' 

AMI 
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'Ami  DÉ  tOUT  LE  MONDE .(  V) ,  coméclle  en  d^^;;^ 
Éictes, en  prose,  de  M. Picard,  au  Théåtré  de  Tlmpéiatrice^ 
1804. 

Pkrmi  les  traits  les  pltis  originatix ,  on  troiivedes  chokes 
communes  et  des  négligencés  ,   suite^.*nécessaires  de  la ' 
précipitation  que  met ,  dtiins  tou&  sq^  ouvragcs ,  rimitateuc 
de  d'Ancourt. 

AMIEL  ( N. ) ,  directetir  Ässöcié  du  Théåtre  Mön- 
täinsier.  ^ 

n  a  jöué  long-tems  la  éomédie  avec  quélque  succés^ 
Il  était  un  peu  froid;  naais  ilavait  de  1'intellicence  ét  dit 
DatureL 

AMINTE  DU  TÅSSÉ  ( i' ) ,  pastorale  en  ciiiq  actes  / 
en  vers ,  par  Raissiguier  ,  •i63i. 

Une  anecdote  du  tenns .  nou^  apprend  que  tes  dame^ 
furent  trés-öffensées  de  ces  quatre  vers^  qui  se  troij)venl 
dans  cette  pastorale  : 


•      4      m.     ••     u   •  4      é       • 


"Lé  respect  prés  des  dalna  \ 

.  Jft  soulage  jamais  les  amoareusesLflammeS : 
£t,  qai  vedt  en  amour  tant  soit  peu  s^avancetf 
Qu^l  entreprenne  tönt ,  sanscraindre  d^oficnse/^  ' 

AMIS  A  L^ÉPREUVE  ( les ) ,  comedie  en  un  åct« 
et  en  vers ,  par  M,  Piejre ,  aux  Eran^ais ,  1787» 

On  trolive  peu  de  comiqiie ,  mais  assezM^iritérét  dana 
ceite  petite.piéce ;  les  scéaes  en  sont  filéer  ét  ctfupées 
evec  adreflse  :  le  dialogue  én  est  généralemént  natitrel  e£ 
agréable;  on  a  meme  applaudl  å  quelques  vers  tournéa 
arvec  facilité  ,  et  dans  lesquels  on  trotivede  Tesprit  et  deii 
la  grace.  Cet  ouvrage ,  dont  le  fonds  ressemble  un  pef 
kcelui  de  VAmitié  ä  l*Epreuve,.QQnte  moral  dd  Ma^ 
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nuHitel^  ne  peut  que  laire  honneur  k  1'auteui  do  ^Ecob 
des  Fhres. 

m 

AinS  DE  COLLEGE  (les) ,  cbmédie  en  trolsactes, 
«D  vers ,  de  M«  Pitard ,  au  Théåtre-Louvois ,  ij^y» 

Trois  jeuBes'  gens ;  apres  s'étre  juré  une  amitie  inalté- 
rable  au  College ,  se  retrouvent  dans  la  société*  L'ub  est 
devenu  poete  dramatique;  Tautre  est  meni|isier ,  et  le  (le^ 
nier  ne  fait  rien.  Le  poete  a  besoin  dWgent ;  il  demaode 
cent  écus  å  emprunter  k  Derville ,  qui  ne  les  lui  préte 
qu'avec  rép^gnauce  ;  le  poete  8'en  aper ^oit ,  se  ^be  et  lui 
rend  son  argent»  Alors  il  s'adresse  au  menuisier*  Gelui-ci 
promet ,  et  ne  peut ,  avec  toute  sa  bonne  volonté ,  tenir 
sa  promesse.  Snfin ,  Detville  est  rulné ,  et  se  trouve  rédiiit 
å  se  mettre  apprentif  chez  son  ämi  le  menmsier.  Mais  il 
recouvre  sa  fortune ,  presqu^aussitot  qu'il  Fa  perdue';  et, 
pour  eette  fbis  j  deVenu  plus  sage  ^  U  lä  partage  avec  sei 
amis. 

n  y  å  du  mérite  daHs  «et  ouvragb ,  dont  le  .sujet  rap- 
pelle  le  conte  suivant  de  JPréron  fils  : 

Cériain  Tolear  fat  snrprU,  dAsl^lHoitant 
Qu^il  déirousrait  k  la  h&te  nn  paiaant ; 
Ij«  gaet  rentntne ,  et  da  jagii ,  sor  Tlieartf  ,  « 

^  FoTce  lai  fat  de  gagner  la  d#mea  re. 

Or,  il  adTint,  par  un  cat  fort  plaUant^ 
Qaa  le  Piérdt,  toatcn  Pinterrogeant, 
Bemtt  en  lui  son  conipagnon  de  clasM. 
-  FignrevToas  ton  ébahissemcnt  I  4 

n  croit  rlT^r ,  il  ]e*regarde  en  face ; 
Oni...  c^est  lai-méme...  helas  Ic^est  mon  TaarieB  ! 
Pniaqae  cVst  toi^  mon  cher  Giraux ,  eb  bien  ! 
Zjoi  reqaiert-il ,  apprend»-nioi  des  nouyellet 
De  nos  amis ,  nos  datons ,  nos  modéles , 
Bertrand ,  Dumont  j  ils  Talaient  mieaz  que  toi :    . 
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i      ^Joc  foBt  snrtönt  Gåathlcr ,  liicbard ,  La  Rac?  , 

Ils  prometuicnt  j  Uf  iront  loin ,  ic  croi... 
Helas ,  Monsieur,  dit  Giroux ,  r&me  tens. 
Tons  sont  pendtts,  exccpiiS  tqus  «t  mot. 

t  ■  '  , 

AldtES  DU  JOUR  ( les) ,  comédie  en  un  acte,  en  proM^ 
J>ar  M.  de  Beaunoir ,  auz  Italiens,  178a. 

JPonec  erisfélix ,  muUos  numcrahis  umicos  ; 
Tempora  sifuerint  nuhila ,  solas  4ris\ 

OVIDÄ, 

Voilå  le  fonds  de  cette  pléce ,  dont  Tauteur  a  su  turer 
bon  parti.  L'ouvrage  est  rempli  de  détails  ingénieux,  et 
ies  scénes  en  sont  bien  filéés*  * 

AMI3  EiyAUX  ( les ) ,  comédie  en  un  ncte ,  en 
vers ,  de  Forgeot ,  fuix  Fran^ais  ^  1782* 

Deux  jeunes  gens  aiment  une  femme  charmante ,  k  la- 
quelle  ils  n'ont  point  encore  avoué  leur  tendresse.  L'uD  . 
d'eux  est  un  fat;  Tautre  est  modeste  ^.timide  et  sensible* 
Hs  conviennent  tQiis  deux  de  faire  leur  déclaration ,  cha- 
cun  au  nom  de  son  ami ,  et  de  s'en  rapporter  au  cnoix  do 
leur  maitresse.  Une  lettre,  écrite  å  chacun  d'eux,  leur 
indique  un  rendez-vous ;  et  ce  rendez-vous  est  fixé  a  Ja 
méme  henre.  Les  deux  amans  attendent  leur  arrét  aux 
pieds  de  leur  maitresse  j  qui  9^  décide  pour  lliomiiie 
modeste.  Son  ami ,  qui  souscrit  gaiement  ä  son  bonheur , 
M  reléve  en  disant : 

'  Je  ptiis  me  dispenser  de  rester  &  ^enonx. 

.Gette  petite  piéce  a  été  trés-applaudic»  H  y  régne  un 
eomique  d'uBe  ieinte  delicate  et  gracieuse.  Les  scénes  en 

O  « 
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8ont  aclroitem§nt  Slées  ^et ,  ce  que  Pon  regarde  •,  surtont 
au]ourd'hiii ,  comme.  un  grand  mérite ,  les  détails  soot  en 
general  d'un  excellent  ton* 

.  AMITIE.  LVmitié,  sans  étre  iine  passion  comme  Pamour, 
l'ambihon,  etc,  est  un  sentiment  si  doux,  si  sublime,  si 
coDsokmt  pour  1'humanité,  .qu'il  a  plusieurs  fois  rempli 
'  la  scéne  avec  succés.  Par  sa  nature ,  il  est  une  source 
de  beautés  du  genre  admiratif ;  et  deux  amis  peuveiit 
étre  placés  dans  des  situations,  qui  produlsent  des  beautés 
non  moihå  drämatiques ,  que  celles  de  la  terreur  et  de 
la  pitié, 

Llmportance  des  intéréts^  la  gr^pdeur  des;  sacrificn 
est  encore  ici  nécessairq*  L^amitié  seule  n^  jjeut^.pro- 
duire  de  grands  mou vemens  au  théåtre,  que  quand  un 
ami  sacrifie  k  son  ami  un  trone^.  une  grandépasåion , 
ou  méme  sa  vie.  Le  combat  d'Oreste  éi^^dé  Pylade  å 
qui  mourra_I'un  pour  Pautrej  la  dispute  d'Héracliii5 
et  de  Martian,  qui  se  pretendent' töus  deux  fils  de  Mau- 
Tice,  pour  sauver  les  jours  de  leur  ami,'  s^ont  ce  qne 
nous  ayons  äu  tbéåtre  de  pkis  tduchant  dansce  genre. 

L  é^alité  parfaite  semblc  ^tre  nécessaire  entré  les  amis, 
Vt  relever  le  caractére  de  l'ii*n  et  de  Pautre.  On  est 
faché  de  voir,  dans  jändromaque  y  Pylade  si  fort  au- 
dessous  d'Oreste  qui  le  tiitoie ,  et  auquel  ilrépond  avec 
un  respect ,  qui  nuit  ä  1'effet,  .qne  produirait  le  spcctacle 
de  leur  amitié.  Il  seraif  beau  dé  voir  le  representant  de 
tous  les  rois  de  la  Gréce  tutoyé  par  Son  ami.  Cette 
réponse  »iiblime  de^Pyladeå  0^ este  ,  dont- U  a  inutik- 
ment  combattu  la  passion  :  ' 

£h  Men  I  Seigoeori  e|il«Y»as  fiernuonet 
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cette  réponse ,  dis^je  ,  serait  bien  plus  sublime ,  sans  ce 
mot  de  seigneur  qui  la  dépare. 

L'amitié  ffaternelle ,  élant  plus  touchatite  ,  semble  étre 
encore  plus  faite  pour  la  scéne  y  o(i  elle  ne  s'est  montrée 
que  rarement«'On  est  fjjicbé  que  Famitié  d'Antiocbus  et 
de  Séleucus ,  dans  Rodogunc,  ne  produise  pas  plits  d^effet» 
Corneille  s'est  privé  lui-méme  des  ressources,  qu^elle  aurait 
pu  lul  fournir  dans  NicDméde ,  en  reculant ,  jusqu^å 
la  £n  de  la  piéce,  la  reconnaissance  des  deux  fréres. 
On  voit  ce  que  ramitié  >  fratemelle  peut  prodnire  au 
tbéåtre,  par  le  pl^ir  qu'eU8  fait  dans  Adélaide\  oh 
elle  n'a  pu  étre  le  fonds  du  sujet»       .        ♦ 

L'amitié  entré  un  frére  et  une  soéur  a.  quelqiie  cbose 
de  plus  doux  encore»  Electre  embrassant,  devant  Oreste, 
Turné  ob.  'elle  croit  renfermée  la  cendre  de  ce  frér© 
cfaéri,  et  disputant  cette, cendre  å  son  tyran^  est  le  ta- 
bleau  le  plus  touchapt  que   cette   amifié  puisse  ofTrir* 

AlSfinÉ    A   L^ÉPREUVE   (1'),    comédie    mélée 

d'ariettes ,   en    trois    actes ,    par    Favart ,  musique    de 

M.  Grétry,   178I. 

*  • 

Cette  piéce ,  donkiée  en  åew^  actes  en  1771  ,  en  un 
en  17765  en  trois  en  1786,  fut  toujours  accueillie  du 
public.  Cest  un  ouvrage  charmant ;  et ,  pour  le  prouver,. 

il  sufRt   de    noipmer  les  deux  auteurs. 

:  ,  •       .        .         .  ■         . 

AMITIÉ  AU  VILL  AGE  (P),  opera -coraique  en 
trois  actes,  musique  dePhilidorj    au    Théåtre  Italien, 

1785.  • 

Un  ancien  seigneur  d^  Clémencey  &  fondé  un  prix , 
qui  doit  étre  décerné  au  plus  vertueux  de  sa  terre  ;  le 
yainqueur^  .en   outre^  a  le  droit  de  choisir  ime  epouso 
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parmi  les  fifles  da  vllkge.  Ce  dernier  arantage  snr* 
tout.  est  bien  précleux  ;  mals^  par  un  de  ces  raffinémens 
'de  délicatessey  qui  n^existefit  plus  et  qtii  n'oDt  peut-étre 
jamaU  existé,  Prosper  s'6loigoe,  po«lr  débarrasser  son  anii 
d'un  rival.  L'aiDltté  de  Vincent  ne  le  céde  en  rien  å 
celle  /d^Si^Prosper,  et  le  prix  s0nible  nul  å  ses  yeux,  s*il 
ne  le  partage  avec  son  ami.  Cest  ee  partage  qui  ter- 
inine  en  cfiet  ce  combat  et  la  piéce. 

Cet  ouvrage,  long  ét  monotone,  ne  comporte  qii'im 
mince  intérétr  La  musique,  quoique  de  Fkilidor,  a  été 
étoufiee  sous;  le  poid9  dea  paroles^. 

AMITIÉ  ftrVALE  (T),  comédie  en  vers,  en  cinq 
actesy  de  Fagan.,  aux  Fran^ais,  1733.     . 

Acånte,  amant  de  Mélite  et  ami  de  Clarice,  est  sur 

)^  point  a'éponser  sa  maitresse ;  mais  il  s'aper9oit  que 

'c.et  hym^n  va  désespérer  Glcurice ,  dont  ♦ramitié  est  au 

.  fonds  un  amour  trés-^réeK  Acant^,  pour  ne  point  katér 

1'infortune   de  son  amie^  retarde  son  propre  bonheur. 

Tel  est  le  Dceud   de'cette  intrigue.  L'autewr  y  a  joint 

quelques  accessoires  ,  qui  ne  sauvent  ppint  la  froide  iini- 

fbrmité  de  cette  comédie»  II  avoue  lui-^méme  qu'elle  est 

dans  lé  genre  larmoyant*;  c'est  un  défaut,  puisqu'etle  ne 

nlåné  pas  jusqu'aax  larmes*  Cependant  les  scénes  j  0^ 

Clarice  peint  si  bien  son  amour,  en  n&  croyant  peindre 

que    1'amitié ,    ont    quelque    chose    qui  touche   et  qui 


luteresSe* 


AMfl  VRAI  ( I' ),  oomédie  en  un  acte  et  ep  prose. 

Le  fils  de  madame  Melcourt  aime  une  jeune  coiisine^ 
que  sa  mére  déteste  ,  on  ne  sait  pourquoi^  puisqii'elle  ne 
Ta  jamais  vue.  Il  a  introduit  sa  maitresse  auprés  de  sa 
mJre,  en  qualité  ^e  femme  dé  cbambre  ,  et  »*est  vu  forcé 
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de  mettre  tm  aipi  dans  son  secret.  Cet  ami  feint  d*étre 
épris  des  charroes  de  la  faussé  soubrette ,  et^  fait  part  å 
madame  Melcourt  du  de^sein  qu'il  a  formé  de  l'épouser» 
Celle-ci ,  que  les  qualités  de  la  jeune  personne  ont  séduite  , 
en  fait  im  eloge  pompeux ,  et  approuve  le  mariage.  Bientot 
tout  se  décoiivre  ^  et  madame  Melcourt  alors  revient  de 
son  uijusté  prévention ,  et  consent  aa  mariage  des  amans. 
Ces  mojens  aont  VAi%\  en  general,  Tojavrage  est  rempU 
de  longueurs.  , 

AMOUB.  Les  anciens  •ont'mis  peu  d'amour  dans  leiirs 
tragédies*  Phedre  est  presque  la  seule  piéce  de  l'anti- 
quité,  ou  Tamour  joue  lyi  grand  rdle  et  soit  vjraiment 
tbéåtral«  Dans  Alceste,.  il  est  plutAt  un  devoir  qu'ane 
passion.  Les  Grecs  ne  se  sont  jamais  avisés  de  fairé 
entrer  1'amour  dans  des  sujets  aussi  terribles  qu^CEdipe, 
Electre  ,  Tphigénie  en  Téuride;  an  sittplus ,  ils  n'avaient 
point  de  Yomédtennes»  Les  roles  de  femmes  étaient  joués 
pair  des  hommes  masqués ;  ft  il  seoible  qite  1'amour  eut 
été  ridicule  dans  leur  bouche* 

•  Cfaez  les  Romains^  il  n^occiipa  guére  que  la  scéne  comi^ 
que*  Il  est  étonuant  que  la  Didon  de  Virgile  n'ait  point 
appris  aux  poetes ,  combien  1'amour  pourrait  devenir 
térrible  #t  tbéåtral. 'jPeut-^tre  Tétait-il  dans  la  Médée 
d^Ovide  y  si  Ton  eil  juge  par  son  grand  succés ,  et  sur*- 
toiit  par  Ja  maniére  dout  il  a  traité  cette  passion ,  dans 
plnsieurs  endroits  des  ilf^fomor/jAo^ei.L^épisode  déMyrrha 
et  de  Cynire  est  un  modéle  y  que  Racine  a  itoite  dans 
Phédre ,  et  surtout  dans  la  confidence,  de  Phédre  å 
'  CEnone*  Le  peu  d'amour ,  qui  se  trouve  dans  les  piéces 
de  Sénéque ,  est  froid  et  déclamateur.  Le.  Cid  espagnol 
filt  la  premiére  piéce,  parmi  les  moderpes^  oik   Tamour 
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{ut  digrie  de  Ja  scdne  tragique.  Cest-lå  que  CorneiUe 
apprit  le  grand  art  de  Topposer  au  devoiFj  et  créa  un 
nouveau  genre  de  tragédie.  Mais  ce  poete  illustre  ayant 
dépuis  contracté  Thabitude  de  le  faire  entrer  dans  des 
intrigues  peu  dramatiques ,  oi\  n;iéme  il  ne  tenait  que 
le  second  rang ,  il  devint  languissänt  et  froid.  Enfin 
Racine  parut ,  et  Hermi(me  ,,  Roxarte  et  Phedre  appri- 
Vent  commejj;  il  fallait   traiter   1'amour, 

lics^  grands  effets  ,  qii'il  produisit  aii  théåtre,  firept 
croire  qu'une  piéce  fie  pouvait  s'y  soutenir.  sans  lui. 
On  le .  jBt  entrer  dans  des  sujots  ,  oh  il  étäit  absolumeDt 
étranger.  Cornéille ,  d|ins  ses '  discours  sur  Fart  drama- 
tique,  recommande*  de  pe  donner  å  l'amour  que  la  se- 
(conde  pläisa^  et  de  céder  la  premiére  aux  au  tres  pas- 
slons^  !Foiitenelle  ,  intéressé  å  étendre  les  principes  de 
Spn  onclc ',  fit  de  cet  us^e  un  précepte  dans  sa  poé- 
tiqucr  Racine  n'avÄit  encor^;rieii  ccrit:  .on  crut  Fontenelle, 
.appuyé  4u  g^and  nom  ^e  son  pncle.  Dés^rlors,  Ton  ne 
vit  pUisi  sur  l9..scéae  tragique  qiie.  dq  fades.  romans  dia- 
logués5  et  des'  auteurs ,  qui  ^emblaient  n'avoir  pas  besoin 
de  cette  ressource  ,  Vintroduisirent  daps  des  sujets  ,  auxr 
quels  il  était  totalement  étr^gftr*  Énfin  VpUaire ,  apr^s 
avoir ,  pialgré  lui ,  payé  le  tribut  au  gout  de  son  siécle 
dan§  (Edipe  ^fit  voir  dans  ^aire ,  Alzire^  Adélmde,  etc,, 
que  Taniour  au  théatre  doit,  ptre#  terjrjble ,  passionné, 
accompagné  de  remords;  qu'il  d.oit  surtout  avoir  la  jrQ- 
iniére  place.  Il  faut  que  Famour  conduise  aux  malheurs 
et  au3^.  crimes  5  pour  faire  yoir  combien  il  est  dangereux; 
pij  que  la  yertu  en  triomphe  ,  pour  montrer-  qu'il  n-est 
pas  invincible.  Sans  cela,  c^  n^est  qu'.ui^  amour  d^^ogu» 
pu  de  comédiej  ,„  . 

gi  Ton  est  fprcé  de  n^  liii  doflnef  qup  1^  seqpn^e  place, 
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tiors  il  faut  imitqr  Racine,  dans  Tärt  difficile  de  le 
rendre  intéressant ,  par  des  développemeps  délicats  du 
Cflcur  htimain ,  par  des  nuances  fines ,  «t  surtout  pac 
un  style  correct  et  soutenu. 

Poiir  qiie  ramoi^  spit  intéressant,  il  faut  que 4©  spec^- 
tateur  le  siippos0  extreme  5  qne  ce  sentiment  sul3sist0 
depuis  long-tGms  ;  qu'il  ne  soit  pas  né  devant  le  piihlic , 
corame  dans  les  piéccs  de  la  Grange  r  Clianrel  et  de 
quelques  antriss ,  ojfl  des  princesses  devlennent  amou- 
retses,  po«r  av.oir  vu  le  héros  un  moment.  Il  faut  apssi 
qiie  ToQ  li'aime  pas  upo  femm.e  uniquement  ^our  sa 
beaiitéi^  ' 

On^a  ];pmarqué  ^ue  Ton  ne  s'intéresse  jam&is  sur  la 
scéne  å  un  amant ,  qu'on  est  sur  de  voir  rebuté- .  Pour- 
quoi  Oreste  .intéresse-t-il  dans*  Andromaque  ?  Ccst  que 
Racine  a  eu  le  grand  art  de  faire  espérer  qtrOresto 
serait  aimé^  Un  amant 9  toujour^  rebuté  par. sa  maitresse. 
Test  toujours  par  le  spec tateur ,  å  moins  qu'il  ne  rear 
pvre  la  fiireur  et  la  vengeance. 

On  i]e  s^*ntéresse  jamais  non  plus  aux  amans  .fidéles 
sans  Rucc^és  et  sans  espoir,  qui ,  comme  Antiochus  dans 
Bérénice,  di^ent: 

Je  pats  fidéU  eneor ,  qnaiid  je  nVspére  plas» 

Cétatt  une  idéep{;^se  dans  la  galanterie  ridiciile  des  quia« 
ziéme  et  séiziéiÉi^ siécles.  (  f^oyez  Galanterie.) 

Il  oidste  des  personuages  qn'il  ne  faut  jamais  repré- 
senter  amoureux;  les  grands  kommes,  comm?  Alexaqdrö, 
.César,  Scipion  ,  Caton  ,  Ciceron,  parte  que  c'est  lös 
avilic;  et  les  méchans  hommes  ,  parce,  qn.e  rarnour, 
dans  une  åme  féroce,  ne  peut  jamais  étre  qii'uJ3€  passion 
grosiiére,  qui  révolte  an  lieu  de  toucher  3  k  moins  qu*ua 
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tel  caraetöre  tie  soit  atteodri  et  changé  par  une-  passiotr 
qiii  le  subjugue.  • 

Si  Toa  introdtfit  on  ansbitleax  tpii  soit  obligé*  de  parfer 
d'arDour,  qu'il  ed  parie  conformément  k  son  caractére: 
qu'il  fasse  servir  ramour-méme  k  ses  desseins ,  commff 
Assur  ,■  oii  CatiliDa  dans  Home  saupée»  Surtbut  qn^il 
tie  yieiuie  point  parler  de  son  amoiir ,  ^n  sortaat  de 
commettre  quelque  forfait ,  moins  par  amonr  qite  par 
ambition.  Si  un  Oreste  produit  mi  si  grand  efTet,  qiiand 
il  revient  devapt  Hermione ,  aprÄs  avoir  assassiné  Pyrrfaus 
par  ses  ordres,  c'est  qu'il  a*  él^  aveuglé  par  Tamour^ 
et  qa'il  va   étre  déchiré  ^de  remords* 

La>  passion  du  «héros  doit  paraitre  dans  totis  seschV 
co¥irs>  et  ^ans  toutes  ses  aciions ;  mais  il  ne  doit  jamais 
raisonner  d'amiotir;^  comme  dans  les  piåces  de  Pierre 
ComeifUe  et  de  |oa  frére» 

•  Une  scine  d'amans  heureux  dolt  passer  fort  yit^y  et 
ime  scéne  d^amans  malheureux,  qui  appuient  sur  toutes 
les  circonstances  de  l^ur  malhear/peut  étre  assez  longiie 
lans  enmiyer.  L^attention  n'a  plus  rien  å  fäire  ave9  des 
gens  satisfaits;  elle  les  abandonne,å  moins  qu'etleD*ait 
lieu  .de^révoir  qn'ils  tomberont  bientöt  dans  le  mal* 
'heur*  Alors  ce  contraste  diversi&e  trds-agréablement  le 
spectacle  qu'on  oi&e  k  Fesprit^  et  les  passions  qui  aglteoi 
le  coeur,  v    i^ 

AMOUR  PASS  LA  COMÉDIE.  II  j  est  beauconpplus 
k  sa  "place ,  et  personne  ne  Ta  j'amais  contesté*  S'il  oe 
joue  pas  un  grand  röle  dans  les  piéces  d'AristopIianey 
•  -c^est^,  sans  doute ,  parco  qife  1'auteur ,  occupé  å  faire 
sans  cesse  la  satyre  du  göuvernement  et  de  ses  con- 
citoyens,  ne  s^est  point  amusé  k  peindre  les  ^mptömci 
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et  les .  ridicules  de  cetie  passion.  Mais ,  quand  les  poetes 

fureot  forcés  de  se  retrancher  dans  les  bornes  d'une  cen- 

sure  géoérale ,  Famour  entra  pour  beaucoup  dans  les 

piéces  da  Ménandre,  et  des  poetes  de  la  comédie  nöii* 

veUe.  n  esi  le  principal  resso^rt  des  piéces  de  Plan  te  et 

de  Téreace;  et  Ton  tron  ve  chcis  eux  des  peintiires  tres--  "^ 

savantes   de    oetie   passion.  I^uUe   ai4re,  en  effet,   né 

parait  pliis  favorable  å  la  comédie;  la 'finesse,  la  yiva- 

cité  des  sentimeas  qu'elle  inspire  ^  les  Ivouilleries ,  les 

raccommodemions y  les  dépits^  les^jalousies ,  etc,  toiit 

coocourt  å  la  rendre  extréoien^ent  comlque.  Tantot ,  c'est 

an  ankant  qui  fait  ce  qu'il   ne  croit  pas-  faire,  oii  qni 

dit  le   contraire  de  ce  qu'il  veut  dire,  qui  est  dominé 

par  un  sentiment  qu'il  croit  avoir  vfdncu,  ou  qui  dé- 

€ouvre  ce  qu'il  prend  soin  de  cacheir.  Le  raccommode- 

ment  des  deux  amans  dans  la  Mére  eoquette ,  la  méme 

seéne  k   pen  prés   dans    le  Dépit  amoureux ,   dans  le 

Tartiiffey  dans  le  Bourgeois  gentilhömme  :  toutes  ces 

scénes,  qui    ne  sont  que   des ,  développemens  de  Fode 

d^Horace,  donec  gratus  eram  tibij  sont  des  modéles  en 

cc  genre.  Racine^  avant  qu^il  eut  perfectionné  1'idée  qu^il 

avait  de  la  vraie  tragédie ,  avait  développé  dans  *Andro* 

mague  quelques-uns  de  ces  mouvemens;  mais  il  con^oit 

bientöt  apres  qu'il  devait  les  abandonner  k   Molidre* 

Dans  la  vraie  comédie ,  il  faut  observér  de  traiter  tou- 
jours  les  scénes  d'amans  avec  gaieté»  Gette  attention  tfst 
d^autant  plus  néceséaire,  que  eés  scénes  sont  devenues  des 
lieux  communs  ^  que  le  spectateur  ne  daigne  écoiiter, 
que  quand  Tauteur  développé,  d'une  m*aniére  comique,  les 
Teplis  du  coeur  humain,  dans  la  passion  qui  lui  est  la 
plus  chére.  *' 

AMOUR  DANS  LA  TRAGÉDiJZ  LYliiQUE.  Oh  a  cru 
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long-tems )  d'af>rés  quelqnes  ariettes  des  operas  de  jQui« 
nault,  et  d'aprés  les  ouvri^es  de  presque  tous  ses  suc- 
cesseurs,  que  1'amour,  sur  la  scéne  lyrigiie ,  ne  devait 
étre  que  de  la  simple  galanterie.  Ce  n^est  que  cinquaDte 
ans.  apres  la  mort  de  ce  poete ,  qu'on  lui  a  rendu  justice 
comme  äRacine»  sur  l'usage  qu'il  avait  fäit  de  Tamour. 
Ce  n'est  qu'alors  q}i'on  s'est  ^söuvénu  que  Quinault  Favait 
peint  comme  une  passion  terriblé,  ennemié  dn  devoifi 
combattue  paa^  les.  remords ,  détruisant  Théroisme,  ef 
jnenant,  comme  la  vraie  tragédie,  auxrime  et  au  mal^ 
IieÄr.  Alcestey  dans  Quinault,  Comme  dans  Enripide, 
offre  le  triomphe  de  Famour  conjugål :  dans  Tkésée , 
c'e$t  une  Médée  qul  s'écrie: 

I 

-  .  ♦  •  v  •  .       . 

Lc  deslin  de  M^d^e  est  d^étre  ofimindle  ;      *  * 

ICais  »on  coeat  était  fait  pour  aimer  la  Ycwtu, 


Mon  cotur  anrait  encoT  sa  premiére  iauocence;      '     • 
S*iX  n^avait  jamais  en  d^amonr. 

*        •   .   «   •   . 

llon  frére  et  me)  deax  fils  oat  ($té  les  TictinMS 
#  De  mon  iiAplacable  fureur  :  , 

I  •      Jai  rempli  Puiiivers  d^horrenr ; 

llais  le  cruél  amonr  a  falt  seol  tons  m^  crinies. 

Dans  Atys ,  c'est  nn  amant  qui  immole  sa  maitresse 

sans  la  cönnaitre* 

'  •       ■         '       .     ' 

AtjFs,  Atys  loi-m^ma ' 
>  linmole' ce  (ju^il  aiwe.     .      *     .-    ^ 

Dans  iJo/a/id  et  dans  järmidcj  ce  spnt  deux  héros 

avilis  par  Tamour,  et   qui  revolent    vers  la.gloire,  en 

'    détestant  la  moUesse  oii  ils  ont  lang\ii.  D^ns  Ami^ 
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iB^me»  tette  morale  y  eBt  développés  d'tme  fa^on  neuva 
et  fruppaote*   (  f^oyez  Morale;  ) 

.  Il  eät  doQC  incontestable  que ,  si  I^amour  n*a  pas  occupé 
la  3céne  lyrique  avec  autsuit  d'avantage  ,-  c|ti'I!  a  paru  dans 

a  tragédie ,  c'est  lu^quemetit  la  fante  des  poetes ,  et  noti 
celle  du  genre»     .t 

Quinault  a  préciaément  suivi  la  route  de  Racine* 
Quancl  ti  n'a  pu  rendre  l'amour  trés-théätral ,  il  Ta  renda 
intéressaat  par  des  développemens  et  uq  style  ehcfaanteur* 

AMOUR  A  LA  MODE  (1')/  comédie  en  cinq 
actes ,  en  vers,  par   Thomas  Corneille,  t!^5T. 

On  trpuve  dans  cette  comédie  qu^lques  caractéres,  qitt 
D^oot  pas  encore  vieilli.  Cest  la  premiére  foIs  que  Tau- 
teur  peint  des  Eran^ais ,  qi;ie  Ton  retoanait  bien  dans  les 

vers  suivans ;  ^         .  / 

»       .  ■  , 

Si  chaqae  objtc  me  plait,  c^est  sans  inqai^mdej 
Janiais  de.  préi«reiice    etpoiatdeservitade. 

jLimi ,  qoelqiie .  beaa<  &  a'qu  e  je  fa  ste  parat  tre , 

Ponr  ne  rieu  basai^er,  ^^en  sais  touioars  le  mattre«' 

Ainsi,  divertf'  ob}ets  mVngagent  Coar-å*  töar  ^ 

Je  me  •  ega'  de  seal  dans  ce  tr^Gr  d  amour ; 

Et/diassant  de  mon  coear  celui  qai  m^iucommode» 
'6i  je  saif  mal  aimer,  tiu  moinsy  aime  a  la  mode- 

C!est  Oronte  ,  gentilhomme  Fran^ais  ,'  qui*  s'expi1m« 

aiflMDn  remarque  I  dans    la  ménie  piéce   une  certaino 

.  Dorothee 5  ^qui  est  lin  parfait  modéle  de.  nos  coquettea* 

Ces  deux  genres  4^  personnages  serpot  long-tems  å  la 

mode  parmi  t  nous. 

å 

AMOUR  A  L^Ét^REUVE  (1'),  comédie  en  un  acte, 
en>vers^  aux  It^dtens,.  1784.  •' 

I4Eival  9  tiMeur  de  ^|p^ie^  s^est  flatté  4'abord  de  Ii4 
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falre  accepter  samaiQ:/nais,  Yoyant  i|u'elle  aime  Dorlis, 
il  96  propose  de  töurmenter  un  peu  les  dem  amans, 
et  de  leur  montrer  ce  qu'il  en  coute ,  pour  triompher  de 
^oq  iuclination.  Il  exige  de  Dorlis.  qu'il  dise  en  propres 
terme»  å  Rosalie  qu'il  ne  Faime  pa^;  et  de  Rosalie, 
qu'elle  dise  å  tDorlis  'qu'il  perd  son  tems  auprés  d'elle. 
Ce  qiti  améne  une  scéae  charmante,  oii  les  deux  amaDs 
obéissent  de  maiivaise  grace*  Le  tuteur  les  unit. 

On  a  trouvé  dans  cet  ouvrage  une  intrigue  légére, 
mais  trés-agréable ,  et  des  détails  heureux. 

AMOUR  AU  RÉGIME  (V) ,  comédie  en  nn  acte , 
par  MM.  Dubois  et  Chazet ,  au  Théatre  de  rimpératrice, 
1807. 

Cette  bouffonnerie  appartenait  au  Théåtre-Montansler, 
öh  9  sans  doute^.elle  eut  obteniff  un  brillant  succés;  mais, 
an  Théåtre  de  rimpératrice ,  il  faut  instruire ,  amnser 
et  plairé  par  la  sagesse  ^u  -plan,  par  le  naturel  du  dia- 
logue  et  par  la  giiieté  vive  et  décepte,  qui  fait  la  base 
de  la  bonne  coniédie.  Voici ,  en  peu  de  möts  0l'aoaly8e 
de  cette  piéce. 

Un  ^une  av ocat  aime  la  fille  d^un  médecin ,  qui  tient 
une  maison  de  santé  ;  et ,  pour  .ét^e  å  portée.  de  voir 
sa  belle  y  il  s Vvise  de  faire  le  målade*  /Far  ce  mtojen ,  il 
•'introduit  chez  le  docteur«  Celui-ci  lui  ordonne  uiyjÉdme 
ti  sév^réj  qu*au  bout  de  trois  jours  notre  homVest 
sur  les  dents.  G'est  dans  ce  pitoyaWe  état  qu'il  veut 
faire  sa  déclaraflon  k  sa  maitresse ;  mais  elle  se  moque 
de  lui ,  avec  d'autant  plus  de  raison ,  qu^elle  veut  épouser 
tin  jeune  officier  bien  portanf  et  biea  dispos.  Enfia  on 
berne  ce  malheureux,  on  le  inystifié^  .et,  apres  avmr 
fut^du  sa  codfesaion,  on  Twita  &  veoir  sorestanrer* 


/ 
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AMOUR  BIZARRE  (T),  opera •  comique  en  un 
acte ,  pafoles  de  M.  Le  Sur ,  muslqtle  de  M.  Betton  , 
I796. 

Un  jeune  oQicier  bien  sémillant,'  bien  étourdi,  qui  s^ 
monte  la  tÄte  poiu:  la,  premiére  venue ,  fest  le  hélros  de 
cet  opéra-comique.  On  y  trouve  des  quiproquo  plus  ou 
moins  plaisans,  et  des  situations  agréables.  Lamusiqua 
a  paru  digitie  de  son  autéur. 

AMOUR  CACHÉ  PAR  L'AMOUR  (P),  tragi- 
comédie,  pastorale,  en  trois  actes ,  en  vers,  fftur  Scudéry, 

1634.   ^ 

Ce  petit  poenie  est  embelli  de  traits  fins  et  délicats; 
mais  i'intrlgue  en  est  fort  obsciue;  défaut  naturel  å  touiT 
les  ourrages  du  bienheuyeux  Scudéry« 

AMOUR  CASTILLAN  (P),  •omédie  en  trols  actes, 
en  vers  libres  ,  avec  un  divertissem'ent ,  intitulé  les 
nations^  par  la  Chaussée,  aux  Italiens,   1747* 

Gette  piéce ,  tirée  d'une  comédie  espagnole ,  fut  jouév 
80US  les  habits  de  cette  nation;  ce  qui  étonna  beaucoup, 
tant  le  costume  alors  était  mal  observé.  £Ue  est  vive- 
ment  iDtriguée  et  bien  écrite ;  mais ,  le  fond  de  l'aven-< 
ture  et  les  caractéres  ayant  peu  de  rapport  å  UQS,  niceurs, 
elle  n'eut  qu\in  succés  médiocre. 

AMOUR  CHARLATAN  (P) ,  ou  la  Comédié  des 
C091ÉDIEK8 ,  comédie '  en  trois  actes,  en  prose,*par 
d'Ancöurt,  avec  des  airs  dont  lamusiquÉb  est»de  Gilliers^ 
aux  Traa^ais  ,  1710. 

Cést  un  ambigu ,  o&  Pauteur  8'eat  proposé  do  réunir 
ks  deux  genretf  des  comédies  frangaise  et  it^lienne* 

*  AMOUR  GONJUGAI-   On  a  cjru  long-tems   qn^ 


^ 


dd8  A  M  O 

VAmour  conjugal  n^était  pas  propro  au  théåi]*e  $  tttlé 
opinion  était  sans  doul»  foudée  sur  ce  que  la  posSessiod 
refroidit  les  désirs  ,  et  que  les  sentimens  du  devoir  ne 
fiauraient  étre  aussi  vifs,  que  ceux  qui  sont  irrités  par  la 
défense.  oiréxpérlence  du  théatre  a.souvent^onfirmé  ce 
préjugé ,  cé  n'est  pas  å  la  nature ,  c'est  aux  poetes  qu'!! 
faut  s'en  prendre.  Ou  ils  n^oot  pas  mis  Ie$  époux  dansnles 
situations  assez  fortes,  pour  déployer  une  passion  vive, 
ou  ils  n'ont  pas  mis  dans  leurs  discours  les  sentimens  de 
délicatesse  ^  et  la  chaleur  qu'ils  prodiguaient  dans  les  dis- 
cours des  Amans.  En  un  mot,  ils  önt  m^oins  fait  séntir 
la  passion  que  le  devoir ;  et  il  est  vrai  que  -ce'  n'est  pas 
assez*  11^  pouvaien)  bien  pai:4ågagQer  Fapprobationj  exciter 
méme  1'ådmiration, mais  uon  pas  cette  pitié  qui  fait  entrer, 
pour  ainsi  dire ,  toute  Tame  du  spéctateur  dans  les  intéréts 
du  personnage.  Si  Uon  accorde  l'excés  de  la  passion  avec 
les  régles  étroites  du  devoir;  si  deux  personnes  sont  Tune 
it  Fautre  par  sentiment,  fe  qu^elles  doivent.étre  parvertu; 
81  leurs  discbiirs  et  leurs  actions  sont  tout  ensemble  pas- 
sionnés  et  ^aisdnnables  ,  on  intéressera  beauooiip  plus  que 

^par  des  mouvemens  déréglés.  En  effetjPon  porte  au  théatre 
vne  raison  et  un  ccpur.  Jl  faut  satisfaire  Tun  et  Taiitre.  Si 
ies  acteurs 'agissent  par  vertu  ,  voilå  notre  sensibllité  exer- 
cée ;  mais  ,  si  la  passion  et  la  vertu  sont  d^accord  ^  Toila 
tous  nos  désirs  remplis.  •        • 

Il  est  étonnant  que  les*  mödernes  aient  été  prévenus  si 
long-t^n^  contre  VAmour  conjufaL  JJAlcBste  d'Euripidö 
aurait  du  leur  apprendre,  qu'ilpo4|.vait  devenir  touchant 
et  dramatique.  Le  mauyais  succ^  de  Fertharite.  &t  croiie 
queique  tems  que  TAmour  conjugal,  trés-respectable  d^ail- 
leurs  dans  la  société  ^  a'était  poiat  {.e^evabk  sur  la  sc2ne< 
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Ce  (ut  la  tragédie  de  Manlius ,  par  la  Fosse ,  qui  atta« 
qiia  la  premiére  ce  préjuge  jidicule.  On  fiit  touche  de 
ramoiir  de  Valérie  pour  son  époux  j  de  \d^  teodresse 
héroique  de  ses  sentimeDs,  du  respect  qu'elle  méle  å  son 
amour,  enfin  du  méhagement,  ayec  lequel  elle  sonde  le  coeur 
(le  son  épouit ,  pour  y  rappeler  la  vertu  >  et  pour  assurer 
8on  bonheur  et  sa  vie. 

Le  cbncours  de  ces  sentimens  forme  un  caractdre  ,  si 
passiooné  et  si  ralsonnable  tout  ensemble  ,  que,^nalgré  la 
tcrreur,  qui  domine  dans  la  piéce ,  on  sent  encore  une  espéc9 
de  joie  å.  la  vlie  d'une  béronie ,  ep  qui  la  passion  et  \i 
devoir  ne  sont  qu'une  méme  passion* 

SirArnöur  doit  étre  réciproque  éntre  les  amans ,  cettd 
régle  acquiert  un  nouveau  degré  de  force  ^  relativement  å 
rAmour  entré  les  époux.  Si  Fun  des  déux  n'éfait  pas  aimé 
autantqn^ilainie.y  ilen  serait ,  en  quelque  sorte',  ayilj ,  et 
Tautre  paraitrait  in  juste.  Il  fau.t  qu^ils  soiént  töits  deux  di-* 
gnes  de  ce  qu^ils  font  l'un  pour  l!autre  5  et  le  témoignage 
mutuel  qu'ils  se  rendent  devient ,  pour  le  spectateur ,  Is 
gage  assuré  de  ce  qu'ils  ont  d^intéressant  et  d'estimable* 

Le  grand  succés  å!Jnés3M  Castro  fittomber  pour  jamais 
le  préjugé  contre  Y Amour conjugal ;  mais  il  n'en  parut  pas 
moins  difficile  å  traiter,  puisqu'il  ne  8'est  gudres  montré 
depuis  sur  la^scéne,  jusqu'å  VOrphelin  de  la  Chine ,  öh 
Voltaire  a  ,fait  voir  une  femme  ^  qui  a  épousé  Äon  mari 
dans  un  teras  >  pii  elle  aurait  aimé  un  amant ,  qui  depuis 
est  devenu  soii  maitre  ,  et  å  qui  elle  déclare  qu'elle  aime^ 
rait  mieux  m^ouxir,  que  de  lui  sacrifier  un  époux  qu^ello 
chérit  et  resptecte»  Si  Ces  beautés  sont  moins  tou^ 
chäotes ,  elles  sont  aussi  d'un  gepre  plus  difEcile  et  plus 
délicat ,  et  prouvent  que  VAmOur  fonjugal  fera  toujour» 

P 
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grand  plaisir  au  tfaéatre,  quand  la  situation  sera  vivO)  et 
qu^elle  sera  traitée  avec  art. 

AMOUR  CONJUGAL  (V) ,  ou  lHeurteuse  Grédu- 
X.lTé,  comédie  en  un  acte  et  en  prose ,  aux  Italiens ,  1781* 

Un  grave  president  et  sa  vieille  femme  s'opposent  au 
mariage  de  leur  neveu  avec  une  jolie  pupille  ^  mais  ,  pour 
les  punirde  leur  ridicule  obstination,  le  valet  yqui  est  dans 
les  intéréts  du  jeune  honiine ,  persuade  au  president  que 
l'amour  du  neveu  pour  Rosalie  n'est  qu'une  leinte ,  et 
'qu'il  est  réellement  amoureux  de  la  présidente.  Le  rusé 
valet  en  fait  croire  autant  k  la  présidente.  Il  fait  plus ,  il 
fait  entendr^  au  mari  que  le  neveu  va  enlever  sa  femme ; 
et  å  celle>ci,que  son  mari  doit  enlever  Rosalie.  La  jalou- 
sie  et  seatourmens  aménent  la  catastrophe.  Le  Vfilet,  tönt 
en  avouant  ses  fourberies ,  fait  sentir  aux  deux  époux  les 
chagrins,  que  leur  résistance  a  causés  aux  deux  amans. 
On  trouve  des  scénes  comiques  dans  ce  léger  ouvrage. 

ÅMOUR  DIABLE  (1' ) ,  comédie  en  un  acte ,  en  vers, 
de  le  Grand,  avec  un  divertissement ,  au  Théåtre-Frangais, 
1708. 

Un  lutin  amoureux,  qui  faisait  grand  bruit  å  Pari»,  en 
1708,  a  fourni  le  sujet  de  cette  piéce.  Léandre,  amant 
d'Hortense  ,  y  contrefait  leDiable ,  et  vient  å  bout,  par  ce 
moyen,  d'obliger  le  pére  de  cette  fiUe  ,  grand  alchimiste , 
å  la  lui  donner  en  mariagé  ,  et  å.  renoncer  au  grand  oeuvre* 
Ce  caractére ,  de  chercheur  d'or ,'  fournit  une  ample  ma- 
tiére  au  f,idicule  et*å  la  plaisanterie.  On  a  fait,. dans  le 
tems,  la  critique  de  cette  piéce  en  ce  peu  de  möts  :  Le 
»  pére  est  un  fou ;  lä  fiUe ,  une  effrontée  ;  Fenfant ,  un  li- 
»  bertin ;  le  précepteur  ,  un  ivrogne  ;  Tamant ,  un  subor- 
»  neur ;  la  mére  méme  fait  assez  voir  qu'elle  ne  vaut  pas 
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*  grunäVhose  ,  puisqn^elle  se  soucie  peu  qne  son  mari  söit 
n  au  diable  »é 

ÄMOUR  et  la  FOLIE  (  T  )  ,  o|)era  comique  éft  IroU 
actcs  5  de  M.  Desfontaines  et  de  M*** ,  au  Théåtre  -Ita- 
lien ,  1782» 

Les  gar^ons  et  lés  fiUes  d^un  village  sorit  en  mésinteUi'- 
gence  ,  quand  arrive  TAmour  >  qui  j  au  moyen  d\in'élixii'5 
veut  réconcilier  tous  les  coeurs»  Jeunes,  vieilles,  toutes 
enboivent,  et  toutes  en  ressententles  efifets;  alors^  survlent  Id 
Folie  9  qui.reconnait  FAmour  ;  on  s'agace  ^  on  se  querelld  ^ 
onse  domie*méme  un  rendez*-vous,pour  se  bättre  en  chan\p 
clos.  3>u  premier  coup  qu'a  re9u  l'Amour ,  il  est  devenu 
aveugle»;  alors,  Mercme^sous  les  traits  d'un  bailli  de  villagei» 
assemble  les  villageois,  ponr  juger  le  procés  entré  rAmoti^ 
et  la  Folie;  et,  attendu  que  le  susdit  bailli  a  li^u  de  se  ptaim 
dre  del'un  et  de  l'autre  ,  il  les  condamne  å  devenir  insépa-* 
rables ,  Ä  enjoint  å  la  Folie  de  servir  de  guide  k  rAmour* 

Gette  piéce  ,  tirée  d'un  conte  de  Lafontsdne »  a  obtenu 
un  succés  décidé* 

AMOUÄ  ^t  la  RAESOli'  (!')  ^  comédle  én  ttn  ätia  ^ 
M  prose  $  par  M*  Figault  le  Brun  ,  au  Théåtre  Fran^aié 
de  la  rtle  Feydeau  ,  1798. 

H  est  souvent  artrivé  que  des  piécés  j  jouees  däösPorigin* 
sur  les  petits  Théåtres  ,  ont  ensilite  obtenu  böäucoU|^ 
de  succés  sur  les  grands  t  de  cé  nönibre,ést  cöUe  de  VA-* 
mow  et  la  Raison  5  qiii  ^  jouée  dans  Poriglné  sur  les  boii' 
levaxds,  £ut  ensuite  jugée  digne^par  les  cömédiens  frdn^åil  | 
de  figurer  sur  leur  répertoire» 

lie  culte  exclusif ,  qu'ils  rendaient  alöfS  k  Märivätix  5 119 
leuT  permettait  pas  de  laisser  dans  Foubti  tme  piéce  faite^  h  é^ 
Snaniére*  Tous  ceux^  qtii  coimaissent  calle  de  YAtnour  4t 
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la  Raisoiiy  conviennent  qu*elle  a  beaucoup  dVnalogie  aveo 
les  oiivrages  de  cet  auteur  ;  c'est-å-dire  ,  que  le  fonds  et  le 
comique  sunt  nuls ,  mais  qu'elle  est  dialogiiée  avec  beau- 
coup d'esprit  ,  et  que  les  scénes  en  sont  parfaitemeot 
filées.  / 

•  AMOUR  et  la  VÉRITÉ  <  T  ) ,  comédie  en  trois  actes , 
en  prose,  de  Marivaux,  aux  Italiens ,  1720 ,  non  imprimée. 
Marlvanx  dit,  en  sortant  d^une  loge ,  oCi  il  était  incognito 
å  la  representation  de  cette  comédie,  qui  n>*eut  pointde  suc* 
cés  :  qu'elle  l'avait  plus  ennuyé  qu'un  autre  ,  attendu  qu^ 
«n  était  Tauteur. 

« 

AMOTXR  et  riNNOCENCE  (1')  ,  .opera  comique  en 
un  acte  ,  par  Favart  et  Verriérp,  k  la  foire  Saiat-Laureat,. 

1738.  •  "       ' 

L'Amoilr,  conduit  par  lePlaisir  dans  le  séjour  de  l'Inno- 
cencc,  y  rencontre  d'abord  la  Curiosité,  qui  lui  ofik  son  sa- 
voir-faire.  Elle  va  chercber  Tlnnocence  ;  cette  dernlére  pa- 
rait,  examine  le  carquois^et  les  fléches  de  rAmour,et  danse 
avec  lui ;  la  Delicatesse  se  joint  å.  PAmour^  ce  dieu  profite 
de  ce  moment ,  fait  une  déclaration  en  fornle ,  et  llimo- 
eence  se  rend  å  ses  désirs. 

AMOUR  et  riNTÉRET  (  F  )  ,  comédie  en  trois  actes, 
en  prose ,  par  Fabre  d'£glantine  ,  au  Théåtre  de  Monsieur, 
2789  y  et  au  Théåtre-iFran^ais  ,  1791- 

Julie  ,  jeune  veuve  sensible  et  jalouse  y  est  sur  It 
point  d'épouser  lé  chevalier  de  Beauchesne  ;  xnais  la  ja- 
lousie  lui*persuade  qu*il  fait  la  cour  å  Hortense  5  un  mot 
d'explication  eut  tout  raccommodé;  mais  il  éut  fini  la  piécc ; 
comme  ce  n'était  pas  Kintention  deTauteur ,  il  préte  å  Ju- 
lii  un  ix^i^  avid^  et  rusé ,  ^m ,  désolé  d^  voir  passer  ei 
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d'autres  mains  la  fortiine  de  sa  sceur  ,  envenime  si  bien  å 
ses  yeux  la  condulte  du  chevalier,  qu'elle<:onsent  k  lui  fer- 
mer  sa  p«rte  ,  et  méme  k  épous^r  ub  vieillard  :  mais  la 
servante  de  Julie  traverse  les  stratagémes  'du  fiéve  5  re 
comb€it  de  'nises  dure  assez  long-tems  5  enfin  ,  le 
frére  est  battu  avec  ses  propres  armes ,  le  vieillard  est  ren- 
voyé  5  et  les  deux  amans  se  marieot.  Cette  piéce  est  la 
preuve  incontestable  ,  qu'avec  de  Fesprit  et  des  talens ,  on 
peut  faire  iin  médiocre  ouvrage.  Il  n'en  obtint  pas  moins 
im  succés  d^estime. 

AMOUR  et  riNTRIGUE(r),  drame  en  cinq  actes 
et  en  prose  ,  au  Théåtre-Fran^ais ,  1800. 

Cette  piéce  5  imitée  d'nn  drame  allemand  deSchiller,  est 
pleioe  d*iiivraisemblances.  Elle  tomba  dés  la  premiére  re- 
présentation« 

AMOUR  et  MYSTÉRE ,  comédie  -  vaudeville  en  un 
acte  ,  pat  M.  Pain  ,  au  Vaudeville ,  1807. 

Cette  piéce,å  trois  personnagesjrenfermc  une  intrigne  ori- 
ginale  comme  le  titre  ,  un  dialogue  rapide  et  naturel  ,  et 
des  couplets  agréables. 
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AMOUR  et  PSYCHE  ( 1' )  ,  opera,  par  M.  L.  D.  V. , 
musique  de  Mondonville  ,1760. 

Venus  )  jalouse  de  Psyché  ,  arme  contr'elle  Tisiphone 
et  tout  Tenfer ;  cette  furie  s'attacbe  å^la  persécuter  ;  mais 
l'Amour  vole  pour  ladélivrer  de  ses  fureurs,  et  rarracher 
des  enfers  mémes,  ou  Tisiphone  1'avait  conduite.  Ce  poeme^ 
tout  en  action  ,  occupe ,  attaché  et  remue  comme  le  ro-* 
man  le  plus  intéressant :  on  est  touche  ,  attendri  '^  pénétré 
des  malheurs  de  P^ycbé;  on  ne  respire  (|u'au  dénouemeot^ 
qui  satisfait  totis  les  coeurs  sensibles. 
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AMOUREUX  DE  QUINZE  ANS  (O,  on  la  Double 
!F£tf  ,  comédie  en  trois  actes  ,  en  prose ,  mélée  d'ariettes, 
par  M«^  Laujon  ,  mvsique  de  M»  Martiiii,  aiax  ItaHens , 

Ce  joli  ouvrage  obtint  beaucoup  de  succés ;  c'est  le  chef- 
d^oeuvre  du  doyeu  des  vaudevillistes ,  et  k  titre  qui  Fa  (ait 
yeceveir  a  1'Aeadémie  fran^alse» 

AMOtJR  EXILÉ  DES  CIEUX  (T),  comédieen  un  acte 
ft  en  vers ,  de  madame  Dufresnoy ,  auz  Fran^ais ,  1788- 

L'Amovir  a  été  exilé  des  Cieiix  poux  ses  fredaines ;  et, 
comme-il  se  trouve  sur  la  terre  avec  Hébé^  Flore  efc 
Psyché  ,  il  veut  tirer  parti  de  so»  exil  ,  et  jouer  qnelque 
tour  aux  trois  imiuortelles  y,  surtout  k  Psyché  ;  car  ,  dit-il^ 

ToBt exilé  qu^on  est,  il  fiiut  qtie  Ton  s^amose. 

Voici  comment  it  y  parvient.  *Par  un  caprice  qu^bn  ne 
fjni  soup^onoait  pas  ,  Psyché  prend  les  hahits  d'un  chas- 
seur  y  qu'elle  a  vu  se  baigner  ;  »maifr  les.  fléches  du  chfls- 
9eur  se  trouvent  trop  pesig^tes  y  et  UAmour  yendles  sienoes, 
q.ue  Psyché  hii  achéte  sans  le  connaitre  >  car  le  petit  diett 
5'est  fort  bien  déguisé.  Alors  Psyché  vient  retrouver  ses- 
compagnes ,  et  leur  racente  son  ayenture»  Les  trois  déesses 
%e  ^passent  teur-å-tofur  les  fléches  de  PAmour  ,  qui  leur 
paaraiasent  jolies ,  et  se  sentent  aussit&t  bruler  d'un  feu  dé- 
Torant.  ArriVe  rAmour ,  qui  vient  jouir  de  son  triomphe. 
Les'diéesses  tie  tardent  pas  å  s'åpercevoir  åt  lanise,'eC 
Psyehé  veut  en  punit  Tauteur ,  en  le  per^antde  ses  pro- 
pres- traits.  L'Amour  dem  ande  grace  5  en  ce  moment , 
Mereure  descend  sur  un-  nuage  ,  et,  lui  annonce  que  son 
t%il  est  tormioé  y  et  que  les  Dieux  ont  erdonné  son  ftynoea 
•cvec-  Psyché  5  yAmeur  et  Psyché  sont  unis. 

Gette  piéce ,.  qui  sert  de  pendant  aux  Gi^ces  de  Saint^ 
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Töix  f  n*a  ni  la  vivacité ,  di  Fintérét  de  ce  cbarmaDt 
oiivrage ,  mais  elle  en  a  soiivent  la  fraicbeur  et  la  délica-« 
tesse  ;  aussi  a-t-elle  tour-^-tour  excité  des  murmures  et 
des  applaudissemens. 

AMOUR  EXTRAVAGANT  (V),  ou  lesFilles 
▲MOUREUSES  DU  BlABLE,  piéceen  trois  actes>  auxlta*. 
liens  ,  I7I7» 

Lélle  ,  revenant  de  ses  voyages  ,  et  prés  d'amver  chex 
le  docteur  son  pére ,  est  attaqiié  par  des  voleurs  qui  le 
réduisent  å  mendier,  pour  achever  sa  route.  Flaminia,  que 
Fantalon  son  pére  veut  obliger  å  épousér  Mario ,  est  prés 
de  tout  entrepréndre  ,  et  méme  d'avoir  recours  an  Diable  , 
pour  éviter  ce  mariage;  elle  prend  Arlequin,  qui  lui  appa- 
rait  en  ce  moment,  pour  Vesprit  infernal ;  c  om  me  elle  n'est 
pas  peureuse  ,  elle  souhaiterait  seulement  quHl  eut  choisi 
une  figiire  plus  agréable.  Lélie ,  qui  a  entendu  ce  dis- 
cours  ,  profite  de  la  circonstance  ,  et  se  montre  å  la  place 
d'Arleqmn  qu'il  fait  esquiver  5  il  persuade  k  Raminia 
qu'il  est ,  non  pas  un  diable ,  4inais  un  esprit  foUet  qui 
mettratout  en  usage,  pour  rompre  unhymen  qui  iuidéplaft. 
Silvia  voudrait  avoir  aussi  quelque  commerce  avec  cet  es- 
prit; mais f  laminia,  qui  en  est  jalouse,  ordonne  å  Lélie  de 
reprendre  sa  laide  figure.  Ce  qu^il  exécute.,  en  substituant 
adroitementArlequin  åsa  place.  Transportée  de  cetteaven- 
ture  ,  Flaminia  court  en  faire  part  å  son  pére ,  qui  ,1a  traite 
d'extravagante.  Le  docteur,  qui  n'y  croit  pas  davantage, 
demande  å  Lélie  ,  s'il  pourrait  lui  donner  des  nouveUes  de 
son  fils  5  celui-ci  ,  qui  le  reconnait  pour  son  pére  ,  lui 
promet  de  le  lui  montrer,  avant  la  fin  de  la  journée.En  effet, 
il  lui  remet  une  médaille  ,  au  moyen  de  laquelle  il  se  fait 
xeconnaitre  \  et  enfin  il  épouse  Flan)inia« 
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AMOUR  FILIAL  (  T  ) ,  opera  comlquo  en  un  acte  ; 
paroles  de  du  Rosoy  ,  znusique  deM***,  au  Tbéåtre  Ita- 
lien ,  1786.  '  ♦ 
t  La  morale  et  le  sentiment  sont  des  qualltés  communes  k 
tous  les  hommes  ^  mais  la  maniére  de  Fexprimer  diffdre , 
tfelon  le  plus  ou  le  moins  d^éducation  et  d'énergie.  Faire 
de  belles  phrasas ,  et  les  placer  dans  la"lDouche  d'une  demi- 
douzaine  de  villageois ,  est  un  contre-sens  au-théåtre  et 
partout;  voilå  le  défaut  principal  dei  cette  petite  piéce, 
qui  n'en  est  pas  moins  longue. 

AMOUR  FILIAL  (1* )  ,  opera  ,  en  un  acte  ,  paroles 
de  Dumoustier,  musique  de  M.Gavaux*,  au  Théatr&- 
Feydeau ,  1792, 

Les  eofans  de  deux  vieillards  Suisses ,  dont  Tun  a  sauvé  la 
vie  å  Tautre,  dans  un  combat ,  livré  trente-cinq  ans  aupara- 
Vant,  >'aiment  d'un  amour  mutuel^et  n'en  aiitient  pas  moins 
leurs  vieux  péres  ;  la  jeune  fille  est  pauvre  ,  mais  cet 
qbstacle  est  leve,  au  moyen  d'une  reconnaissance  entré  les 
vieillards*  En  effet ,  le  péf e  du  jeune  homncie  reconnait  å 
ptine  son  sauveur  dans  son  camarade ,  qu'il  conclut  le 
xnariage  des  deux  jeunes  amans^  La  musique  de  cet  ou- 
yrage  a  obtenu  et  mérité  un  brillant  succés* 

AMOUR  PRANCAISCl'),  comédie  en  un  acte, 
en  vers,  paf  Rocbon  de  Chabanes  ,  aux  Frangais  ,  1779- 

L'auteur  a  voulu  montrer ,  dans  cetté  piéce  ,  que  rien 
fi'est  plus  propre,  qu'un  amour  bonnéte ,  å  enflammer  un 
jeune  homme  pour  la  gloire.  Un  ofScier,  nommé  Da- 
mis  i  aime  une  jeune  veuve  sa  cousine.  H  a  obtenu  un 
congé  j|  et  veut  en  profiter  pour  rester  auprés  d'elle;  mais 
la  veuve  déclare  qu'on  ne  peut  obtenlr  sa  main ,  qu'en  se 
distinguaint  dans  son  état*  On  annonco  en  c«  moment  qu^ 
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la  guerre  est  procliaine*  Damis ,  enflammé  pour  la  gloire, 
ne  demande  plus  qu'ä.  meriter ,  å  force  d'expIoits  ,  la  main 
de  sa  beåe  cousine.  Celle-ci  se  rend  å  des  sentlmehs  si 
nobles  5  etToDcle  de  Damis,  qiu'jiisqu'alors  s'était  opposé 
k  ce  inariage,*estle  premier åj'accélérer.- 

AMOUR  MAITRE  DE  LANGUE  C  T  ) ,  comédie  en 
trois  actes ,  en  prose  ,  avec  un  prologue ,  par  Fuzelier  , 
aux  Italiens  *  1718. 

Cette  piéce  ,  don  t  le  sujet  est  tiré  du  roman  de  Zoldeg, 
est  intéressante  ,  mais  faiblement  écrite  ,  comme  tous  les 
ouvrages  de  son  auteur. 

AMOUR  MÉDECIN  (T),  comédie  en  trois 'actes, 
en  prose  ,  de  Moliére ,  i665. 

Ce  n'est  pas  la  premiåre  fois  que  Moliére  met  les  mé*> 
decins  en  jeu.  ^st--ce ,  comme  on  l'a  dit  >  la  suite  d'une 
brouillerié  domestique  ,  ou  Feffet  du  ridicule ,  que  ce  co- 
mique  inimitable  crut  remarquer  dans  le  maintien,  les 
dehors,  et  le  jargon  scientifique  des  médecins  de  son  temps? 
Nous  le  croyons  :  Moliére  était  homme  ;  il  pouvait  faire 
servir  son  art^  å  sa  vengeance  5  mais  il  était  trop  grand 
homme  ,  pour  préférer  la  vengeance  å  son  art»  H  envisagea 
donc  les  médecins  comme  les  marquis.  Ces  diBux  genres 
de  person  nages  lui  parurent  propres  å  égayer  ses  tableaux  ; 
ils  y  trouvent  souvent  place  ,  mais  ilsn'en  förment  jamais 
la  figure  prificipale. 

MoJiére ,  dans  le  Festin  de  Pierre  ,  avait  dejå  fait  imo 
levée  de  boucliers  contre  les  médecins;  mais  1'attaque 
fut  plus  vive  et  plus  déterminée  dans  YAmourmédecin^  ce 
qui  avait  faitdire,  que  sahaine,  contre  cette  profession, 
n'avait  commencé   å  se    montrer  que  dans  cette  piéce. 

,  '  • 

On  obaervé  que  Moliérq  n*avait  fait  k  cet  égard,  que  c« 
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qu^avait  fait  Montaigne  y  dans  le  chap.  87  du  &*•  Ene 

de  ^es    Esmis*    De    tout    tems ,   cette    profession    fut 

en  butte  aux  traits  des  auteurs  coaiiques  ;  et  *  Moliére 

ménagea   plus   les   médecins  que«  Gui-Fatin ,   médecin 

lui-méme»   H  définissait  un  médecin:   un  homme  que 

Ton  paye ,  pour  conter  des  fariboles  dans  la  chambre 

d'un   målade ,  jusqu'å  ce  que  la  nature  Fait  guéri,  ou 

que  les  remédes  1'aient  tné»  Four  rendre  ses^plaisanteries 

plus  agréables ,    dans  le   jéu    de    cette  piéce ,   qni  fut 

d^abord   représentée  dévant  le  toi  y  Fauteur  y  joua  les 

premiers  médecins  de   la  cour  avec  des  masques ,  qui 

ressembtaient  aux  personnages  qu'il  avait  en  vue.  Ces 

médecins    étaient   de    ]Fo,ugerais ,    Esprit  ,  Guénaot  et 

d'AquIn.  Comme  Moliére  voulait  déguiser  leurs  noms, 

3    pria    son    ami  Boileau  de  leur  en    forger  de  coor 

venables.    Boileau    en    composa    en    effet   qui    étaienl 

tir^s  du  grec  y  et  qui  désignaient  le  caractére  de  chacun 

de  ces  messieurs.  Il  donna  å  de  Tpugerais  le  nom  de 

Desfbnandrés ,  qui  signifie  tueur  d'bommes  ;  k  Esprit, 

qui  bredouillait ,  celui  de  Bahis ,  qui   signifie  jappant , 

abqyant»  ikfacro^on  fut  le  nom  qu'il  donna  å  Guénaat, 

parce  qu'il  parlait  \lentement;  et  enfin  cehit  de  Tomés^ 

qui  signifie  un  saigneur ,  å,  d'Aquin  qui  ordonnait  souvent 

la  saignée^ 

AMOUR  MUSICEEN  (F),  comédie  en  un  acle,  ea 
vers,  de  Paul  Poisson,   1743. 

Un  magistrat)  qui  prétendit  que  Poisson  Favait  vonhi 
|ouer  dans  cette  piéce,  empecha  ^u'eUe  ne  fut  repré- 
•eniée* 

,  AMOUR  POUR  AMOtiR ,  comédie  en  trois  actes, 
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«n  Ters  libres,  avee  un  prologue  et  un  divertlsseoMat, 
par  la  Ghaussée ,  aux  Fran^ais ,  1742. 

Amour  pour  amour  est  peut  -*  étre  5  apres  V  Oracle  p 
i^s  Graces  et  Zénéide,  ce  que  nous  avons  de  plus  agréa— 
ble  dans  le  genre  ,de  la  féérie.  Le  plan  n*en  est  pat 
neuf ,  mais  il  n^en  est  pas  moins  ingénieux. 

Legénie  Azor  a  été  chåssé  de  Tempire  aérren,  pour 
avoir  dédaigné  les  avances  de  sa  souveraine;  son  exil  et 
sa  métamorphose  ne  doivent  finir ,  que  lorsqu'il  aufe  su 
touchy  une  personne  jeune  et  belle,  k  qui  le  mot  d'ainier 
soit  inconnu ,  å  qui  Azor  ne  puisse  Fexpliquer ,  et  qui 
dise  enfin  par  impulsion  :  c* est  Azor  queyaime.  Zaleg, 
autre  génie  exilé  å  la  suite  d'Azor ,  poursuit  de  son  coté 
Nadine,  autre  bergére;  il  lui  fait  present  de  quelques 
oiseaux,  å  qui  il  a  appris  ces  mots^  qu'ils  répétent  sans 
cesse :  ^aleg  aime  Nadine.  Mais  Nadine ,  qui  aime  k 
inystére ,  rend  les  oiseaux.  Azor  n'a  point  pris  la  méme 
précaution  pour  instruire  Zémire.  Mais  il  est  assez  sin- 
gulier  que  la  jalouse  Fée  prenne  ce  soin  pour  lui.  Cest 
elle  qui ,  sous  le  nom  d'Assan  prijQce  de  Perse  et  petit- 
maitre,  apprend  å  Zémire  ce  que  c'est  que  Tamour, 
et  comment  on  Texprime.  Zémire  se  sert  de  cette  dé- 
couverte  pour  dire  :  c'est  Azor  que  Y<^ff^*  Alors  Ui 
charme  est  rompu. 

Cest  beaucoiip  d'avoIr  su  tirer  trois  actes  d'un  sujel 
aussi  simple ,  et  surtout  d'avoir  su  amuser  durant  ce» 
trois  actes. 

AMOUR  PRÉCEPTEUR  (1')  j-comédie  en  trois  actes, 
en  prose,  avec  un  divertissement ,  pjur  Gueulette,  aux 
Italiens , '  17^6. 

Alberti  veut  marier  son  fils  Lélio  avee  une  J9uae  filla 
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d^eDTiron  onze  and ,  qne  son  pére  eft  xnourant  a  laissét 

S0II&  »a  tntelle  ,  av.ec  cent  mille  écus   de  bien«  ^  Albeiti 

trcmve  ce  parti  trop  ayantageux ,  pour  le  laisser  .échap- 

|»er;  maia ,  ,par  malheur ,  son  fils  ne  saurait  se  résondre 

i  Faccepter.  ^1  est  amoureux  de  Flaminia ,  et   déclare 

^le  jamais  .il    n'aura  d^autre  épouse ;  nciais ,  comme  il 

est   fort  jeune  y  on  pense  k  lui  donner  xin  préc^teur , 

|usq\i'au  tems  du  mariage.  Flaminia,  qui  apprend  cequi 

se  passé ,  se  déguise   en  docteur.y  et  trouye   moyen  do 

se  faire  recbercher  par  Alberti  pour  Téducation  ^  son 

fils»  EUe  entré  en  efTet ,  danssa  maison,  en  qualité  de 

jprécepteur ;  et  divers  incideps  aménenl  des  reconoais* 

sances,  qui  lévent  tout  obstacle  k  leur  niariage* 

•  •     > 

AMOUR  ROMANESQUE  (P),  opera   en  un  actc, 

par  M»  Charlenmgne  ,  musique  de  M.  Wolf,  k  FOpéra- 
Comique,  1799* 

Le  fonds  d^  cette  piéce  est  I^ger,  corame  celni  de 
Ipresqué  totis  les  ouvrages  de  1'atiteur;  mais  on  y  remar-* 
cpie  des  situations  piquantes ,  et  uo  style  agréaUe^ 

AMOUR  SECRET  (F),  comédie  en  un  acte,  en 
Tcrs,  de Philippei Poisson,  au  Théåtre  Frangais,  1740. 

Eraste  e^  Clitandré  sont  amis.  Le  dernier  engage  Eraste 
i  demander  pour  lui  en  mariage  Lucile ,  niéce  de  Gé- 
rönte  5  la  démarche  réussiti  mais  Eraste  et  Lucile  sont 
devenus  subitemenf  amoureux  Fun  de  Fautre.  De  soa 
coté  y  Clitandré  a  déjå  cbangé  de  resolution ;  le  mariage 
Fefiraye  5  et ,  instnut  de  Famour  qu'ÉraSte  est  bienrésolu 
de  cacber  et  de  vaincre  ,  il  s'amuse  quelque  tems  de  son 
embarr£ia  y  et  foiit  par  håter  lui-^néme  F^nion  de»  deux 
amans» 
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AMOUR  TTRANNIQUE  (  F  )  ,  tragiJH:omédie  <» 
cioq  actes ,  en  vers  y  de  Scudéry  ,  i638« 

Tyridale ,  roi  de»  Pont  ,  est  d'un  caractére  féroce* 
Epoux  infidéle*^  il  méprise  les  charmes  ,  les  pleurs  ,  la  tBSH 
dresse ,  la  générosité  d'Orinéne ,  et  la  condamne  ä  mou^ 
rir.  Amant  aveugle  et  furieux ,  il  sacrifie  les  devoirs  lea 
plus  sacrés  aux  intérets  d'un  amoiir  inoestueux  ;  fils  ingra^ 
rébelle  et  dénaturé^  il  met  aux  fers  Orosmane  ,  son  pére, 
le  dépouille  de  ses  états ,  osé  méme  attentqr  å  ses  jours  , 
et  se  porter  aux  plus  affreux  ex.cés  contre  Tigrane ,  som 
frére  ,  époux  de  Folyx^ne ,  qu'il  aime  et  qui  le  déteste* 
Enfin  ,  le  frére  d'Ornidne ,  pour  venger  les  injures  d'uae 
famille  désolée  ,  prés  de  périr  honteiLsement ,  vient  åtta- 
quer  Tyridate ,  le  falt  prisonnler ,  et  rétablit  Tordre  et  la 
calme.  On  trouve  des  traits  hardis,  des  situations  frappantes 
et  de  beaux  mouvemens ,  dans  cette  tragédie.  Pour  forcec 
Tj^ane  äquitterunetour^oii  il  s'est  retiré  avec  P^lyxéne, 
on  lui  présente  le  roi  son  pére  ,  chargé  de  fers  j  un  poi- 
gnard  est  leve  sur  lui ,  poiu:  punir  son  refus*  Cette  situation 
a  été  souvent  imitée  par  nos  auteurs  mödernes* 

Gette  piéce ,  quoique  trés*médiocre ,  eut  le  succés  I9 
plus  brillant ,  et  pn  la  regarda  comme  un  chef-d'c»uvie» 
Le  cardinal  de  Richelieu  ,  a^rés  Tavoir  vu  représeuter  ,  dit: 
cet  oiivrage  n'a  pas  besoin  d'apologie ;  et  il  se  défend  asses 
de  lui-méme.  Sarrazin  ,  lorsqu'on  Timprima  ,  mit  k  la  tete 
undiscours  adressé  a  PAcadémie  Fran^alse,  pburprouvcr 
les  grandes  beautés  de  cet  ouvrage,  et  les  grands  talens 
de  son  auteur. 

AMOUR  VEN&É  (  T) ,  comédie  en  un  acte ,  en  vers, 
par  Lafont,  lyii. 
CUdfluaw  et  Lucil^ ;  qu«  Umxb  pareo^s  deatioai^mt  i^  ^*é^ 
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pouser,  déraftgent  ce  pro  jet  par  leur  indifférence.  Merlin, 
valet  de  Clidämis ,  et  Nérine  ,  sonbtette  de  Lucile  ,  for^ 
ment  le  dessein  de  lesrendre  amoureiiz  Fun  de  rautre* 
Merlin  fait  entendre  å  son  maitre  qu^il  a  su  plaire  å  Lu- 
cile ,  et  Nérine  persuade  a  sa  maitresse  qu'elle  a  vaincu  la 
firoideur  de  Clidsunis.  Les  deux  indifferens  se  laissent  coo- 
duice  k  une  entrevue ,  pour  jouir  de  leur  triomphe  réci- 
proque*  Tous  d^ux  cröient  se  jouer  ;  niais  la  feinte  se  réa- 
lise  :  i)s  deviennent  slibitement  amoureuz* 

Ayant  que  les  Fantins  eussent  régné  å  Paris  ,  la  mode 
avait  mis  un  bilboquet  entré  les  mains  de  la  plupart  des 
Fjacisiens.  Gette  niaiserie  monta  méme  siir  le'  théåtre ;  et 
Ton  vit ,  il  y  a  plus  de  cinquante  ans  ^  la  Desmares  ^'en 
amtiser  dans  la  comédie  de  YAmour  vengé,  au  grand  éton* 
nement  du  partef re* 

AMOUR  USÉ  (r),  ou  I.E  ViNDiCATiF ,  coméJie  cd 
cmq  actes,  en  prose,  par  NéricaultDestouch^s,  aUxFran- 
5ais ,  1741. 

Une  vieille  fdHe ,  qui  veut  épouser  un  jeune  homme,  et 
contracter  un  mariage  clandestin ;  un  vieillard ,  qui  veul 
fairé  la  méme  sottise;  un  autre  homme,  qui  donne  les  trois- 
quarts  de  son  bien ,  pour  faire  enragér  ses  deux  amis  5  une 
intrigue  mal  tissue ;  un  dénouement  imprévu ;  quatre  no- 
taires  sur  la  scéne  t  voilå  quel  est  VAnwur  usé. 

AMOURS  A  LA  CHASSE  ( les ) ,  comédie  en  un 
acte ,  par  Coypel,  aux  Italiens,  lylS. 

Vertron ,  maitre-d'h6tel  ordinaire  du  roi ,  et  nommt 
Il  l'ambassade  de  Moscovie,  avait  å  son  service  deux 
Allemands ,  doués  d'une  habileté  extraordinaire  k  domiei 
du  cor ;  il  voulut  en  procurer  le  plaisb  au  public ;  et, 
pour  amener  cette  pouveauté,  Coypel  compos^k  c«tte  pi^' 
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italieime  mélise  de  scénes  frao^aises,  av»c  wn  dlvertis- 
sement; 

AMDURS  ANONYMES  (les),  comédic  en  trois 
actes,  en  vers,  avec  des  diTertissemens ,  par  Boissy, 
aux  Italiens,    1785. 

Un  maxi  et  sa  femme,  qui  s'adorent  secrettement ; 
une  coqtiette,  qui  se  flatte  d'avoir  subjugué  un  hooim^ 
qui  se  l'aime  point;  una  jeune  persoane,  qui  se  prend 
de  belle  passion  pour  un  vieil  Adonis;  un  petit-maki» 
fastidieux,  détesté  du  beau  sexe  ,  et  qui  s'en  croit  Tidole; 
un  arlequin ,  qui  cesse  d'étre  muet ,  pour  conter  fieureUies 
å  une  suivante  :  tels  sont  les  personnages  des  Amcms 
Anonymes*  m 

AMOURS  AQUATIQUES  (les),  comédie  en  un  acte, 
en  prose^  par  Le  Grand,  aux  Italiens,  1721;. 

Les  amours  dAlphée  pour  Aréthuse  sont  traveraés 
par  le  dieu  du  fleuve  Ladon,  et  par  la  nymphe  de  Im 
riviére  d'£rym£n3the,  qui  sont  amoureux,  le  premier  d'A!ré^ 
thuse,  etl'autre  d'Alphée;mais  tout  se  concilie;  Alpheo 
épouse  Aréthuse ,  et  le  dieu  du  Ladon ,  la  nymph^ 
Erymanthe. 

AMOURS  DANGÉLIQUE  ET  DE  MÉÖOR  (les)^ 
tragédie  de  Gilbert,   1664. 

Cette  piéce  est  intéressante  ;  mals  le  style  en  est  faibie 
•et  sans  couleur» 

AMOURS  DANTOINE  ET  DE  GLÉOPATRE  (les), 
ballet  pantomime  en  trois  actes ,  de  M.  Aumer,  musique 
de  M.  Kreutzer,  a  TOpéra,  1808. 

Les  Amours  dAntoine  et  de  Cléopätre  ont  fotimi  le 
sujet  de  plusieurs  tragédies*  On  admire,  dans  le  premier 
acte  du  nouveau ballet,  le  beau  speQtacle  de  Cléopåtre» 
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remontant  le  Cydnus  sur  cette  galére ,  si  fameuse  dam 
l'antiqiuté ;  le  second  est  consacré  aux  fetes,  que  cette  reine 
4onne  au  voluptueux  AntoinQ  ^  le  trolsiéme  se  termine  par 
rincendie  du.palais,  sous  les  ruines  duquel  Cléopåtre  veut 
ensevelir  Octave  son  vainqueur. 

Cet  ouvrage  ,  bien  dessiné ,  monté  avec  magsificence  ^ 
et  parfaitement  executé ,  méritait  le  graud  succés  qu'il  a 
obtenu.  ,  .         , 

AMOURS  D' ARLEQUIN  ET  DE  CAMILLE  (les), 
.  comédie  en  trois  actes  ,  en  prose  ,  par  Goldoni ,  aux  Ita« 
liens ,  1763. 

Arlequin  et  Camille  ,  domestiques  de  Pantalon,  s'aiinent 
et  sont  dans  le  dessein  de  s'unir.  Co^N^^  Pantalon  ,  qiii  a 
élevé  Cajnille ,  ne  permettait  point  le  ^nariage  ,  vu  la  pau* 
vreté  d' Arlequin,  nos  deux  amans  lui  ont  caché  leur  amour 
avec  soin ;  oiais  la  )alousic  de  Scapin  ,  q6i  aime  Otmille , 
le  lui  fait  découvrir  ^  Scapin  ,  persuadé.  qp^en  éloignant 
zon  rival,  il  pourra  parveoir  k  le  faire  oublier  de  Camille, 
irouve  moyen  de  faire  chasser  Arlequin*  Camille  ne  tärde 
pas  non  plus  å  ctre  lenvoyee  par  sa  maitresse  ,  épouse  de 
Pantalon  qu'elle  croit  épris  de  Camille.  Ce  soup^on  est 
confirmé  par  Lélio  ,  fils  de  Pantalon  ,  amonreux'  de  Ca* 
mille  :  de  cette  triple  jalousie ,  nait  une  suite  d^incidens 
qui  servent  k  nouer  Tintrigue,  et  å  la  compliquer  jusqu  a  la 
derniére  scéne,  oi\  Pantalon  ,  touche  de  la  Constance  de 
Camille  et  de  sa  générosité  ,  pardonne  å  Arlequin,  et  con- 
»ent  å  l\;nir  avec  sa  maitresse,  v 

AMOURS  DASTRÉE  ET  DE  CÉLADON (les),tra* 
gédie-comédie-pastorale,  en  cinq  actes, eu  vers,  par  Rais« 
åiguier ,  i63o. 

JLa  plupart  des  pastoialej^  de  ce  temps  étatenttirées  da 
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fjistrée^eJ)urfé.Chsx{i\e  poe  te  y  choiäissstitrévénement  ,qui 
lui  paraissait  le  plus  convenable  ;  celui-ci ,  pour  n'étre  pas 
embarrassé  sitr  le  choix,  a  mis  en  action  un  abrégé  de  cinq 
volumes  de  ce  roman  >  en  commengant  par  le  désespoir  de 
Céladon ,  et  finissant  par  la  reconnaisssmce  et  1'union  de 
tous  les  personnages.  Céladon  ,  banni  de  la  présence 
d'Astrée  ,  s'était  jeté  de  désespoir  dans  le  Lignon  : 

Mftis  le  diea  da  Lignon  ,  poor  lui  trop  pitoyablt « 
Contre  sa  Tolonté,  le  jéta  snr  le  saole ; 
De  peuT  qae  la  grandear  da  fen  de  son  aikioor 
Ke  changc&t ,  en  gnéréts ,  son  hamide  séjoor. 

lia  plupart  des  pensées  de  cette  piéce  sont  dans  ce  gout$ 
mais  l'Aiiteur  dit ,  dans  sa  pré&ce  ,  quVn  doit  lui  savoir 
gré  d'avoir  développé ,  en  deux  mille  vers ,  deux  histoire» 
intriguées  dans  cinq  gros  volumes. 

AMOUKS  DE  BASTIENETDB  BAStlENNE  (les), 
parodie  du  Devin  du  village^  en  un  acte  ,  p£u:  madams  Fa-^ 
vart  et  Harny,  au  Théåtre  Italien ,  ijiS* 

Bastienne  se  plaint  de  l'infidélité  de  Bastien.  Elle  aper- 
foit  Colas  ,  qui  passé  pour  un  grand  magicien ,  et  le  con- 
«ulte  sur  ses  amours.  Elle  en  apprend  que  Bastien  Tain^o 
toujonrs ,  mais  qu'il  en  aime  une  au  tre  avec  elle;  et  cette 
autre  est  la  dame  du  village;  Colas  conseille  k  cette  amante 
dévsolée  de  feindre  de  1'inconstance,  comme  le-  vrai  moyen 
de  fixer  Bastien  auprés  d'elle  ;  Baätienne  ptomet  d'user  de 
cet  artifice.  Le  magicien  persuade  ensiiite  k  Bastien  que  sa 
maitresse  atin  nouvel  amant«  Il  en  est  désespéré;  mais  l'ar- 
rivée  de  sa  maitresse  lui  apprend  bientåt  qu^elle  Paime,  au- 
tant  qii'elle  est  aimée  de  lui. 

Cestdansji^  costume  simpla  du  rdle  de  Bastien^e^  qu'oBi 
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a  gravé  le  portrait ,  et  Immortalisé  les  graces  de  madamé 
favart. 

AMOURSDE  BAYARD  (les),  ou  t^  Chevalikä 
6ANS  PEUR  ET  SAKsaEPROGHB^comédiehéroiqueeaquatre 
actes  et  en  prose,  mélée  d^intermédes,  par  M«  Monvel,  an 
Théåtre-Fran^ais,  1786. 

Ge  n'est  pas  dans  Fhistoire  de  Bajard  qu'il  faut  cber- 
cher  le  sujet  de  cette  piéce  ;  Fayteur  Va,  piiisé  dans  la  bi- 
^bliotbéque  des  romans  ,  année  lySo.  H  nous  gemble 
que  l'on  a  trop  compté  sur  le  grand  nom  du  beros  ,  et  sur 
Factrice  chargée  du  role  de  madame  de  Randan.  Get  oa- 
vrage  ,  qui  attira  une  foule  immense,  lors  de  ses  pre- 
miéres  representations,  n*obtint  qu'un  succés  fort  équi- 
voqiie.  Il  y  a  pourtant ,  dans  la  piéce  ,  plusieurs  grandi 
événemens ,  qui  réussissent  dan^  un  mélodrame*  Un  enlé* 
yement ,  un  combat  i  outrance ,  Tinteryention  d'un  roi, 
Feut-étre  ,  ces  situations  bien  combinées  devaient  plut6t 
produire  un  beau  spectacle,qu*un  bon  ouvrage.Quoiqu^il 
en  soit,  le  dialogiié  est  rempli  de  traits  heuifeux,  qui  font 
honneur  au  tal^nt  de  M.  MonveL 

On  a  donné,  en  1808 ,  une  reprise  de  cette  comédie;  au 
Théåtre  de  Tlmpératrice. 

AMOURS  DE  GAIiOTESr  ( les  ) ,  comédie  en  troisac- 
tes  ,  en  vers,  par  Chevajier,  1664.  ^ 

La  critique  de*  quelques  comédies  de  Moliére  fait  la 
matiére  du  premier  acte  ,  qui  n*a  presque  aucun  rapport 
avec  le  reste.  Un  chevaUer  raiileur  dit  å  tin  marquis  >  zélé 
partisan  de  Moliére : 

Hon  Moliért ,  ponr  tom  il  n^ett  point  de  s«litt. 
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ÅMpiTRS  jDE  CHÉRITBIN  ( les) ,  töméåie,  en  troit 
actes  et  en  prose,  de  M*  Desfontaines,  au  Théåtre-Italieni 
1784. 

L'aiiteur  >  d'aprés  le  caractére  dojiné  au  pétit  page ,  dans 
la  Folie  Joumée ,  en^a  fait  TAmant  aimé  de  quatre  jeu-^ 
nes  fiUes  de  villdgé  ,  qui ,  toutes  séparément,  viénnent  k 
UD  rendez-vous  dans  un  bosquet ,  en  fsdsant  croire  å  leurs 
parens ,  qu'elles  viénnent  entendre  cbanter  un  rbssignoL  Cé 
cadr§  9  qui.  donne  lieu  å  l'auteur  de  rappeler  et  de  parodier 
plusieurs  situations  du  Mariage  de  Figaro^  est  rempli  par 
ies  galantes  espiégleries  de  Chérubin* 

AMOTJRS  DE  COUCI  (les),  ou  leTo^rhöi,  co- 
médie  en  trois  actes «,  en  prose  ,  au  Théåtre  de  Monsieur^ 
1790. 

Ilparait  que  Tauteur  a puisé  son  sujet  dans  le  joli conté 
de  M.  de  Mayer  ,  qui  avait  déjå  fourni  å  M.  Monvel  la 
piéce  desAmours  de  Bayard»  A  Texception  qu'il  y  a  plus 
de  froideur  et  moins  d'intérét  dans  les  Amours  de  Couci^ 
c^est  absolument  la  méme  chose.  Les  noms  pourtant  j  sont 
changés*  Au  lieu  de  madame  de  Randan  ,  c 'est  madamé 
de  Ragnac;  au  lieu  de  Sotomayor,  c'estdon  César  :  mais 
U  Toumoiy  qui  devrait  intéresser,  déplait,  parce  qu'on  y 
voit  deux  Champions  se  bättre  ,  å  la  place  de  Couci  et  åé 
don  César* 

AMOIJRS  DE  DIANE  ET  D'ET>rDYMION  (les)  ^ 
tragédie  de  Gilbert ,  1657.  » 

Gette  piéce  est  aussi  mal  cpn^ue  qiie  ^Bublement  écrite  i 
Gilbert  la  fit  a  Rome ,  par  1'ordre  de  la  reine  Christine  dé 
Suéde ,  &  laquelle  il  était  attaché ,  quelques  années  avant 
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que  de  la  faire  represen  ter  å.  Paris.  L  öret  a  dii  dans  sa  ga> 
xette  burlesque : 

Cette  histoire  d^Endjmion , 

Qai ,  BeXon  mon  opinion  , 

Est  celle  ausbi  de  tönt  le  fkioiide , 

En  pluiiienrs  beaux  traics  est  féconde ; 

Et  fait  juger  Monsienr  Gilbert| 

Ecrivain  toat-å-fait  expert.  * 

AMOTJRS  DE  DIDON  ET  D'ÉNÉE  ( les  ) ,  trä|édie 
en  trois  actes  ,  par  Montflenry. 

On  tron  ve  ,  dés  le  premier  acte  de  cette  tragédie ,  une 
situation  iDtéressaiite.  Cest  lorsqu'Iarbe ,  rival  dTEnée , 
apprend  å  Didon  qvie  le  prince  Troyen  est  prét  k  la  fuir; 
et  que  la  douleur  de  la  reine  träbit  un  amgur,  qu'elle  vou- 
lait  tenir  cåcbé.  Ses  reprocbes  suspendent  le  départ  d^Enée; 
ce  prince  y  renonce  méme  entiårement :  mais  l'ordre  des 
dieux,  et  ^apparition  de  son  pére  Ancbise,  båtent  de  nou- 
veau  sa  fuite.  Cest  larbe  lui-méme  qui  la  protegé.  L*Au- 
teur  fait  usage  de  la  rivalité  de  ces  deux  princes ;  mais  il 
évite  de  rendre  le  Numide  plus  intéressant  que  le  Troyen. 
Il  s'est  surtout  bien  garde  de  lui  mettre  dans  la  boucbe 
certaines  vérites  diires,  qui  bumilieraient  trop  son  rival, 
c  om  me  on  Ta  fait  dans  une  au  tre  tragédie  de  Didon,  plus 
moderne« 

AMOURS  DE  JUPITER  et  DE  SÉMÉLÉ  ( les) ,  tra- 
gédie  avec  des  macbines  ,  par  Boyer ,  i666. 

.  On  remarque  dé  1'imagination  dans  cette  piéce  5  man 
on  connait  le  style  de  Pauteur. 

AMOURS  DE  LA  GUIMBAJEIDE  ( les  ) ,  piéce  on  ua 
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Äcte ,  k  cinq  personnages  ,  et  toute  en  chansens  et  en  vers 
gascons ,  par  Thulin  ,  k  Béziers  ,  1629* 

Gette  pié^  est  une  des  treize  comédies,  insérées  dans  un 
Kvre  intitulé  :  V Antiquité  du  Triomphe  de  Béziers  y  au 'our 
de  Tjdscension.  Pour  ayoir  l'intelligence  des  motifs  de 
cette  fSte ,  il  faut  savoir  que ,  la  ville  de  Béziers  ayant  été 
délivrée  dcvS  en^femisjle  jour  de  l'Ascension  ,  on  a  institué 
une  cérémonie,  pour  en  conserver  le  souvenir.  Ce  jour*lå,les 
peuples  voisins  se  rendent  dans  cette  ville  ;  on  y  tient  une 
foire  'y  on  y  fait  une  procession  ;  on  y  celebre  des  jeux.'  Des 
piéces  dramatiques  font  partie  de  la  solemnité  de  ce  jour. 
II  faut  savoir  encore  qu'il  y  a  dans  la  ville  une  grosse 
statue  de  pierre,  qu'on  croit  représenterun  ancien  capitaine 
nommé  Pierre  Pécruce  ,  que  le  peuple  ,  par  corruption  , 
nomma  Pépesuq;  c'est  ce  méme  Pépesuc  qui  joue  le  plus 
grand  role,  dans  la  plupart  de  ces  piéce^»    ' 

AMOURS  DE  LOUTS-LE-GRAND  et  de  MUe.  DU 
TRON  (les)  ,  comédie  anonyme ,  en  cinq  actes  ,  en  prose* 

On  suppose  ,  dans  cette  piéce ,  Louis  XIV  amoureux  de 
Mlle*  du  Tron ,  niåce  de  Bontems,  son  premier  valet-de- 
chambre ;  il  a  plusieurs  .entretic/ns  avec  elle  ;  mais  ,  en  . 
voulant  lui  donner  des  preuves  de  sa  passion .  il  ne  fait  que 
lui  prouver  sa  faiblesse  niorale  et  physique.  Ces  conversa- 
tions  sont  souv^nt  interrompues  par  madame  de  Mainte- 
non  ,  qu'on  représente  c  ömme  une  femme  jalouse  ,.  qui  , 
par  toutes  sortes  de  moyens  ,  veut  retenir  son  vieil  amant; 
par  le  Pére  de  la  Chaise  ,  qu'on  peint  comme  un  hommé 
hypocrite  et  ambitieux;  par\  Fagon ,  médecin,  et  Ponlchar^ 
train ,  ministre ,  tous  deux  amis  de  madame  de  Maintenon; 
et  par  plusieurs  autres  encore.  Enfin  y.  quand  Tauteur  veut 
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terminer  sa  piéce,   il  introduit  sur  la    scéne  le  Roi  ef 

Mlle.  du  Tron  ,  qui  se  jurent  un  amourétemeL 

Nous  piterons  ici  un  passage,  fyré  des  Questii^  sur  I  .En* 
Ijyc/op^fffc, \ par  Voltaire.  Voici  ce  qu'on  trouvcj  dit-il, 
å  la  page  i83  d'un  livré  intitulé  :  Anecdotes  Littéraim^ 
les  Amours  de  Louis  XI^SC*  ayant  été  jouées  en  Angle- 
ferre,  ceprince  vo^lut  aussi  faire  jouer  celles  du  roi  GuIIr 
laume  5  1'abbé  Brueys  fut  chargé  par  M..  de  Torcy  de 
faire  la  piéce;  mais,  quoiqu'app]audie,  elle  ne  fut  pas  jouée, 
J)arce  quecelu^,quien  étaitl'objet,mourut  surlesentrefaltes. 
Il  y  a,  selon  Voltaire,  autant  de  mensonges  que  de  mot$ 
dans  ce  peu  de  lignes»  Jamais  on  ne  )oua  les  Amours  de 
Louis  XIV, sur  le  théåtre  de  Londres ;  jamais  Louis  XIV 
ne  fut  asse^petitjpour  ordonner  qu'on  fit  une  comédie  sur 
les  Amours  du  roi  Guillaiune;  jamais  le  roi  Guillauiné  n'eut 
de  niaitresse;  ce  n^était.pas  d'une  telle  faiblesse  qu'on  Fac- 
icusait.  Jamais  le  marquis  de  Torcy  ne  pärla  å  Tabbe 
Brueys ;  jamais  il  ne  put  faire,  ni  å  lui,  ni  å  personne,uiie 
proposition  si  indiscrette  et  si  puerile  ;  jamais  enfin 
rabbé  Brueys  ne  fit  la  comédie ,  dont  il  est  question». 

AMOUB.S  DE  LYSIS  etD'HESPÉRIE  (les),  pastoral© 
allégorique,  pour  la  paix  des  Pyrénées,  par  Quinault,  1660. 

Qn  prétendit  que  le  cardinal  Mazarin  avait  donné  le  su-f 
jet  de  cette  pi^ce  ,  et  que  M.  de  Lyonne  y  travailla  avec 
Quinault  ;  on  ajoutait  que  Toriginal ,  apostillé  de  la 
main  de  M.  de  Lypnne,  était  dans  la  bibliotliéque  de  Col- 
bert.  11  i^e  s'y  est  cependant  pas  trouvé  ,  lo^squé  le  roi 
acheta  les  manuscrits  de  ce  ministre. 

AMOURS  DE  MARS^t  DE  VENUS  (les)  ,  ballet 
de  trois  entrées,ayec  un  prologue  ,  parples  de  Danchet , 
piusique  de  Campra,  1712J 
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Le  prologlie  seul  de  cet  opera  a  été  remis  quelque- 
tols  au  théåtré. 

Campra ,  consaltant  le  musicien  Bemier  sur  un  chceur, 
qu'il  cojnposait  pour  cet  opera  :  je  ne  pui&v  lui  dk-il,  venir 
å  bout  de  faire  rentrer  une  partie  ;  et  depuis  long-tems  je 
travaille  en  vain  k  me  tirer  de  icet  embarras.  Faites  un  si- 
lence  d'une  mesure  ,  lui  dit  Bemier  ,  et  certainement  vous 
vous  tirerez  d'a{(aire.  Il  y  réussit  en  effet :  comme  fit  au- 
trefois  Racine  ,  qiii ,  dans  une  de  ses  tragédies,ne  pouvait 
trouver  une  rime  :  Boileatt  lui  conseilla  de  suspendre  le 
sens ,  de  mettre  des  pöints^et  de  recommencer  uiie  nou-» 
velie  période.  Par  ce  petit  artifice,  il  vainquit  une  diffieulté 
qiii  lui  avait  paru  insurmontable* 

ÅMOURS  DE  NANTERRE  (les  ) ,  opéra-comique  en 
un  acte  ,  de  le  Sage,  Dorneval  ,  etc.  ,  ä  laFoire  Saint-< 
G^rmain  ,  1718. 

Madame  Thomas  ,  mére  de  Colette  ,  veut  épouser  Lu-^ 
cas  ,  et  s'oppose  au  mariage  de  sa  fillte  avec  Valjére  ,  sous- 
lieutenant  d'infanterie  ;  Colette  feint  d'aimer  Liicas  ,  pour 
donner  de  la  jalousie  k  sa  mére ,  et  par-lä  Tobliger  k  la  mem, 
rier  promptement ,  pour  se  débarrasser  d*une  telle  rivale. 
Lucas  ,  persuadé  et  enchcmté  de  cet  amour ,  aime  mieux 
étre  Fépoux  que  le  beau-pére  de  Colette.  Il  ne  »'épårgne 
pas  sur  le  compte  de  madame  Thomas  ,  qui  Fécoute  sans 
en  étre  vue ;  elle  entré  contre  lui  dans  une  grande  colére  , 
et  ensuite  elle  se  radoucit;  mais,  Luca«  ayånt  fait  la  sottise 
de  se  laisser  engager  dans  la  compagnie  de  Valére  ,  on  na 
veut  rendre  Tengagement,  qu'å  condition  que  Valére  épou« 
sera  Colette  5  et  la  piéce  finit  par  un  double  mariage* 

AMOURS  DE  PROTHÉE  (les)  ,  ballet  en  tiois  actes  ; 
avec  un  prologue  ,  de  l^afont ,  musique  de  Gervais,  1720, 
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Vioäkée,  iQ&déle  åla  nymphe  Tbéone,  qui  1'alme ,  offie 
ses  voeiix  k  Pomone,qui  les  rejette.  Il  soup^oane  Vertnnmc 
d'étxe  son  rival  j  et ,  pour  éprouver  s'il  est  mieux  traiti 
que  lul  y  il  prend  sa  figure^  et  se  présente  å  la  dévsse  sous 
cette  métemorphose»  Pomone  le  prend  pour  Vertumne , 
et  le  traite  avec  iine  doucenr  qui  le  désespére» 
Pour  se  vengCT ,  it  feint  d^étre  amoureux  de  Théone ;  et 
ce  stratagéme  attire,  au  véritable  Vertumne,  de»  reprocbe» 
vifs  et  de  durs  traitemens ;  il  est  eniin  justifié  par  Prothée 
lui^méme ,  qui,  touche  de  la  Constance  de  Théone, 
lui  rend  son  co&ur  ^  et  Cait  cesser  le  trouble  qu'il  a 
causé- 

AMOURS  DE  PROTHÉE  ( les ) ,  parodie  en  unacfe, 
de  le  Sage  et  Dortieval,  1728. 

Les  comédlens  fran^ais,  le  jour  de  la  troisiéme  repre- 
sentation d'une  piéce ,  qui  avait  été  mal  re^ue  k  la  pre- 
miére  ,  et  quiparut ,  par  des,correction9  qu'on  lut  avait 
faites ,  vouloir  se  relever  ,  adichérent  cette  piéce  dans  ces 
termes:  Corrigée,  tevue  et  (tpplaudie.  Cette  annonce  panit  si 
singitUére  ,  que  des  auteurs  forains ,  te  Sage  ei  d^Omeval , 
dans  les  jimovTS  de  JProthée  ,  en  firent  aussi  1'application 
å  une.  scéne  de  la  piéce.  Ce  Dieu  promet  k  la  Nympbe 
Théone  ,  qu'il  lui  sera  désormais  fidéle  ,  sissurant  que  s» 
Constance  a  été  revue ,  corrigée ;  Théone  lui  donne  la 
main  ,  en  disant :  et  applaudiem 

AMOURS  DE  RAGONDE  (les),  comédie-opéra, 
composée  de  trois  intermédes,  deDestouckes ,  musiqne  de 
Mouret ,  1740. 

Cest  nu  divertissement  burlesqne  ,  composé  pour  la 
ducbesse  du  Maine  j  on  y  fit  dans  la  suite  quelques  cban- 
gemens ,  sans  laparticipation  de  Tauteiir  j  et  on  le  donna  k 
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Popéra^'  sousle  titre  des  Anwurs  de  Ragondem  Comme  on 
ne  savait  de  qu^  étaient  les  paroles,  quelqiies  beaux-esprits 
osérent  se  van  ter  hautement  d'en  étre  les  autéurs.  Des* 
touches ,  instruit  dans  sa  retraite  de  ce  qui  se  passait,  re-* 
veadiqua  son  bien  dans  une  lettre  imprimée,  et  y  désa- 
▼oiiales  fadeurs  lyriques ,  qiVon  avait  glissées  dans  ce  pefit 
poeme  ;  c'est  un  ouvrage  extrémement  figréable  dans  son 
genre  ;  nous  Ae  connaissions  pas  encore  ces  opera  bonf- 
fons  Italiens  y  qui  ont  falt  tant  de  bruit  parmi  nous.  lf.a^  ' 
gonde  avait  donc  le  ipérite  de  1'inventiönetde  la  nouveauté. 

AMOURS  DES  DÉESSES  ( les  )  ,  ballet  en  trois  acte^ 
précédé  d'un  prologue  ,  par  Fuzeller ,  musique  de  Qui- 
naiilt,  1729. 

Le  prologue  est  entré  1'Amour  et  llndifference.  La  pre- 
mie re  entrée  représente  UsAmoursdeJ^énusetd^Adonis; 
laseconde,  celles  de  JDiane  et  d'Endymion;  et  la  ti^oisiéme^ 
celles  de  Melpoméne  et  de  Linus  •  • 

AMOURS  DES  DIEUX  ( les  )  ,  ballet  de  quafre  en- 
trées ,  avec  un  prologue ,  par  Fuzelier ,  musique  do 
Mouret,  ij^j* 

Le  prologue  représente  les  jeux  funébres  ,  celebres  par 
les  Sarmates  en  Thonneur  d'Ovide ,  en  reconnaissance 
de  l*art  d'aimery  que  ce  poete  avait  apporté  sur  les  bords 
glacés  du  Danube.  La  premiére  entrée  représente  les 
Amours  de  Neptune  et  de  la  Nymphe  Amimone ;  la 
seconde,  celles  de  Jupiter  et  de  Niobé;  la  troisiéme  > 
celles  d'Apollon  et  de  Coronis  ;  et  la  quatriéme  ,  celles 
de  Bacchus  et  d^Ariane* 

AMOURS  D'ÉTÉ  (les  ),  divertissement  en  un  acte, 
par  MM.  de  Fäs  et  Barré ,  aux  Italiens  9  itBi. 
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Gette  piéce  ofire  de  jolis  tableaux ,  du  naturel  ,-^de  le 
grace  et  beaucoup  d'esprit  5  Tauteur  de  VAnnée  tittéraiv 
ajaDt  critiqué  cet  ouvrage  ,  d'uRe  maniére  auesi  in  juste 
q«'indécente  •  M.  de  Piis ,  dans  une  réponse  pleine  de 
gaieté  et  de  sel,  lui  adressa  cette  épigramme,å  propos  d^une 
phrase  un  peu  lourde ,  oä  i'on  retrouve  iine  demi-douzaine 
de  que :  • 

Si ,  de  nos  rågens  do  Parnasi e , 
Cest-lå  le  style  regalier  y 
O  Ph^busi  faite»-moi  U  gr&c« 
De  re»ter  toajeurt  ébolitr ,  , 
,  Pour  lear  d^sobéU  en  dasse. 

AMOURS  DE  TEMPÉ  (Ics),  ballet  héroique  dt 
quatre  entrées ,  lySa. 

Ces  entrées  sont :  le  Bal,  ox\  VAmour  Indiscret;  VHymen^ 
ou  VAnwur  Timide;''  rEnchantement  ,  ou  VAmour  Gé^ 
néreux  ;  les  J^endanges  ,  ou  VAmour  enjouém  Les  pa- 
roles  ont  été  attribuées  å  Fuzelier ;  la  musique  est  di 
d'Auvergne* 

AMOURS  DE  THÉSÉE  ET  DE  DÉJAinDRE  (les), 
comédie  eii  cinq  actes  ^par  Gérard  de  Vivre  ,    1577. 

La  piéce  finit  par  lemariage  deThéséeet  deDéJanire; 
et  un  acte^ir  vient  dire  å  rasseiiiblée  :  Messieurs  ,  n'atten- 
dez  pas  que  les  noces  se  fassent  ici ,  vu  que  le  reste  se  feia 
'  lå-dedans. 

AMOURS  DE  VENUS  ET  D' ADONIS  ( les  ),  tra- 
gédie  de  Vise ,  précédée  d'ua  prologue,  en  vers  libres,  avec 
des  machines,  musique  de  Charpentier  9  1670. 

Tout  respire,  dans  cette  piéce ,  la  volupté  la  plus  moDe 
et  la  phis  efféminée.  Venus  y  est  représentée  comme  um 
Messaline ;  Adonis  est  \\n  fat  j  Mars  est  un  Capitan^  qui 
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^  Idisse  nazårder  par  un  faible  rival ,  et  qiii  n'a  pas  honto 
d'avouer ,  qu'il  a  besoin  que  la  jalouse  Chryséis  Fanime  å^ 
se  venger.,  Les  conversations  de  ce  Dieu  et  de  Venus 
fiont^dignes  d'un  soldat ,  qui  fait  des  reproches  å  sa  mai-^ 
tresse. 

AMOURS  D'OVrDE  ( les  ) ,  pastorale  en  cinq  actes  , 
ftvec  un  prologue  et  des  machines  ,  par  Gilbert  ,  i663. 

Gette  piéce  n'a  presqup  .point  d^action^  et,  au  lieu  de 
presenter  Ovide  avec  ce  caractére  aimable  ,  que  Fantiquité 
nous  a  trace ,  et  qu'il  a  peint  lui-méme  dans  ses  ouvrages; 
Fauteur  introduit  un  petit-ma|tre  fran^ais ,  qui  débite  de 
jolis  madrigaux.  Corine  est  trop  coquette  ;  et  Cépbise  ne 
le  serait  pas  molns  y  si  O  vide  daignait  avoir  plus  d'a-^ 
drcsse* 

AMOURS  DU  PRINTEMS  ( les  )  ,  ballet  en  un  actfe , 
paroles  de  Bonneval ,  musique  de  Colin  de  Blambnt,  1737. 

Les  personnages  do  ce  ballet  sont:  Flore ,  Iris  ,*Zéphyr, 
le  Soleil ,  Eole  ,  uu  Berger  et  les  suivantes  de  Flore  j  on 
ne  l'a  pöint  revu  au  théåtref 

AMOURS  DU  SOLKIL  '(  les  )  ,  tragl  -  comédie  en 
cinq  actes ,  en  vers  ,  mclée  de  musique  et  de  machines  > 
et  précédée  d'un  prologue,  attribué  å  de  Vise  ,  lyyi» 

ApoUon  est  ambureiix  de  Leucothoé;  mais  1'Amoui^  litf 
annonce  que  Venus  irritéc  vatraverser  sa  nouvclle  flåme. 
Apollon ,  craignant  peu  ces-ni«naces ,  s'élpigne  pour  ve^ 
cherchex  la  princesse  qu'il  aime.  yénus  soidéve  le  del  6t 
I^s  enfers  ,  pour  tirer  vengeance  d' ApoUon  ;  n^is  ce  dieu 
rit  de  sa  vaine  colére ;  cependant  Leucothoé  et  Falmis  sa 
confiidente  sont  agitées  de  coqtinuelles  frayeurs*  Néan^ 
inoins ,  la  fureup  de  Venus  no   pourrait  cien  >  sans  l^ 
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jalousie  de  Clytioy  qiii  va  déconvrir  atr  pére  de  Lencotlioi 
80D  commerce  avec  Apollon.  Dans  son  premier  trsnsport, 
ce  roi  criiel  ordonne  qti'an  enterre  la  princesse  tonte  vive# 
Vénii»  presse  rexécntion  de  cet  arrét,  et  vient  ensnite 
faire  le  récit  de  la  funeste  mört  de  la  princesse*  Le  dien 
du  jour  parait  enfin ,  au  milieu  de  son  brilTant  palais ;  il 
métamorphose  sa  maitresse  chérie  en  Farbre  qui  perte 
Fencens.  L'Amour  termine  la  piéce ,  et  fait  ressouvenir 
ApoIIon  que  la  prédictioD,  quil  lui  a  faite,  est  accomplie, 
puisque  Venus  est  suffisamment  vengée. 

AMPHI60UBI,  opéra-comiqneenun  acte  deFanDard, 
\  la  Foire  Saint-Laurent ,  lySg. 

Amphigouri  est  amoureux  de  la  Foire  :  celle-ci  le  re- 
bute  ,  parce  qu'elle  a  pris  du  gout  pour  Lazzis.  L'Opéra, 
protecteur  d Amphigouri,  veut  obliger  la  Foire  &.  Fépou- 
ser  :  pour  éviter  cette  violence,  Parade  conseille  å  la  Foire 
de  s'enfnir  avec  Lazzis.  Ce  proj-et  s^exécute ,  et  Parade  eo 
vient  faire  le  récit  å  Amphigouri.  Un  Envoyé  de  TOpért 
améne  un  divertissement ,  qui  termine  la  piéce. 

'  AMPHION  ,    acte  d^opéra  ,  par    Thomas ,  musique 
de  la  Borde,   \'j(rf* 

Cet  acte  offre  le  contraste  heureux  d'un  penple  san- 
%a'^ ,  adouci  et  civilisé  par  rharmonie  et  par  les  arts.' 
Antiope  ne  peut  sonffrir  Fhorreur  de  la  solttude ,  depuis 
qu'Amphion  lui  a-  fait  éprouver  te  cbarme  de  sa  vcix; 
en  vain,  le  chef  d'un  peuple  sauvage  lui  offre  son  conir; 
elle  le  refuse  \  elle  s'oppose  au  sacrifice  sanglant «  que  ce 
barbare  veut  faire  å  ses  dieuz,  en  leitr  immolant  des 
cäptifs.  Amphion  triompbe  de  ces  sauvages  par  le  génie 
de  Pharmofnie^  il  obtient  méme  Antiope,  de  Taveu  d# 
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Äon  rival;  et  11  ajonte  å  son  bonheur,  en  fai^ant  de« 
lienrenx,  Une  ville  s'éléve  ,et  les  peiiples  se  raseemblent, 
attixés  par  le  charme   de  ses  accens* 

AMPBITHÉATRE.  Ce  terme  signifi  eproprement  Mi- 
lieu,  é^oh  les  spectateiirs,  rangés  circulairemént,  voient 
égalementbien.  Aussi  les  Latins  le  nommaient^ils/^/^oruii». 
Cest,  parmi  noiis,  la  paurtie  du  fond  d'une  salle  de  specta- 
cle  ,  roade  ou  tj«arrée ,  opposée  au  théåtre ,  k  sa  bauteur , 
et  renfermaat  des  banquettes  phralléles.  Celles  du  fond  sont 
plns  élevées  que  Tampb  i  théåtre :  ramphitbéåtre  domine  le 
parterre.  L'orchestre ,  qui  est  presque  de  uiveai»  avec  le 
parterre  ,  est  domine  par  le  théåtre ;  et  le  parterre ,  qui 
touche  Torchestre ,  forme ,  entré  Famphithéåtre  et  le  théå- 
tre ,  au  dessous  de  l'iin  st  de  1'autre ,  un  espace  quarré  et 
profond,  01^,  ceux  qui  sifHent  ou  applaudissent  les  piéces, 
étaient  debout,  et  sontassis. 

Chez  les  Latins,  c^était  un  båtiment  spacieux,  rond,  plus 
ordinairtment  oval ,  dont  Pespace  du  milieu  était  envi- 
roané  de  siéges^  éleyés  les  uns  au-dessus  des  au  tres ,  avec 
des  portiques  en-dedans  et  en-dehors.  Cassiodore  dit  que 
ce  båliment  était  fait  de  deux  théåtres  réunis.  On  lui  don- 
nait  quelquefois  le  nom  de  Cavea :  mais  ce  mot ,  qui  fut  le 
preniier  Bom  des  théåtres, n'exprimai t  que  le  creux,  formé 
par  les  gradins  en  cone  tronqué ,  dont  la  surface  la  plus 
petite ,  celle  qui  était  au-dessus  du  premier  rang  des  gra- 
dins,  s'appelait  Vara  ne. 

jA.u-dessns  des  loges,  était  pratiquée  une  avance  en  forme 
de  quai ,  qu'on  appelait  Podium ,  et  qui  ressemblait  k 
une  longue  tribune,  ou  å  un  long  péristyle  circulaire.Cé- 
tait  la  place  des  erapereurs  et  jles  magistrats.  Les  gradins 
étiimixt  au^-dessus  du  Podium^  Ces  gradins  formaient  les 
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,  précinctions  en  baudrler.  Les  espaces ,  contenus  e&tre  les 
{irécinctions  et  les  escaliers,  s'appelaient  cunei,  des  coins. 
Les  plus  fameux  amphithéåtres  étaient  ceux  de  Statilius 
Taureus,  de  Trajan,  et  celui  de  Curioa^  qui  tournait, 
dit-on  y  8ur  de  gros  pivots  de  fer;  ensorte  que  du  méme  am- 
pfaithéåtre,  on  pouvait,  a  son  gré ,  faire  deux  théåtres  divers^ 
snr  lesquela  on  représentait  des  piéces  toutes  difierentes* 

ÅMPHITRYON,  opera  en  trois  actes  de  Sédaine, 
musique  de  M.  Grétry,  1738. 

Cest  *  le  méme  sujet  que  celui  de  la  '  comédie  de 
Moliére.  Il  ne  paraissait  giiére  propre  å  1'opéra,  et  n'a 
-pas  réussi. 

ÅMPHITRYON ,  comédie  en  trois  actes  ,  en  vers , 
avec  un  prologue  $  par  Moliére  ,  r668» 

Moliére  a  imité  et  réformé  Plaute  dans  cette  comédie  ; 
il  a  su  éviter  les  défauts  de  son  modéle  ,  et  ajouter  å  ses 
beauté^.  Les  plus  ardens  sectateurs  de  1- antiquité  sont 
forcés  d'en  convenir*  Quelle  (inesse ,  quelle  élégafice  dans 
les  scénes  de  Jupiter  et  -d'Alcméne !  quel  enjouement, 
quelle  vivacité,  dans  ceUes  des  SoaiesILa  maniéré,  dont  ce 
demier  termine  la  piéce ,  était  la  seule  qui ,  dans  un  pa* 
reil  sujet^  put-tirer  1'auteur  d'afiaire.£lle  avait  échappé  å 
Plaute ,  et  il  fallait  étre  Moliére  ,  pour  la  saisir.  Cette  co- 
médie est  écrite  en  vers  libres ,  genre  de  versification  em- 
ployé  par  Corneille  åtiXisAgésilas;  mais,  c^estdansjémphi'' 
tryon  que  ce  genre  doit  servir  de  modéle. 

Boileau  n'était  pas  content  des  deux  vers  suivans^  quoi- 
qu^endépit  de  leiir  irrégularité  ^ammaticale  ,  ijs  aieot 
passé  en  proverbe : 

Le  Téritable  AiAphitiyoa , 
£st  rAmpbitryon»  oii  Toa  dint. 


1 

n  fallatt,  pourVexactltude ,  chez  lequel  on  dine.  Rotrou 
Ciyait  dit  avfint  Moliére  ^  dans  sa  coioédie  des  Sosies  :  % 

Point,  point  d^Amphitxyon ,  oii  Toii  n«  dlnepoim  1 

Quant  å  rouvrage  méme  ,  Despréatix  ne  le  goutait  que 
médiocrement.  Il  prétendait  que  le  prologue  de  Plaute  va- 
lait  mienx  que  celui  de  Moliére.  H  ne  pouvait  souf&ir  fes 
tendresses  de  Jupiter  envers  Alcméné,  et  sur-4out  la  scéne, 
oÄ  ce  Dieu  ne  cesse  de  jouersur  les  termes  d'époux  et  d'a^ 
mantt  Plaute  lui  paraissait  aussi  plus  ingénieux  ,  dans  la 
scéne  et  dans  le  jeu  du  JHoL  II  citait  méme  un  vers  de 
Rotrou,  qu'il  prétendait  plus  naturel  que  ces  deux-ci,  qui 
•ont  de  Moliére : 


Et  f  éuis  Yena  ,  je  voas  jar« , 
Atant  qae  je  fasse  arrW ^. 


Voici  le  vers  de  Rotrou : 

TétaLis  chez  nons ,  loDg-tems  avuit  ^e  d'«mTer. 

J^étais  hier  å.  la  cqmédie  ,  disait  une  jeune  dame ;  )e  vis 
|Ouer  1'Amphitryon  de  Moliére.  Ah !  que  cette  piéce  me  fit 
de  plaisir  !  Je  le;  crois  bi  en  ,  lui  dit  une  dame  ,  aussi  ver* 
tueuse  que  spirituelle  :  cette  comedie  est « ans  doute  diver- 
tissajitq  :  c'est  bien  dommage  qu'elle  apprenne  å  pécher. 

Madame  Dacier  avait  compo«é  une  dissertation ,  pour 
proiiver  que  l'Ampbitryon  de  Plaute  était  fort  au-dessus 
du  möderne;  mais*,  ayant  oui  dire  que  Moliére  voulait 
faire  une  comédie  des  Femmes  Savantes  ^  elle  supprima 
sa  dissertation.il  eut  été  curieux  de  voir,  comment  Férudi- 
tion  et  le  pédantisme  aiiraient  lutté  contre  le  bon«sens ,  le 
^oik%  9  la  raispa  9%  les  gråce»^ 
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D9113  le  fort  de  la  dispiite  de  Perrault  et  de  madame 
Daoier,  sur  les  anciens  et  les  mödernes,  Bayle  disait :  S'il 
ii'y  avait  qu'å  comparer  rAmphitryon  de  Plaute  avec  celiii 
de  Moliére ,  poiir  décider  cette  dispute ,  je  crois  que 
M«  Perratilt  gagnerait  sa  cause* 

On  a  comparé  la  piéce  de  Plaute  avec  cellé  de  Moliére, 
et  démontré  que  c'est  de  loin  eu  loin  qu'il  se  trouve,  dans 
la  comédie  Iran^aise ,  une  plaisanterie  du  poete  latin  5  et 
qne ,  presque  toujours,  cetle  plaisanterie  acquiert ,  ou 
plus  de  grace  ,  ou  plus  de  force  efaez  le  poete^^frangai^. 

Avant  Moliére,  un  poete  italien,  Ludovico  Dolce, 
avait  imité  FAmphitryon  de  Plaute  ,  dans  une  comédie , 
intitulée  il  Mento.  Dryden  a  aussi  traité  le  méme  su)et, 
et  a  beaucoup  profité  de  FAmphitryon  de  Moliére.  Ma- 
dame de  Montaigue  parle  d'une  autre  piéce ,  jouée  å 
Vienne  sous  le  méme  titre,  dont  elle  nous  a  conservé 
Fidée.  Cette  farce,  dit-elle,  commence  par  Jupiter,  qui 
tombe  amoureux  d'Alcméne  ,  en  lorgnant  cette  belle  å 
travers  une  ouverture  de  t^uages.  Mais  le  plus  plaisant, 
est  Fnsage ,  que  ce  dieu  fait  de  sa  métamorphose.  Än 
lieu  de  cplirir  chez  sa  maitresse ,  avec  les  transports  d'un 
amant  ,  il  fait  appeler  le  tailleur  du  prince  ,  lui  filoute 
un  habit  galonné  ;  et  escroque ,  å  son  banquier  un  sac 
d^argent,  k  un  juif  une  bague,'etc.  5  et  toute  Fintriguc 
roule  sur  le  chagrin  ,  que  ces  gens-lå  causent  au  vérita- 
ble  Amphitryon ,  pour  les  dettes  contractées  par  le  dieu. 

J'avais  environ  onze  ans  ,  dit  Voltaire  ,  quand 
je  his  tout  seul ,  pour  la  premiére  fois ,  V  Amphitryon 
de  Moliére.  Je  ris  au  point  de  tomber  å  la  renverse. 


AMUSEMENS  A  LA  MODE  (les),  comédie  en 

troi& 
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<jr6U'acte$>9  eÄ    VM  j)ibrés  ^    aivrec   ftd  pordlbgité «   p^ 
Rpitiagpési  et  .Riccoboni)  antx  Italiens ,   173a.    •  . 

Or<onte  véufmaitier  så  61le  ftvec  M^  Bigolet^  parco 
qu'il  déelråié  ^biea  ^  et  !^u'Ordnte  aime  la  déclam«lioii  1 
madame  Oi:oQt?  véut  y  ati  oontraire  ^  1^  dohner  k  Enust^^ 
pcutce  qu'il  chante  bien^  el^^qu/élleadore  lecbdnti  Lucile^ 
qiii  aime  Eraste,  ne '^éut  coxäentir  au  choix  de  sbA 
pére.  Rigolqt  espéro  obtmursa^maiii,  en  flattant  Ordnto 
par  des  vers  qu'il'ltii  4p<^l4YQ9;^Éras|e  foime  .fa»  tnéma 
^poir  ,  en>  d^Jtanänt  im  o{)éi36  k  madame  .Qronté»  Enfin^ 
avec  l'aide  d'un  valet,  l'amaat  chéri  reiuportcT*  la  vic-* 
toirej  et  du  consentement  dti  pére  et  de  la  mére  ,  oa 
jnarie  Ijucile  avec  Érastev  Gette  piéoe  ec  é^-  ibekucöup 
de  succés»  .. .     :    ,  ,  f 

AN"ACRÉON,  ou  L^Amour  fugitif  ,  ppéra  én  deux 
actes,  paroles  de  M.  Mendouize,  jnusique  de  M.  Ché^ 
nibini,   å  FOpéra,  1804* 

Xie  sujet  de  cette  piécQ  ést  tiré  du  )oli  conte  de  la 
!Fontaine>.  la  musique  a  paru  agréable,  n^ais  quelquefois 
\m  peu  trop  sävante  pour  leg^nré   de  Touvrage. 

Cet  öpéra ,  åk  im  crilique  toodérne  j  est  le  pre^iet 
qu'on  ait  sifllé  k  ce  tbéåtre>  et^  sous  ce  rapport  ^  il  fera 
époque*  .  -  ;        .    > 

ANAGRÉON ,  baUet  hérxjSqvie  (éq  uu  acte ,  |>arolét 
de  Bernard  >  musique  de  Ramaau^  I757«  i 

JjA  .piiåtce^e  et  les  suivantes  de  Baccfaus  ^  initées  da 
Toir  Aoacréoii  ae  partager  eotre  Tamour  et  le  diau\dU 
vin  ,  xeuversent  la  statue  de  ramoUrj  et  enlévönt  Lycpris^ 
maitresse  d^Ai^acréon ,  qu'eUes  raménentåtable^oililcoDti* 
nue  de  boire^  et  3'éndort»  Iié  briiit  d'un  orage  affirov»  Inéla 
de  toimemi*  éveiUe  1«  poeté:.  taine  roix.  plaiafiva  •# 
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fftit  ^nleadfo^' il  en  iMt  toucbé.  Ceat  rAmoUrlqui^dé* 
guisé  en.  ^lav.e  5  vient  lut  démaiider  un  a^ilé.  Il  dit 
qvi'il  sQitvail  Jijcons ;  et  qtfo  la  belle ,  {urieiise  d'avoir 
été  '(firittfe  par  un  ing^at  qu^e^le  aimait ,  iui  '^  montié 
pnttel  déseapoivy  qi!i'il  s^t  vq  obligiB  de  fuir.-Anäcréon, 
mkuré,  fMor  rée  Tecit,  de  l'attacliem8nt  de  Lycbrfs,  vient 
retrotiVer  son  >  anxante*  Oft.  revolt  bientöt  ies  Baiecbanfes , 
dont  PAmont  contiént  la  ftnreur,  Ce  dieu,  pour  toiit 
mrangefr, '  xoDseivt  qtie '  Bifc^bué  »t  ses  droits  sur  1$ 
tendré  AlxRx^ck)»  ;  'ce  tfai  réunit  teå  suivaäs  de  iBeccfaul 
•t  åe  VAitkKsmé 

AN'ACBJ5Q!N',  comédieJev  unacte,  enVaudevilles» 

d\  Sédaine  ,    aux  Italiens  y    lySS. 

Anacréon,  apres  avoir  longTtems  encepsjé  Ies  amours, 
qiiitte  la  cöiVr  de  Samös ,  abandonne  Ies  jeiix  .et  Ies  plai- 
sirs',  *ét  se  corisacre  tout  entier  å  Tétude.  Son  ami 
Philénos  veut  inutilexnent  liii  parlér  du  gouvoir  de*l'Ämour. 


Jt '  Ai^acréon ,  qSii  se  laTsse  toucher  rfarson  ihgénuité, 
le  réchkuuö  avec  ses  mains ,  et  Te  met  stu:  ses  genoux. 
Cest  le  moment  que  saisit  rAmour ,  poui*  le'  blessér 
d^un.  de  'Siss  trasits.  Mbbs  ^  s^iVest  Poåteurdé  li-Klesstirc, 
il  vaTétre  aussi  ^  la:gném^.  S  pardouit  laUwmpagdfr^ 
^ole lal>Tébis 'de<jé{&iise ,fet cotn^ se  cadherdni^iiiefcabiaet 
JtPAnucréoti*  Cépfn^e  ic(»iTt  ^aprte  ^åbrebi»: <amvÄe  dans 
le  däbihet  dn  plutosopbé,  elle  en  admireies  orncn&eB^, 
•et  en  dérångé  löd  liVréi<«  Alsffljcrétfu ;  qui  |a  ^ur^fénd)  eA 
tencbatsié  de  ^  vue^'eit  Iui  lait\irie  déclaråtioxi,  å^ttifiielto 
;idle  se  oavbut^  seniiUe.:  Ii^ABHnb:  vient/  lui^eoéme.  étri 
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Ifm^*  de  son  trlomphe;  et  tous  1^  aaus  4\4aBf<;rf»Qii 

musique  de  M,  Grétry^  1797* 

AbacréoB  jpacvient  k  fléctur  Polycrate^  en  fayeinr  49 
la  Me  de  cf  iyrftn,  et  (l'i!ui  Samien  san»  js^^^^p^.cpi'^ 
a  secrettement  épous^,  et  doot  elle  a  |uo,.fd«» 

Oa  trouve  daos  cet  oiivrage  des  tableaiix  iotéressajis^ 
tam^e  ver«ificatiop,'^^  o^e^|iäs  toiijéuri' Attacrééni* 
tique*  .   :     ,  .    *  -»I  i 

cipileiaoie«i  a  1»  musique  ^it^^Gtéixyu 

Ce  siijet  est  entiöremeoV  de.  linventipn  ^.de  Tauteuf,. 
l^intrigue  ea  est  extcémem^bt  comjplicjjiiée ;  le  style^rpr^klixf 
«t  is^lé  9  et  riiité^ét,  presjue'  nuL 

comédle  en  iua  acte,  ^sair  9i^  ^néirietiX',  aiis  l^édkn^  ^ 
ijia.}.  '''■-'    >  •-"'.'. 

Le  lieset  icb  cette  piécié  ^losfc  nmé  «l'«iie  vomanoe  de 
M.  FtångaaaiiB  Nvii&lnlleaii  ,iii»Me  flat»  f  j^butx^ptcft  de^ 
Mus^  låfi  tii^SJ  Anaxiniaiidre ,  tnalgré  'tQiite  sa  ^i))eK> 
eop&ie,  aiixife  1a  )emie«  AajMisie  ^  'dant  .Q  ^U  k  'tiiie«r: 
iPhiipslDe.^  '^sernr  {^['Aspasie ,  avmcbe  %vi  grave  plHiosoj^ 
VtLYem.  de .  sH  ffattdaMe ,  et .hii  coBseäle  d'acq»érir ^äes  gr&ees 
et  d9s  dftleoa:  relfe  le  toraé  méipie  å  »ecevoir  "d^ltie -^ima 
le^cm^ée  Ämne;  «et,.an  mbmsnt  o^  ji  Cait  tfse  gmnda 
^tttatiiäii^  oUercédella  plaoe  å  A«pasie,  <]tH  «i>  arrivaitt 
saj^nit  catAe  jréK<érence*  Gépendaat  1'amstiit  åe  iNrrQsiné 
rien^  avartir . Aaaximandte  ^iie,  suivaat  tia  oracle^  »'U 
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Veut  étre  heiireux  amant ,  il  faut  qu'il.sacrifie  aiix  Gtftces; 
Apres  avoir  fait  ce  sacrifice,  il  se  troiive  si  changé, 
que,  lorsqii*il  reparait  de  vant  Aspasie,  elle  ne  le  recon- 
iiait  plus,  Prafitånt  de  sa  méprise ,  il  s'eypUque  avec  ellc 
c  ömme  un  nouvel  araant :  la  )eune  personne  déclare 
qu'élle  préférerait  son  tuteur ,  s*il  pQHvait  prendre  un 
ton  moins  saiiväge.  Anaximai^dre  enchanté  se  découvn, 
et  devient  son  époux. 

-  ANCOURT  (  Floftent  Carton  d'  ) ,  naqiiit^  k  Fod- 
tainebleau,  le  llf.  novenlbre  1761.  Le;Fére  deJaRue, 
fésuite',  sous  leqiiel  il  fil  ses-études  ,  voukit  procurer 
h,  sa  société  ce  jeune  homme  9  dont  la-  vivaf ité  et  la 
penetration  promettaient  beancoiip;  .mais  l'éIoignement 
du  disciple  poiir  le  clpitre  rendit  inutiles  töus  lés  soins 
du  maltre.  D  Ancourt  aima  mieuxlse  liyrer  au  "baneau, 
qu'il  abandonna  bientot  pour  le  tbéåtre*  11  fut  non  seu- 
lement  grand  acteur ,  surtout  dans  les  roles  de  jaloux, 
de  finaoeiery  d''faypocrité,  <de  misantrope';  xnaisencore 
(Luteur !  idistingiié«  C^iqua'B.égnard  était  å  Fégard  de 
Moliére ,  dans  la  haute  comédie ,  dit  un  homme  d^eapnt, 
le  comédioB  d''Ancoi3Ct  l'«la^t  dana  le^  farCe;  Plusieiirt 
de^sQs  piéces  attirent  ^nöore.un  grand  conconxs^  le  dii»- 
loguie  en  est ,  non  pas  .naif,  eomme  l'a  dit  Voltaire, 
mais  léger»  vif,  rapide,-  plein  de  gaieté  et  de  -saiBiesi 
Le  taletttr  singuli^^  de  faire.  -parler  les  paysanä  le^lui 
fit  aouventmettre  en  icéne»  Aussi.a-4*ou  dit  qu'it  étail 
plu^sQiiyent  au  vill^e  qu'å,  la^  ville,  etaumoulin  qu'ai» 
village.  Ses  cpmédies  förment'  des  t^bleaux  cbampåtres, 
qui  plaisent  k  cexxx  qui  peuvent  soutenrr  une  piéce ,  pres* 
qae  toute  écrite  en  jargon  de  paysan.  Bftmé  aux  petites 
^pciinturo»,  ii  tra^»  rar^mi^t  de  ^aacb  car$ictére9;  f^j 
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Iqrsqu^il  Voulut  le  tenter ,  il  choisit  mal  ses  siijets  :  il 
£Euit  en  excepter  lé  ChevcUier  ä  l(i  modé^  piéce  cTiiitiigue/ 
oå  il  a  su  faire  entrer  des  caractéres  plaisans  et  bien 
soutenus.  Un  de  3es  talens ,  om  plutot  iine  de  ses  adresses, 
était  de  mettre  sur  le  théåtre  les  ridicules  du  joirr;  et 
il  y  réussit  ordinairement  assez  bien.  Sa  prose  est  tres- 
supérieare  å  ses  vers ,  rimés  ordinairement  avec  peine , 
etåquLcette  contrainte  fait  perdre  les  graces  de  la  viva- 
cité.  Les  agrémens  de  son  esprit  et  de  sa  société  le  firent 
rechercher  de  ce  qu^il  y  avait  de  plus  distiiigué ,  et  de 
plus*  aimable  å  la  cour  et  å  la  ville.  Louis  XIV  Taimait 
beaucoup:  lorsque  ce  prince  devalt  assister  å  la  comédie  $ 
d'Ancour^  idlait  lui  lire  ses  ouvrages,  dans  son  cahinet^ 
ou  madame  de  Montespan  seule  était  admise.  Un  jouty 
le  poete  s'étant  trouvé  mal ,  å  cailse  du  grand  feu  qu'il 
y  avait,  le  roi  ^vrit  lui-méme  une  fenétre  ,  pour  lui 
faire  prendre  Tair.  '     .       •, 

Il  quilta  le  théåtre  en  I7189  pour.  se  retii;er  dans  su 
terre  de.  Gourcelles  en  Berry,  oi\  il  mourut  ]%  16  dé<- 
cembre  1726,- å  65  ans.  ,  , 

Comme  il  était  l)eau  parleur,  les  eomédieos  le.  cbar^ 
geaient  ordinairement  des  discours  d'apparat.  Etanf  allé 
de  leur  partporter,  aux  administrateurs  de  rHotel-Zjieu,  les  * 
rétributions  de  la  comédie  ,  il  leur  prouva.que  le  secours 
annuel,  donné  aux  pauvres,  aurait  du  mettre  les  comédienft 
å  1'abri  .  de  1'excbnununication.  Le  premier  president 
de  Harlay  ,  l'un  des  administrateurs,  lui  répondit :  d'An^ 
court ,  nous  ayons  des  oreilles  pour  yous  enteiidre ,  des 
måins  pour  recevoir  vos  aumdnes ;  mais  nous  n'avons 
point  de  langue ,  pour  répondre  aux  propositions  que  Vous 
faites. 

Titon  du  TiUet  dit  quVo   »  cru    qtio   d'Ancourt  > 
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ftsséz  diäsipé  dans  le  oxionde  et  ami  du  platsir,  se  (atsafl 
aider  dans  qtielqnes-unes  de  ses  piéces  t  cela  peut  étre; 
Itiais,  ii  ri'eTJ  est  pas  mains  vrai  qiie  éon  ftspril  étaät  réél- 
leitient  comiqtté,  etquesd  llu^ilité  étäit  extreme.  ^F^oymi 
IhcAKik  ) 
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ANDRE  (  Charles )  ,  pcrrnqirier ,  ne  a  I<angres  en 
1722,  afait  hnprimer  te  Tremblement  de  terre  de  Lis- 
fonney  tragédie-^  L'autenr  rend  compte  ,  dans  åa  préfice, 
d^  son  édncation ,  de  son  mariage ,  et  de  ses  talens  pour 
%%  vers.  On  PaVait  mis  au  coTlégej  «  noais,  dit-il,  avec 
tine  simplicité  tout-4-fait  originale,  ayant  niaHieurense- 
Inent  éié  créé  san»  biens ,  3'ai^été  coritraint  de  qilitter 
ines  études ,  et  d^embirassser  Tétat  de  la  pemique  ,*  qui 
était  celui ,  disait*-on ,  qui  me  convenait  le  tniéiut..-  Je 
in^appliquais  dans  ma  jeunesse  å  fkire  de  petites  rimes 
satiriques  et  des  chansons ,  qui  n'önt  pas  laissé  de 
:hfi^attirer  quelqués  bons  cöitpi  de  båton';  ce  qni  ne 
iBCik  paAempéché  de  continuer  å  cbmposer  quelques 
petits  ouvrages  ^mais  moins  satirique^  y-niait  quiiaVnt  paj 
l^amv  Coiirime  je  suis  ässez  pensif  de  moh  naturef ,  ii  fn» 
'Vénait  souvent  åes  idees,  qiit  me  faisåient  tenir  le  fer  i 
friser  d^une  main,  et  la  plu^e  de  Fautre.  HFétaät  4roii«» 
Vé  plusiéurs  fois^  k  &ccomiiioder«  dbs  gens  å^  goHt  et 
ä^esprit,  et  tnft  voyant  pen»»,  ils  hi'ont  al  fort  ques- 
tiotiné^  qu'ils  m^ont  fotcé  k  leur  avouer  qrié  )e  pensab 
loujoitrs  k  composer  quetques  tersr  letlr  ayant*fait  voir 
quelqti'un  de  mes  petits  ouvrages,  ifs  m'ont  persuadé 
^ue  j'äVais  des  talens  pour  legénré  poéöquej  tee  qili  m^a 
Itiåtelrihiiié  å  composer  une  tragédie.  9 

'  ,  i|i»  A^dté  porta  lWvi?agi9  JM«(  ^ikfpiäjä^TiA  (iran^ai»>  qui. 
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fareol  encliaiités  de  cettQ  lecUjre^  %sxxt  ell^  leiir  parut 
singolIéTe»  Ils  témoignérei^t  ^  U*\ir  auteur ,  h,  quel  ppiat 
äs  étfdenf  få^hés  de  ne  ppuvp^ip  jouer  sa  pi^ej;  que  i3[U|lt 
beureusement  elle  les  entrainerait  daos  trop  de  ^ép^psef^ 
ft  qu'il  en  couterait  pro4igienseuie^t^  sqftout  pouf  quft 
leur  théåtre  put  a'abinier ,  et  pour  faire  ^fnbler  tout^ 
la  salle  du  spectacle»  M*  A^di^  se  rendit  å,  d^  91  bopné^ 
raisons,  et  se  couteota  4^  renare  ^  tragédie  publique^ 
par  la  voie  de  Flmpression.  Elle  eiit  toqt  le  succés  ^'i^ 
devait  en  attendre  5  rédition-  fi^t  blentol  épu^sée  \  1^.  An^r^ 
la  vendit  lui-méme  ,  et  jouit  de  la  plus  grande  célébrité» 
CinquaQ^  carjrps#99  étaieöt  tQU»  lef  }Pm^  4  s^  i^orte; 
tout  Paris  voulut  se  procurer  des  e^eraplaire»  dd  ce  chefr 
d^ceuvre  de  ridicule ,  et  la  satisfaction  d'en  connaitr» 
personnellemeut  l'auteur  inimitable»  IVf  e^ut  dans  sa  bon-* 
tlque  ces  visites  et  ces  compUftiens,  avec  one  modestil 
pleine  de  noblesse  et  de  gravité»  Q^  lui  adressa  de  "téu» 
e6tés  des  lettres  de  félicitatiop}  un  Augiai*  lui  éci&Viti 
pour  le  prier  de  lui  envoyer  sa  piéee>  «$a  qwUl  If 
Iraduisit  dans  sa  langue^  et  qv(^il  la  fit  ys^t  å' Iiondreft 
M.  André  a  faifunprini^r  cette  létiro- bonWoble  -a  ia 
tete  de  sa  tragédie  >  il  y  a  pläcé  wsä  iiwi  épärp  dédiX^ 
catdire  å  Viltustre  etc^/«^fepoéte•>P%/^«freiqtl''il  appelliit 
ton  cher  confr^re. 

Sa  piéco  a  été  jouéé  $nv  idxk  ihéätce  ^  ho^XfiHU^y 
en  18049  elle  a  eu'piuside  cent  représ^ntalions*  .1, 

.  ANIffiJBIlSI  ( laabelle: )  >  actrk?  italii^me ,  qut:n£^q^ut 
i  Tadone  eri  i56a*  Elle  dxQ^lM^  i^vefi  gn^at^  e^  \q}\B\t 
de  plusieius  instrumens*  Ses  talens  ne.  se  bogrnaient  pQint 
au  théåtre;  elle  faisart  trés-bien  des  vers.  Plusieuts  savans 
et  beau^-^spiit»  Uoot^célébrce  :  et  seå  ouvraijes  fustifient: 
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plekement  leurs  eloges.  lies  Intenti  de  Fadoue,  (&1  est 
le  nom  que  prennent  les  åcadémiciens  de  cette  viHe), 
Taggrégérent  å  leur.  corps.  En  reconnafssance  de  cettQ  dis- 
tmction  honorable ,  Isabelle  Andréini  n'oiiiit  jamais  entré 
9es  titres  celui  HAcadenuca  latenta»  Elle  avait  un  avan-* 
(age 'particulicnr,  qiii  ne  se  rencontre  pas  toujours  daos 
les  liieilleutes  actrices;   elle  était  trés-beUe:  sa  beauté 

•  ■  f* 

ftt  sa  voix  cbarmaient  les  yeux  et  les  oreilles  de  ceux 
qui  la  voyaient  et  rentendaient.  Au  bas  de  son  pottrait , 
i>n  nait  rihscription  siuTaute; 

ffö0  histriem  ^loquendm  cMpui,  Icolor  ^  ädnnräris : 
'Quid,  si  autUtor  Ji^res  i 

Lecteur,  VQUS  admkez  cette  tete  de  l'éIoqvience  théa-* 
trale ;  que;  serait-ce  ,  si  vous  1'entendiez ! 

i  lie  Cardinal  Clnthio ,  Aldobrandini  ,  neveu  de  Oé* 
^ekt/yUI,  ayait  beaucoup  d^estime  pour  elle,  comme 
m  le  I  volt  par  plusieura  d^  poésies  d'Iaab§Ue  Andréini* 
Qiiand  elle  alla  eif  France ,  elle  fut  trés<-bien  aocueiUiié  du 
Töi  ^et  de  la  reine  ,  et  de  -tputes  les  persönnes  d^  la  plus 
hantequalité  de  laCour*  £Ue  i^ounit  d'iine  fausse  couche, 
il,  Lyon  »  en  1604*  Son  mari,.  Fran^ois  Andréini ,  la  fi( 
enterrer  dans  cette  ville, et  lui  composa  répitapbesuiyante; 

'   IsabéUe  Andréini  de  Fadone,  femme  de  beaucoup  de 
vertu  et  d'honoevtr  ,.  la^gloire  dé  la  chasteté  con);ugaley  oér 
lébre  par  son  éloquence ,  par  1^  fertilité  de  son  -  esprit  j 
religieuse  ,  Påmie  des  musesr  et  Tomement  dii  tbéåiré  , 
git  iti  dans  Tåtleiite  (fe  la  réänurecUonr 

IFran^öia  Andréini  a  érige  ,avéQ  fteaucoiip  dé  tristesse  , 
fe  mcTnviment  a  sa  mémoire. 
Cettéactrice  ayant été uiiiyersellement regrettée, il y eut 
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iphiaieurs  élégies  latines  et  italieiines  ^  composées  en  son 
luMineur* 

Al^TDRIENNE  (!' )  ,  coiyédie  de  Térence ,  traduite  e0 
limes  firan^aises  ,<par'Desperriéres  y  i537* 

£orsqiie  Térence  alla  presenter  son  Andrienne  k  l^Edilo 
de  Romé  ,  ce  magistrat,  qiii  était  å  table  ,  lui  fit  signe  do 
la  lire ;  mais,  å  peine  en  eut-il  entehdu  qiielques  vers  , 
qu'il  fit  placer  rafTranchi  sur  son  lit,  Patccabla  depolitesseSy 
et  ne  voulut  achever  (l'entendre  la  lecture  qu'aprés  \m 
repas. 

Cette  comédie,  encinq  actes  ^t  en  vers,  traduite  ou  imitéo 

de  Térence  ,  lut  jbuéé  pour  la  premi^re  fois  ^velt  le  plus 

^and  aucods  ,  en  1696 ,  soua  le  nom  de  Baron ;  elle  est 

imfnxnée  dans  le  tbéåtce  de  ce  fameux  comédiep*  lAait 

x>R   l'attribua>  dans  le  tems  ,  auFére  de  la  Rua;  etbien 

des  gens  la  croient  e^core  de  ce  jésuite*  Collé ,  en  refaisant 

cette  piéce ,  a  r^proché  nos  moeura  de  celles  des  Athé- 

jiiens,.dD»t  néaii^aoiiis  il  s'eatbien. garde  de  trop  s'éloigner« 

Ge  ^pprocbement,xe.ton,des  honnétesg^ns  de  nos  jpiu^f 

qui  roatiquait  k  la  vieille  Andrienne,  jette  sur  ce  drame.  ui| 

air  de  fraicheur  et  de  naturel ,  qui  en  augmente  la  yrai*- 

^iii)>lapce«  GoUé  a  donné  aussi  plus  de  développerpent  i 

tovia  4^9  caracté^es  de  cette  cpmédie  $  il  a  reqdu  ceux  des 

péres  plus  m^le3  et  plus  nobles  :  Gljcérie ;  a  plus  de  ten- 

dresse  et  de  sensibilite  ;  elle  est  plus  intéressante  >  Fam*- 

.pliUe  ,  aon  ania^t,  est  plus  vif  et  plus  passionné  ;.  il  n'e8t 

pas  jusqu'a\i  role ,  an^siennement  glacial ,  de  jCärin  ,  qu'il 

]i'ait  animé.  Criton  lui-meme  a  une  sorte  de  dignité  et  de 

.chaleur  5  Collé.  lui  a.  fait  perdre  sa  tiéde  insipidité ;  enfin  , 

i\,9, ^ncL^^e  e(^nobli ,  tiutaat  qu'U  le  pouvait ,  les  rol^s  d# 


) 

/ 
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Date  et  de  Mjsis  ^  ^ns  ^ltérer^le9  plaisatiteries  y  la  nalvdi^ 
et  le  comique  de  cea  deux  rdles>. 

ABTSRIEnX  (M.)  sW  acqu^s  une  juste  oélébpté 
dans  la  carriére  dramatique ;  et.  se^  ouvzages  occupen^ 
un  raiig.distiiigué  ,  apres  ceuxde  no8,gtands  cbmiques.  S'il 
]^'a  pas  comme  eux  le  talent  de  I^inyention  ,  le  vis  comica, 
^ui  fait  å-la-fois  le  mérite  et  le  charme  de  leurs  ouvrages , 
sa  muse  ejajouée,  et  sa  touche  finé  et  spirituelle  lui  assurent 
}e  sufiicage  des  vrius  cpnnaisseurs»  I'  sufBt,  pptir  s'en  con- 
▼aiDcre,  de  voirles  Étowrdis ,  et  ^^n  general,  les  productions 
de  ce  poéte  agréable» 
'        *■  ,^  "  '  ' 

AmmpMAQUÉ ,  trug^die  de  Raeind  ,  1667. 

IT  eut-il  jamais  un  sujet  mieux  cfaoisi ,  mieux  traité  el 
attssi  généralement  applatidi  que  celui  å^Andromaque? 
^ependant ,  quelie  piéce  a  jamais  été  attaquép  ,  critiquée  ^ 
déchirée  avec  pl^is  d'achamement  et  de  ftireur  ?  Malgré 
Penvie  ;  la  malignité  et  la  cabale  ,  ellje  a  tripmpbé.  EUe 
arrachait  des  larmes  å  ceux-mémes  ,  qui  (aisiuetit  le  plus 
d*eflbrts  pour  les  reténit ;  et ,  au  milieu  de  ces  pleurs  ,  les 
critiques  plaisantes ,  qiii  pamrent  contre  cette  tragédie  y  fa>- 
iMtient  rire,  mälgré  eux^  les  plus  sérleux  et  les  plus  zAés  dé- 
fenseurs  de  Racipe  et  d'Andromaque.  Aveti  quel  «rt  lé 
poéte  f£ut  désirei?  de  revoir  ét  d^ei^téndre  une  prineesaRs  an 
comble  de  KnTortvme  ;  ilne  veuve  tou jours  éplorée  ;  une 
märe  ton  jours  occupée  de  son  iils  ,  tou  jours  eb  proie  å  så 
doulear!  on  s'attendrit ,  ön  pleura  aVec  ^e$  on  par*«g9 
ses  alarmes  ;  on  s'iutéres$e  jt  son  sort  i  on  yoffdråit  sauTer 
å.-Ia-föis  Andromaque  et  sön  fib. 

Le  role  d'Hermione  parait ,  avec  ^'raison  ;  la  plus  éton* 
aante  créatioo  du  géaie  de  Racine.  La  J)id6n  de  Virgile  » 
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q)ft*o«  '^^urrait  eiter  ,  ii'est  qu'tine  amanle  ahandonnée  ;*  ce 
D'e$t  poipt  Herixiipne.  H^rouonc  est  plaeée  sans  cessa^ea^ 
tre  Faffrpnt  da  s&Toir  préférer  iine  rivale  «  et  Pespéräncb 
d^^n  'triompber;  elle  passé  cftntmuaUement  de  la  joie  åla 
dcmlenrjelleestfiéreét  vtadi(\ative;eUe  otdoxmelemeurtredci 
son  amant)  et  Gpk  päv  chårger  d^iraprécatioiisle  metirtridrw 
Ce  A'est  paa-*lå  Biilcm  ;  ca^'est  päls  IWvrage  de  Virgile  ; 
i:^^  eMui  de;  Rackié.  .        *  ' 

Li^rsque  cette  p^ca  fut  jpvtée  ,  les  plus  grands  selgnetin 
de  k  cour  en  disaiént  iout  liaut  leur  sentin&ent.  H  revibt 
å  Racine  «qu'ellé  9.vaif  été  frondée  pa^  le  maréohal  de 
Cifqili  et  M*  dX)lontte;  il  fit,  k  cette  oecasicmyrépigrammo 
luivap^  ;  qu'il  ^'adr^sQ.  å  luHPaén^is,  Pour  ep  bipQ  ent^adre 
)e  tons  y  il  faut  savoir  qi]ke4e  ppenuer  &'av^it  pas  la  r^pnta- 
tion  d^aimeir  trop  les  femmes  $  et  qiie  te  secapd  p'ava|t  pafi 
lieude  se  |»laindte  d^e  trop  ^im^  de.  k  aifiRD^f*  Vpio^ 
fépigiramme ;        '         * 


I' 


liA  yraisémblancé  est  cKo^uée  en, ta  piecc. 
Si  Ton  en  troit  etd^Olonne  et  Créqui: 
fCrégui  .dit  qae  Pyrrhus  aim^  trop  sa  raaiiresse; 
X}^01o|incj  qu^Audrupnaquq  ^lue  irop  son  mjiri. 


Dans  les  repetitions,  qye  jRacine  faisait  faire  de  cette  tra- 
gédJe,  il  4it  å  Baro^ ,  qui  joualt  1^  role  de  Pyrrhus  ; 
Pour  vous,  je  n^aipouit  d^^nstructions  k  vöus  dopner  5  votre 
coeurvous  en  diraplus,  que  mes  lejons  n'en  po^^raient  fairé 
entehdre. 

La  Chän^pmélé  débuta  par  le  réle  d^Hermiepe,  dans 
Andromaque  5  Racine  se  défendijtlong-tems  d^asslster  i  ce 
debut,  craignant  de  vpir  défigurer  son  ouvrage;  il  céda 
cependant  aux  instances  de  ceux  qui  ry  entramérent.  Ses 
craintes ,  stir  te^Hialent  de  lä  neuTelfe  ac^e ,  paxurent 
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babord  se  coiifirnier*  Champmlélé  ne  rendit  que  t^s^é^ 
Vmaent  les.deux  premiers  actes;  zxiais  elle  se  releta  avBd 
iteDt  de  fdree^dans'  les  trois  demiers  ,  elle  y  répandit  tant 
4e  diåleiiir'et  de  ce  veritabla  >  enthoiiaiasme ,  que  donnent 
'lBspas8ion8,qu'dlefiitapplaudie  avec  fnreiir.LaDésonUets » 
tpi  avait  ii  bieti  rénssi  dans  iö  role  d*Herinioiie,-Ior8F 
:qu'Ain}r€tnaque  pami  pour  la  ptemiére  fois  ,  fut  témoin 
de  cd  succés.  Il  n'y  a  plus  db  DésoeiUets ,  disait-elle ,  en 
•coFtant  de  la  comédie..  Champmfil^  ne'^rvint  poiiit  cepen- 
åaxA  k  Tégaler  tout-å-fait ;  ce  qui  faisait  dire  å  Louis  XIV'^ 
q]i'il  auf  ait  falltt  que  la  DéscBillets  yotåii ,  daos  eette  piéce, 
•les  deux  premiepsactes  ,  et  laCbadfipmélé^Ies  trois  aiitres  ^ 
irtmlant  faire  senlir  que  ceOe-ci  avåit  pluéde  fen ,  peut 
teiidre  les  emportemens  des  personiiages  dans  les  dermers 
«cCes ,  et  l'autre,  plus  de  douceur  et  de  finesse* 
^r  Les  eensures ,  qite  la  tragédie  tAnåromaque  attlré^t 
ä  son  auteur-9  Pobligérent  å  se  perfectionnér  de  plus  eo 
Wus;  c'est  ce  qu'a  voulu  dire  Despréaux,  dans  sa  septiéme 
epitre  adres&ée  ä  Racine: 

Et  peat-étre  ta  plame ,  an  censenrs  de  ^frr|ia8 
poit  les  i^Qs  nobles  ttaits  |  dont' ta  peignis  Bnnhof* 

•  <. 

Le  comédien  Montfleury  fit  de  si  grands  efibrts,  pöui 
représenter ,  4^^*  Andromaque  ,Pes  ^reurs  d^Oreste,  qu*fl 
iomba.  målade  et  en  mourut.  La  Marianne  de  Tristaa 
avait  parelllement  causé  la  mört  k  Mondory;  ce  qui  a 
fait 

IM 


it  dire  que  désormais  il  n'y  aurait  plus  de  ppete,  qw» 
9  voiilut  avoir  Thonneur   de    crever   un   comédien  e« 


ta  vie» 
.  Dans  ce  vers  de  "Pyrrhus  k  Andromaque: 


Itfiuhnc,  CB  f  wl>rit**&nt  y  s^pgjsaB^  If  fftonr. 


9aroii   employait^  aa  lien.  de  lameaafie,  l'éx{jKe8ånMi 
pathétique  de  Vmféj^t  et  4e  la  {ttUé*^  ^aemblatt  Boéiiie»  - 
par  le  geste  touchant  doot  il  acéompagoaii  ces  möts  .t 
en  rembrdssant  y  tei^ir  Astyanax  entré  aes  mains,  et  I» 
presenter  k  sa  mére.    ^ 

Le  tragique  le  plii9 .  éleyé  est  qu^lquefois  trél-^bieo 
rendu »  par  le  ton  le  plus  siipple  et  le  .  plus  oaif.  Quimuill 
Dufir^sne  en  a  donné  un  exemple  h^^rde^z,  pour  qoir* 
conque  voudrait  Fimiter,  sans  aroir  år-la-fois  tous  les 
dons  naturels  de  ce  grand  acteur.  Dufresne,  reptésentanft 
Pyrrhu^ »  et  rapportant  les  pairoles^,  qu'Andromaqu9  alpat 
adressens  å  son  fils. Astyanax,  imitait  la  voix  tlAtée  d'iim  / 
fen4||e,  en  pronon^ant  ces  inots :  ..t 


'  '  »I, 


C^est  Hector,'  4itait-elle,  en  rembrMsant  tonjoprst 
Voilå  S6S  jenx,  ta  boache ,  et^déjå  son  andace  t 
C%st  lui-4&éiiie  f  cVft  toiy  cber  ^ont  f'qQt  ftmbnmetl 


Heprénalnt  aussitöt  la  yéix  la  plits  måle[ ,  3  coétindåif 

ftvec  fierté:  .      •  •    '^ »     ,   ♦ 


•  :\ 


£t  qQellt  est  sa  pensée  ?  attead-elle ,  ett  <^:joiir« 
Qae  je  Ini  laisse  Qn-fils,  povr  ttowiji^  «oa  ainonr?. 
Kon ,  BQH  y  je  Tal  joré ,  aaa  Tengeaace  est  ccrtaio^w* 


i  •>. 


.   Ge  .contraste  hardi ,   mals  naturel  ^t  soutenu  par  !• 
talént  .de  Tacteur,  produisait  .le  plus  grand  effet« 

Une  débutante.  ai^.Théåtre-Fran^ais ,  dont  les  talens 
étaient.médiocres.et  la  figure  désagréable ,  rempllssalt  le 
role  d'Andromaque ,  et  le  remplissalt  mal.  Sa  physio-;; 
nomie  ne  portait  point  les  spectateurs  å  Findulgence.  Un 
d*euz  murmurait  tout  bas  d'entendre  estropier  les  vers 

4u  t^adr^  Rwaa^f  doAt  il  é^t  Vi^ipoicat^t^  aéli  Cepea- 
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dant,  qu^u^envie  qtt'iL  ent  d^édaM*,  3  ne  cdlrtratgnit) 
9i«iB  ca  d0  filt  fMis  ^owt  loDg-tétntt^  tét  ^  <daitt  uh  eo<ihreit| 
0ik  Afidroinåqpe  dit  A  Pyrrbnat 

*,    .       ..  .  •        • 

Seigoear  y  qae  fältet- voi!)/  •!  c|ue  dira  la  Grece? 

Cét  htmitne,  M  biMl^aAt  phiB  are  tbtåtemr,  enfonce  son 
efaä{)eab,  'M  hait^iie  åut  hés  pveda,  ,ét  Iiii  ^ép<md  viv»- 

Qae  Ton/,éta0,  Jiladame,   ane  laidc  b.*.    . 

II  åMt-iiii  tilé#ae  itemS)  lai|»å6  1«  pafU^ft^  «pp}«!rdira 
éé  Véi%  itnprbMpHi  ^  'd  faotttéié  fot  etebtemi^é6  tb  sa 
figure*  •  * 

TJAnJronufque  d^  B.Acine  est  la  premiére  tragédie, 
aur  laquellé  oh  aijt  fait  iioe  cpméd^e  critifjiie^  et  méme  iine 
espéoe  de  fnif adie.  fie  J&it  /4  /^oöe  Qu0pf^  de  SjibKgny. 
On  dit  x\fxe  Racine  fut  du  nomore  de  céux  qiii  attri- 
llOfMat  ABffe  fiks^  k  'Mskiktf^  ,  et  9f^%  ^  hp^miih  -^ec 
lui  å  ce  aujet.  H  est  k  repaarqtier  qiie  cette.  i^l^t^uo 
filt'  en  France  Torigine  de  ce  genre  malbeureux ,  qiron 
epplle  pår&di^.  '      '   '  *'-    !         ' 

La  *ciné  d^Änöl-öteatfue,  dtÄ  éofrttåfenclb  toao- -ée  vars: 

£h  bienl  Ptiéniz,  TAmoar  est^il  le  maltre? 

est  otdjbiaT^émerii  fprt  applayäie*  Boileau  lut  'd'aW4 
luirineme  au  rättg.des  admirateurs;^in*ais  A  chapgeaen- 
si^ite  de  séntinijppt.  Qu'on  ote ,  aisait<^il).}e  nomdé 
iPyrrhns  j  ^pnVe  trouverA ,  dans^cet  éndroit,  qué'Hi'pein- 
ture  de  ces  Ibtles  incertitudes,  que  ^éreoce  äépélpt  Å 
Pien :    ,      . 

v     •  ^        •  ..»,!..( '1    j :i.   ...        II.':    .    .  •   ' 


^^y  IaUm  entrédo^  å^r  Pé»9iirance  qvi^é^  lui  donna ,  qh^ 
9eraif  Irés-^oiftettf  tlé  la  tirågédie  d'iif»<fiiDiii«Mjfiiie.  Ii  M 
trés^KitleAtif  akt  spettåtfö,  qui  fimt  ^  ks  Plaidew^ 
En  sörtant ,  il  titmva  raiiteilr ;  et,<c^Q^%lit  tiii  'devéir  xA 
complitmeiit ,  il  iui  dit :  Je  suis  tr^s-*-setisfai4f^  Monsieili^^ 
de  votre  Andromaqtié ;  c'e8^  une  f<>lie  piééfe':  jé  lÉtiift 
seutement  étoupé  qu'elle  fh>is6e  si  gdién^M^  tTaVoSi 
d'abord  eu  qu)Blqu'^avie  de  piéarer ;  'inais  la  Vtiia  det 
petits  dhiens  mhi  fiol  lire.  ^ 

AJ^DROMÅQIJE,  tragédie  -  iyrique  eo  trois  adas^ 
paroles  de  M*  "S****,  musique  de  M.  Qt^aj'^  ^  l*0{»éail^ 

Res&errer  en  rtrob  actes  tine  tragédie  éédimrablé  ék 
ciiu![  aotes  dn  gnand  Rä^^äé,  aierayt  uii  éictie^é  déménce^ 
assajétir  son  iit^lé  dili^  auk  icapriée^  de  la  i^siquévy 
«na  preuve  éé  KnanVäts  '^oÄt ;  ^at  des  %r&iisposiit!iötik 
•bi^urfes  etforcéé^^  détfåffAiter  4é^  Vei^set  biéme  les  slei^ 
timeqs  ,4e  raiiteft^,  Än  frkit  ^  Äiä^fÖsé  5  Ä  t;e  gein% 
d'ouvtage  n^«ut  été  ^)*Wr  fc  |iiiMic  Wf6  höivéSo  $out«b 
de  fpfaiali^;  Ai^i  ]fjard6)ibGtos  'i  tViitéi^  d^vöih  "irAvesii 

STom  de  tmisi  4rr^r&tfs  '^aä  å' %ire  I^iiféAjrj^é  dé '<fa 
4>öSiti0.  Qtn  Bé  x»ffliaft  f)bé  le  )|f]M^  lé%  V^s  å^HhåtiS- 
jsbusp^^  Maift  y  coilAm^  ié  »aotiveau  ^dcJ^M  a  éä  Hfa^nWéit: 
de  parvenir  jusqu'å  \i«^  ir«»)^élä^i^i0rts^^  fl'  nbifs^ayall 
conveiiable  de  dire  å  .xiuel  seorQ  de  mérite.  il.en  est 
redevable.  H  le  doit'd'a.bord  h  Ma  5 V*>t  wi^^wéllfp ,  qiii, 
malgj^é  -lou^  Ips  .dpéfapifts  4e  fliOQ  AUtr^get^^  ia  sv  Jltdapter 
avec  intelUgäiKm  >an  '33ikéåiire-lr^ilfie^  ^i^^Ané  ^bvation 
keute^se ,  a«Asftietfi^r'tftes  'cbc^etits  ao!>r  ^^rtféts  ;  mdiiotoiies 


/ 


•    • 
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et  froidc  eoofidens»  et  w^  fpumir  aa  mnsiclwdue 
mantére ,  plus  granda  et  plus.imposaDte,  d  accotnpagnei^ 
les  principaux  personages ;  ^t  enfin  donoer  å  söj»  »pee^ 
(acle  de  la  pompe  ,  et  une  marche  vive  et  Ta|H4e..  D  le 
'  doit  au  tnuaicien,  qui,  poi»  la  premiére  fois  traitant 
ua  Sujet  tragique,  axhaogé  datis:.cet  ouvi^age  sa  marcbB 
musicale,  s'e!it  qutilquefois  éleVé  }usqu'aux  vers  deRaciwe^ 
pti  a  été  ausH  vivenient  que  justement  applaudi»  dass  lea 
airs des cWur^ Qtdes ballets» Enfia» il  lé.doit å d^Auberval 5 
auteur  des  ballets,  oh  Ton  a,  aur-4oiit:applaudi.la  danse 
pyrrhigueyCjfii  s'y  trouve  d'autant  {>lusnaturelleinent  placée» 
qu'ette  sVxécule  par  l^ordre  de  ^Pyrrhus ,  recpnnu  pour 
fto  étre  riaventeur.  «^'       ' 

Nous  croyons  devoir  faire  part  k  nos  lécteurs  de  Topi-^ 
nlon  d'un  homme  de  beaucoup  d^eaprii:,  qui  sotitient  que 
le  projet  d'établir  la  grande  tr«gédié;å.Popéra>  est  na  pro- 
jet  cbimérique  ,  et  que  la  musique  ne:  peut  rendi:é  avec 
^uccés  la^lupart  des  beaux  vers  ide; 'Raciipb^»  «  Si  '^emué 
.douté ,  dit-il,  dans  une  lettre  å  mads^xn^  d'A***,  qu?uné  tra» 
£édie  lyrique  eut  réellement  besoin  4'un  stylé,  quilui  ftit 
^articuUer.,  j.'6n  aur^iis  été  cpnyaincu  pfir  la  representation 
de   VAndronmquen  On   y  a  qonsetvé ;  tout  ce  qu'on  a 
pu  des  vers  de  fta^ine  $  mais  jes  aocens  du*  musipien  ne 
,a!apcQrdent  point  ayec;  la  poésie  de^  PjSuripide  franfais«o*« 
^Je  vous  citerai  u^  e^em{>le  dutoi^ ,  que  M.Grétry  fäit  A 
.Racine ,  dsms  tp.utce  qui  est  scétie.  Vous  voua  rappeks 
<xes  fi^s.de  l:f|itrée'd'Aiidromaqiie':     .  * 

le  passaif  Josqn^aux  lienz,  oii  Ton .  gajrdf!  mon  fib , 
Tnisqa^tiiie  fois  \b  jönr  iftms  sotififrez  ^ae  je  Toie 
.  L«  seoliiifit.»  qni*^ me  reste;  ét  d^ector  et  de  TrQi«.' 
J'*Uaisy  seigoeur.,  pléorer  un:  mobiene^atec  lui  j     '  '  ' 

JamaåS 
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Jamais  ]e  n'ai  eHtendu  répéfer  ces  vers  au  tliéalre  ,  ja- 
ftiais  je  neies  ai  lus ,  famais  ma  raémoire  ne  me  les  a  rap- 
pelés,  sans  que  mon  cceurému  ne  fit  couler  mes  larme^^Eh 
bien  !  madame,  ces  vers,  conservés  en  entier  dans  Topéra, 
k  IVxceptiöQ  du  niot  seigneur ,  )e  les  ai  entendus  chantér 
sans  emotion  ,et  roeil  sec.  PourqUöi  ?  parce  que  les  accens 
du  iKhsicien  ne  sont  point  »vrais*  Je  dirai  plus  ;  peut^é&e 
est-il  impo5$ihle  jjie  les  fixer ,  surtout  ceux  qui  conviennent 
au  dernier  vers.  Quel  homme  serait  en  effet  assez-^är  de 
Iui*ixi^toe,  pour  se  croire  capable  de  créer  Texpression  sim- 
ple, natiirélle  et  sensi}}le,  que  ce  vers  semble  réclamerj  une 
expression,  que  tout  le  monde  approuvåt^  parce  qiiVHe  se- 
r€ut  capable,  d'émouvoir  tous  les  coeurs,  et  cela»  dans  un 
morceau-  de  récitatif  ?  S^il  en  est  un ,  je  ne  le  ^épnais  pas. 
%Te  con^ois  bien  que  cette  idée  ,  étendue  en  qwatre  petlts 
vers  ,  pourrait  fournir  un  motif  de  melodie  ,  qui  se  rappro- 
chat  de  rexpréséion  que.  je  demande  ,  aiitant  que  les  coo- 
veutions  de  Fart  le  permetteut;  parce  ^e  la  musique ,  pour 
parler  k  råme','  a  besoin  de  se  développer ,  et  que  ©'est  par 
des  4<^c^'^'Qpp6'nc°^  qu^elie  prodtlit  s^n  effet :  mais  il  est  des 
clioses,  que  le  vécitatif  aeipdurra  jamais  rendre»  Donnons- 
en  un  exemplp  :  daivs  le  secoud  acte  iHAlcé^te  ,  cette  rein» 
jéöéreus©  ditå  son  époux  : 

»  •  *      ,         !■  *  » 

Je  d'»!  jamai:»  clién  la  vic  , 
Qiie  ponr  te  prouvcr  mon  amour;  ^ 
;    Kt,  ppur  te  cons^rver  le  jpur,  •    ' 

Qu>iic  mc  soit  cem  fois  i;«xic  I 

.  -  -  .  \ 

L^air  de  Gluck  est  un  des  plus  agréables  ,  et  tout-å-la-fols 
un  des  jplus^  expressifs  que  Je  connaisse.  Si^ipgrimez  ces 

S 
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quatre  Ters|  substitu^z-léur  un  simple  vers  de' i^écitatif , 
cpmme  celui-ci  : 

'     Ponr  conserver  tes  jours,  ]t  donaerais  Ics  mieiis. 

Et  engagez  ['Åmphion  de.  la  Germanie  å  préter  å  ce 
vers  uDc  expression ,  je  ne  dis  pas  aussi  bien  sentie  qne 
celle  de  Tair »  mais  quien  approche  ;  il  ne  le  fera  pas*  Ses 
par  lisans  soutiendront  le  contraire  :  mais  j'en  app^Ueålni- 
mémc ,  et  j'ai  ^trop  bonne  opinion  de  son  talent ,  poiir  n'étre 
pas  persuadé,  qu-il  conviéndxa  avec  moi  qiie  cela  est  im- 
possil  le.  Je  ne  porterai  pas  plus  loin  mes  reflexions ;  elle» 
siiffirout,  )e  crois  ,  pour  prouver  que  le  pro  jet,  d'établir  la 
grandc  tjragédie  a  Topéra^  est  une  pure  chiméhs ,  quecha- 
que  tbéatre:a  «pn  genre  qu^il  faut  lui  conserver ,  etc. 

Sans  vouloir  cpntester  å  raiitéiurde  cette  lettre,dit  un  cri- 
tique  du  tenis^  les  difficultés  que  nos  pliis  celebres  musiciens 
rencontteront ,  lorsqu'ils.auront  å;  rendre  cés  beauic  vers  de 
Racine  ,  nöus  croyons  que  M^  Grétry  vlent  d^acqiiérir.en- 
cor©  de ,  nouyf  aux  droita  k  la  faveur  du  pubHc ;  la  preuvB 
la  plus  ferte..,  que  nous  puisaioas.en  dpnner,  t^est  que  le 
'  succc^sd.^Andromaque  s'est  aoeaju  avec  le  nombre  des  re- 
pré^entalfons  ',  .qu'il  s'ac*croit  ^ncore-  tou^  les  jburS ,  et  que 
les  gens  lesplus  prévenus  sont  fareés  d'y.  appljtodir. 

ANDROMEDE ,  tragédie  ,  par  un  anonyme  ,  i645. 
Dans  cette  tragédie  ,iin  prince  dit  å  Pcrsce  : 

Eihiops  coramerica  ,d7ial)i^<:r  ccttc  terre  , 
Fils  da  ce  forgerofi ;   t^ii  ^rtt  en  adiiltere 
Son  épouse  Ycnus  avec  le  dieu  gaenicr. 
r    ■   Or,,  d^autant  que  sur  nous  il  regna  U  premier,-  • 
.  I^otre  nora  a  rcca  deltii  son  origine  ; 
i£(i  U  kc  trouve  alnsi  uaus  les  wuvres  de  Plino* , 
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Vollkla  premjérc  irägédie  ,  peut-etre^^  ou.  Ton  ait  cité 
Pauteur  ,  d'oi^  Ton  a  tiré  le  fait  qu'on  rappgrle. 

•  ÄrfDROMEEE ,  tragédie  avec  des  raacliines ,  par  Pierr* 
Gofneille  ,  i65o. 

.  Un  poeme,  k  machines  et  a  spectacle ,  est  une  sprte  d^o- 
]»éra  sans  xniisique  ,^  bu  dont  la  muiique  fait  la  moindrv 
partie*  Telle  est  Anérorn^i ,  omTrage  o^Tä  vraiseiriblance 
€stpeu  ob^ervée  ,  et  ne  devait  pas  Tétre.  Elle  fut  faite  poiir 
k  coiir',  qui  la  re^ut  avéc'  de  grands  applaivdissemens.  C» 
genre  mérveillcux  exige  trop  de  dépenses  poflr  étre  prodi- 
^é ,  «t'poiurrait  ehnuyer ,  si  on  le  prodigtiäit. 

•  On' représenta  4e  cher^Pégase  par  un  vérltable  chevaT, 
ce  qui,  n'.avalt  jamais'€té  vuen  Francen  fl  puait  admira-* 
bleÉ^nt  söii  r61e  •  'et  Msait  en  Tair  totis  les  mouvemens  • 
qu^il  poiirrait  feire  sur  la  terref,  H  est  vrai  que  1  on  voit 
soavent  xles  cheyaux  ^ivaiis"däns  les  operas  dltalie  ;  mai» 
äs  paraisAeiit  lies'  d'tine  måriiörö  qui ,  ne  léiir  laisiäiit  au-' 
cuneaction  ^pröduit  lin  effet  peu  agréablé  ila  vue.  On  s'y 

»  prenait  d'une  fa^on  singiiliéréy  dans  la*  tragi^e^  ^"Ändro- 
méde,';  pour  faire  marquer  aii  chéval  uné  Ärdei^r  guer- 
tiére.  Un  jeöne  austére ,  auquel  on  l&jiéduisait ,  lui  donnait' 
im  grand  appétit;  ety  lorsqu^öh^le  faisaifparaSre,  ttfi  ga-?' 
gisie  étalt  dans  une  cöu)isae^  et^annait  dé'Tavoine.  L'ani- 
mal,  pressé  par  la  faim  ,  hennissait,-  trépignait^es  pieds  , 
«t  répondait  ainsi  parfaitement  au  dessein,  qu'oB  &*était  pro- 
posé.  Ce  ]éti  de  tbéåtre  du  cheval  contribua,  fort  <au  succés, 
qu^eut  alors  cette  tragédie;  tout  le  monde  s'ernpressait  d©, 
voir  \és  mouvemens  singuliers  de  cet  animal,  qui  jouait  si 
parfaitement  son  role, 

ANDROMIRE  ,  REINE  DB  SICELE ,  tra^^-cfbmédi» 
deSciidéry,  1641. 
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Andromiro  aimc  Cléonyme  ,  dont  lesVerttts  répondeot 
k  la  naissance*  A^basi ,  prince  de  Messine ,  aime  FoIy-> 
crite  y  l'une  des  soeurs  de  la  reipe.  L'autrQ  9  appelée  Stråt»* 
mice ,  posséde  le  cceur  de  Siphax  ,  prince  de  Numidie* 
Jugurtha,  påre  de  Siphax  ,  a  poxté  la  gvierre  .en  Sicile, 
poiir  en  faire  tomb^r  Ja  pourom^  ^i^r  la  tete  de  9on  fils. 
Arbas  ,  qui  aspir^  k  cettemqme  couxonne,  p^étend  époiiser 
la  reine ,  quoiqu-il  ne  l'aime  point.  Gette  proposition  est 
re9ue  avec  mépris  :  on  Taigrit  ^  on;  Toblige  k  sviivre  Cléo- 
nyme dan9  uh^  sQrtie  ;  il  trahit  son  rival ,  et  le  laisse  aa 
ponvoir  des  ennemis.  La  rejiie  prqinet  de  tout:accqrder  å 
celui  qni'  délivre^a  ^.oh  aniant*  Arbas  va  sprpreqdct  I0 
camp  enneiiji ,  délivre  Cléonjrme,  et  denlwd^  Ja  cou-» 
ronne  ppur  réconipepse.  La  reine  Ivd  presents  son  9cqpire, 
en  Tassurant  qu'elle  s'est  empoisonnée*  Cependant  la  prw- 
cesso  Polycrite .  a  fait  livrer  une  des  portes  de  \^  viU^  ^ 
rennemi.  Jugiirtha  ei^tre  ^i|.  palais ,  non  poiAt-  ea  vua* 
qiieiir  ,  majs  en  ^rbitre  de  lapaix^il  trouvQ  Arbas  en 
proie  aux  remord^ ,  et  la  rein^  trompée  par  radrelat  de 
son  mé4(;!cin  ^  de  .  qni  §11q  ayait  re9u  le  prétondq  potsoD»' 
Ccttc  dpiiblc  circonstance  seconde  les  vues  de  Jfiigurtka , 
qni  rgjoonce  k  tovtes  §es  qftPQ^^tQé  ,  et  petmet  å  Siphax 
d'époi)scr  Stratqii^ipe.  Qéqny^e  re^oit  dans  le  mémé  tems 
la  main  dela  reine.,  et  Arbas,  ceUe  de  Polycrite* 

ATN^DRONlC  ,  tragédie  de  Canjpistron,  i685.  - 
Andronic  a  les,beantés  des  meilleures  piéces  de  Cam- 
pistron  ,  et  n'en  a  .pas  tous  les  défauts  :  il  reste  cependant, 
encore  des  longiieiirs  dans  les  harangnes,  des  récits  trop 
miiltipliés  et  trop  prolixes ,  et  une  marche  lente  ,  qui  rend 
los  premiers  ac(€s  laqguiasans,  et  .£te  &  Taction  de- sa 
chaleur. 
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•  Cef te '  fragédie  é]uit  un  siiccés  prodigieux  dans  $s^  noii-* 
reauté.  Les  coinédicfns ,  apres  avoir  fait  payer  le  double 
aux  vingts  ptemiéres  représehtatiod^ ,  la  iriirfenf  ati  ^implej 
mais  ils  furant  obligés  y  par  la  multkudé  de^  spectateurs , 
de  la  remettre  au  double  ,  principalement  afin  dö  iiiénaget 
de  la  place  po  or  les  acteurs. 

£n  1715^  oa  redenna  cette  meme  piéce^  suivie  de  la 
premiére  representation  de  ia  Fausie  f^ve,  ou  du  Ja^ 
loux  sans  jalousie  ,\  petite  comédie  en  un  afcte  ,  de  Des-» 
touches.  La  tragédiefitrire  les' spectateurs  ,*  å  caiise  de  la 
distribution  des  roles*  Androhic  était  joué  pär  QuinauIC 
Fainé ,  qui  fut  applaudi ;  mais  l'empei:enr  son  pére  ne  le  fut 
pas^  c'éfåitLe  Grand,  qui  cependant  alla  son  train  jusqu'å  la 
-fin^  lia  tragédie  finie  ,  on  lui  dit  d'ännoncer ;  cequ'ilfit  en 
«e6  termes :  Messieurs ,  nous  aurons  l'hönneur  de  yous 
^önner  demiEun  le  Joueur  et  lé  Grondenh  3^  souhaite  que 
la  piéce  ,  que  vous  alle&  roit ,  vons  fasse  tiré  aiitant  qu» 
vous  avez  ri  å  la  grande. 

Un  acteur,  qui  venait  de  !Flandre;  débutait  i  Paris 
dans  ler  rote  åtAhdronic ,  avec  fort  peu  de  ysuccés ;  et , 
lorsqu'il  vint  å  dire : 

ttais,  pour  ma  foite,  ^i^^,  ^xel  parti  dois-je  prcndte  ? 


• 


Un  plaisant  répondit : 

*      > 

X^aui,  preoexla  pone,  et  fetonraez  tffFladdjife' 

iCétte  piéöe  resta  toujours  au  théåtre ,  et  iu^  toiajour» 
reprise  avec  succés, 

ÄKDRÖJflC   C  ILivius  ^ndr0nicu3  ) ,  le  pUis  ancie» 
*j)eÄecbriiJ3iife  Latifl,  fiörissait  sous  le  eonsulat  de  Claudiasr 


\ 
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Centon ,  Fan  240  ftvant  J.  C.  Sa  premiére  piéce  fiif  repre» 

sentée  ^cette  époqte.  Les  auteurs,  dans  le  berceaude  Fart 

.dramatique  7  montaient  sur  dea  tréteaux,  et  jouaicnt  eux- 

mémfi»  leurs  piéces.  Aodronic  s>'étaiit  enrotié  eir  répé- 

taot  ses  vers ,  il  les  fit  réclter  par  im  esclave  r  ce  fut 

Vorigine  des   déclamatlons  eotre   deux  actenrs.  Ce   qiti 

,90 US  reste  des.  piéce»  d'Andronio  ne  noas  fait  pas  regretter 

ce  qiii  en  est  perdu  :  soi^  st}^le  était  aufsi  grossier  que 

.^on  siécle.  On  trouve  qiielqu6S>-uns  de  ses  fragmens  dans 

ks    Comici  latini  ^  Lyon   i6o3^  ou  Leyde^  1^20;  et 

^dani  le  Corpus  poetarum^ 

AT^ROS  ET  AliMONA,  comédie  en  trois  actes^par 
M*  Ficard,  musique  de  Lemoioe^  au  Théåtre  de  VOpé^^ 
Conriqu^  >  1794^ 

Le  sujet  de   cettc  piécs  est  iiré  de  Zadig*  Il  sembfe 
.  que  Fauteur  alt  voulu  mettra  ^n  ^ction  ces  deux  vei» 
de  Voltaire : 

Lei  prétres  ne  sonf  pas  ce  qo^an  ywt  peuple  peose  ; 
Notre  créda^té  fait  tonte  leut  science. 

ANE  DU  DA6GIAL  (F),  piéce  en  un  acte,  en  prosar 
et  en  monologues,  par  d'Orneval,  k  la  Foire  Saint- 
Germain ,  17*0. 

Arlequin ,  boufTon  du  Calife  de  Bagdad ,  congédié  par 
ce  prlnce'5  et  ne  -sacfaant  que  "fedre  poitr  vivw,  trouve 
fort  å  propos  Fenchanteur  Eriston,  qui  le  prend  k  son 
service,  et  lur  propose  d'aller  parlef  å  Afgehtine ,  parente 
duxiocteur.  Arlequin,  monté  sur  F^/ie  da  JDaggial y  qxxQ 
Venchant^ur  ,lui  a  donné  pour  faire  c&  voyage , ,  afrive 
«ji  peu  de  tema  dans  les  ^tats  dv^  (Jalife  ,  .oJX  babiteut 
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le  docteur  et  Argentine.  TA^  il  se  travestit  en  femiiie, 
pour  servir  vsa  parente  en  qualité  de  femme  de  cfaambre  ; 
mais,  ce  stratagéme  nepoiivaiitréiissIr,paTce  qn'Argentioe 
est  déjå  pourvue  d\ine  suivante ,  Arlequin  preod  ie  parti 
de  se  rnétamorphose^  en.  dogiie»  Le  doctenr  l'arréte ,  ét 
veut  le  disséquer^  ce  qai  oblige  Arlequin  k  se  faire 
conoaitre.  « 

ÄNFOSSt  (N'),  compositeur,  célébi^e  en  Italie*. 

Un  autenr  lyrique  Touhit  faire  connaitre  VInconnue 
persécutée  y  l'iine  des  plus  agréables  productlons  d'Anrossi : 
elle  fut  représentée  å  la  cpur  en  17769  et  n'obtint  aucun 
succés»  '  ' 

AN6LA1S  A  BORDEAUX  (  F  ) ,  comédie  en  un 
acte ,  en  vers  libres ,  par  Favart,  aux  Francais ,    1765. 

Cette  piéce ,  qui  devait  étre  Intitulée  :  VAiitipathie 
vain/cue^  dit  une  Feuille  du  tems  $  est  nommée  VAngtais 
a  Bordeaux*  L'ambassadtur  d'Angleterre  a  'demandé  ce 
cbangement*  Au  reste ,  le  sieur  ;Favart  IV  portée  cbez 
tous  les  minifltres  étrangersy  pour  savoir  ji'ils  v!y  trou- 
vaient  rien  qui  piit  les  blesser.  Ils  en  ont  été  trésp-contens* 
Four  les  flatter  davantage,  on  a  ordonoé  de  joner  Brutus^ 
tragédie  de  Vdltaire,  ou  l'on  ,sait  qu'il  se  trouye.un 
eloge  magnifique  de  la  dignité  des  fonctions  d\in  anv- 
bassadeur.  ^ 

Le  sieur.  Favart , '  dit  un  journalist^  ,  en ..  1763  ,  a  " 
obteny  de  la  cour  mille  livrés  de  pension ,  pour  avoir 
fait  la  piéce  de  YAaglais  ä  "Bordeaux.  C* est  encoxe  l'abbé 
de  Voisenon,  qui  a  soUicité  cette  faveur  pour  *on  protegé. 
Son,  activité  en  cette  occasion,  bien  opppsée  å.&on,  carac- 
tére  d'ind,ole'ice ,  coofirme  ^le^^lus  en  plus  le  bruit ,  accr«- 
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dite  parmi  lés  gens  de  leUres,  qull  est  le  vrsi  celorisie 
de  cette  comédie*  ,  ,    .  ' . 

Cest  la  dernlére.piéte,  dans  laqiielle  mademoiselle  Dao- 
geviUe  ait  joué.  !L'6n  sait  combien  elle  a  été  ^  et  Qombien 
elle  est  eijcore  au)ourdliui  régretlée  du  pubUc  EUe  fitsa 
^TOtraUe  ^Ja^clotiirededtfaéåtros  de  cette  méme  aniiée,.aii]si 
que  mademoiselle  Gaussin  ,  qiii  eut  du  faire  la.sienne  six 
ans  plus  tpty  poiir  exciter  les  mémes  regrets,  qu'a  fait  naitre 
celle  de  mademoiselle  !^ångeville. 

\ 

ANGLOMANIE  ( T  ) ,  ou  l'Orpheline  léguéb  ,  co- 

loédie  en  un  acte  et  en- vers  libres ,  par  Saurin. 

Cette  jolie  comédie^bienintriguée  et  bien  écrite,  d^un 
eflet  agréable  et  d'un  dialogue  facile  ,  est  en  general  pleiue 
d]esprit  et  de  ttaits  saillans* 

ANIMAUX  RAISONNABLES  ( les  ) ,  opéra-cömi- 
que  ^n  un  acte^  de  Le  Grand  et  Euzelier,  ålaFoire  Saiot- 
Geroiain ,  1718. 

Ulysse  sie  sépare  deCircé,  qiil  lui  fournit  un  vaissemiy 

poiwretourner  å  Itbaque.  Il  lui  demande,  avant  que  de  pai^ 

fir  9  de  rendre  la  forme  humaine  å  ses  compagnons ,  qu'eUe 

a  métamorphosés  ejn  ^nimaux*EUe  le  luipromet,  å  con- 

dition  cependant  q\i'ils  y  consentttont  eux-mémes ;  et ,  afin 

qu'il  pnisse  les  interroger ,  elle  hii  remet  tmebaguetté,  qui 

,  a  la  vertu  de  leur  rendre  la  parole  et  la  figure  humaine , 

fant  qu*fls  sérorit  avec  liii.  Il  va  frapper,  dans  le  fond  du 

théåtreet  ^ans  les  couGsses,  s^ur  plusiéurs  anrniaiix  qttise 

dressent  sur  leujrs  jambes  ,  et  viennent  Tun  apres  Tautr» 

prés  dTJly$se,(  avec  ime  légéré  marque<de  Fespéce  de  betes 

dontils  sont.  L'unf  est  iifl  lotipV  jadis  procureur ;  Talitpe , 

iin  cochon,  ci-dovant  finånciOr  ,  etc,  qui  tous  trouvenit 
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peu  de  difTérence  eritre  leur  ancien  et  létir  nouvel  état.  Le 
fonds  du  sujet  ii'e8t  pas  d(»  Ftoventiön  des  déux  autenrs*  U 
avait  été  traité  auparavant  par  Montfleury ,  söus  le  titre 
.  des  Betes  raisonnables.  Le  Grand  et  Fuzelier  ont  employé 
.  de  Douveaux  caractére^ ,  et  des  plaisanteries  conyenables 
au  Théåtre  et  k  la  Foire^ 

ANI^As  ou  LA  Chaumiere  ,  opéra-comique  en  un 
acte ,  de  M***,  oiuslque  de  M*  Solié ,  au  Théalre  de 
rOpéra-Couiique  ,  i8o8«  '      \ 

Gette  piéce,  dont  le  fonds  est  mtéressant,  mats  trop  usé,  tte 
dut  quelques  jours  d'existeiice  qu^autaleQt  du  compositeur. 

ANNEAU  PEÄDU  ET  RETROUVÉ  (F),  opéra- 
comique  en  deux  aétes ,  par  Sédaine^  musique  de  la  Borde^ 
aux  Italiens ,  1764* 

Un  homme  mari^  épouvante,  par  des  contes  de  sor- 
'ciers ,  une  jeune  fiUe  fiancée  å  un  jeune  homme  de^  s^s 
amis.  H  la  méne  dans  un  bois  5  et ,  profitant  de  sa  frayeur , 
il  veut  liu  ravir  son  innocence  :  mais  la  femme  de  ce,s<^é- 
lérat  y  a  fait  cäclier  tous  les  habitans  du  yillage,  qui  pa- 
raissént  déguiséä  en  reven  ans  ^  de  sorte  que  le  mécba^t 
liomme  est  eflrayé  hii-iiieme  par  ces  fantomes  ^  et ,  lors- 
qu'ils  veulent  le  traiter'  comme  il  le  m^rite  ,  sa  femme , 
trop  bonne ,  les  en  einpéche,  découvre  tout,  et  il  en  est 
•quitte  ]j>our  la  pc^ur. . 

-  ANlffi  dB  BRETAGNE ,  tr^gédte  de  Ferrier ,  1678. 
Anne  ,  duches^e  de  Bretagne ,  aimée  du  maréchard'Al- 
bert^estrecherchée  en  mariage  par  Maximilien  d'Autriclie, 
roi  des  Romains ,  et  par  Charles  VIII ,  roi  de  Prance.  L'e- 
tnour ,  qu'elle  ressent  pour  le  duc  d'Orléans  ^  Uii  fall  diB2^ 
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,  rer,  antänt  qii'il  Ini  est  possible  ,.une  alliance^t  coatmre 
åse»  sentimens.  Une  jalousiey.con^ue  mal  å  propos^ 
sans  aneun  fondement,  la  détérmine  å  accepter  la  maindu 
roi  de  !France..C'qst  au  lectenr  k  juger  ^  si  un  pareil  so- 
jet  peiit  former  celui  d'iine  tragédieir  A  Fégard  des  person- 
nages ,  celui  å^jinne  est  assez  bien  caractérisé  ^  et.,  c'est  h 
seul  qui  soit  passable.  Il  auralt  fallu  lui  donner  une  rivale  y 
qui  intéressåt  dåvantage ,  et  fut  plus  spirittielle  qu^Isabelle 
»a  soeur.  Chäteau-Briant ,  gouvernante  et  confidente  des 
deux  princesses  5  joue  un  role 'tcnit-å-fait  odieux  :  elle 
träbit  la  duchesse ,  sans  servir  Isabelle.  Le  Duc ,  falble  et 
timide  k  Texcfe  ,  n'a  aucune  dlgnité. 

On  a  trouvé^dit  Tauteur  dans  sa  préface,  que  notre.bistoire 
'  était  mal^propre  k  nous  foufnir  des sujets  de  tragedien qn'il 
fallait  mener  les  spécfateurs  dåns  un  pays  éloigné ,  et  rem- 
plir  son oreille par  des  noms plus  pompeux.Ce  peu  de  niots 
nous  fait  connaitre  x^e  qu'on  pensait,  dan«  Fautre  siécle» 
des  sujet§  de  tragédles ,  tirés  de  Thistoire  de  France. 

*  •  ■  •  •  • 

AWNÉE  (  M.)  5  auteur  de  vaudevilles,  i8o8. 

H  fait  avec  facilité  de  j olies  sc^nes ,  et  des  coupleis  egréa- 
bles,  Cest  un  digne  émule  de  ces  enfans  deMpmus^qui  ont 
succédé  aux  péres  du  Vaudeville. 


-  ANNÉE' GALANTE  (T),  ballet  de  quatre  entrées, 
paroles  de  Roy,  musique  de  Mion  ,  1747. 

,  Le  feu  poete  Roy  passait  pour  avoir  regu,  plus  d'«pé  fois, 
des  coups  de  baton  ,  k  caiise  de  ses  vers  satiriques,  Oo.hu 
demandait  uia  Jour  å  FOpéra,  s'il  nedonneraitpas  bientot, 
å.  ce  spectacle ,  quclqu'ou^Tage  öouveau.  Vraiment  oui , 
dit-il ,  je  travaille  k  un  ballet^  c'était  VAnneegalanté,\Jiip 
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VouL  sVcria  derriér^  lui.:  un  balal ,  monsieur ,  prenez  gard« 
au  manche! 

AISTNÉE  MERVEILLEUSE  ( T )  ,  comédie  en  un 
acte  ,  en  vers  libres ,  par  Rousseau  de  Toulouse ,  1748. 

Mercure  annonce  k  la  Folie  la  merveilleuse  revolution  ^ 
qui  vient  de  s'opérer  dans  la  nature ,  par.  le  changement  . 
des  deux  sexes.  La  Folie  lui  répond  qu'elle  a  déjå  prévenu 
les  ordres  du  Destin  5  en  disposant  les  hommes  å  cett^ 
étrange  métamorphoset  Un  officier ,  transformé  en  petite- 
xnaitresse  ,  remplace  Mercure  ,  et  chante  plusieurs  cour 
plets ,  dont  il  parodie  k$  vers  sur  des  airs  amoureux.  Il  est 
k  son  tour  remplace  par  un  danseur  ,  qui  n'a  changé  que 
de  sexa ,  et  qui  sVpplaudit  de  pouvölr  étre  aussi  libertin 
qu'il  le  vbudra.  Survient  un  Robin  ,  puis  un  officier  ,  de- 
vant  lequel  le  dansetir  et  le  Robin  disparaissent.  Ce  mili- 
taire  dtait  une  jeune  marqmse  ,  k  qui  le  ^ari  ne  voulait 
pas  seulemént  permettre  d'aypir  un  amant ,  quoiqu'il  eut 
une  maitresse*  Ce  serait  bien  Foccasion  de  prendre  sa  re- 
vanche  ayec  son  mari ,  qui  est  devenu  sa  femme ;  mals 
elle  en  use  plus  généreusémetat.  Arle^quin ,  déguisé  en  re- 
vendeuse  å  la  toilette ,  parait  trés-mécohtént  de  son  nouvel 
état.  La  demiére  scéne  est  celle  d'un  ayocat ,  qui  se  plaint 
de  ce  que  ,  de  femme  sensée  qu'il  était,  le  ciel  s'est  uvisé 
d'en  faire  un  homme  ridicule.  Les  sujets  de  la  Folie 
viennent  termiper  la  piéce*,  par  deis  danses  et  un  vaude- 
ville.  — 

ANgETTE  ET  LUBIN,'comédie  en  im  acte ,  en  vers, 
méiéeTTariettes  ,  pår  Favärt  j  aux  Italiens  ,  1762.         , 

Cette  piéce  est  un  cöntede  Marmontel  ,  mis  en  action» 
On  y  a  ajoulé  Tépisode  de  Tenlévement  4' Annette ,  par  le 


seigneur  åu  lieu;  ce  qui  äméoe  icette  scine  pittoresqtre,  o& 
Liibia  veut  arracher  sa  jeune  amante  des  mains  de  ses 
Tavisseurs;  et  cette,autre  scéoe  pathétique ^  oä  ce  tnéme 
liiibin  conjure  SQn>.  seigneur  de  lui  rendre  sa  inaitresse. 
'  Dn  parle  beaucoup ,  dit  un  ancien  jonrnaliste  ;  d^une 
/  ,  chanson  faite  par  Marmontel ,  sur  Tabbe  de  Voisenon 

et  madame  Eavart ,  k  Voccasion  de  la  piåce  d^ Annette  et 
Jjubin ,  qui  est  mise  sous  le  nom  de  cette  derniére  ;  voici 
fcette  plaxsanterie  : 

Chanson  nouvelle,  ä  Vendroit  étunefemme  aiUeuTy  domi 

la  piike  est  celle  d'un  ahbéi 

Jl  é\m\i  mw  femnie, 
Qai,  pout  <e'1kir0  boniMiir^ 
S^  joiguit  å  son  confesseor» 
Faisons ,  dit-elle ,  ensembU 

v.  ' 

Quelqu^ouvrage  d''ftpnt^ 
£t  i>bbé  le  lui  fic. 

n  ckcrche  en  sb'*'géaie 
De  qooi  la  coimn:er: 
Il  Tavait  coart  poar  inveDtcn 
Prenant  un  joli  conte, 
Qde  MarMoiliel  ourdit , 
I)es8ti9  il  8*étieiiiKt; 

On  frétend  quVn  troitieaie 
Au  travail  concaurat : 
Cest  Favart  qui  Ics  secourut*, 
£n  chose  de  sa  fcmme  y 
C'est  bien  le  df oU  da  )ea , 
Quc  répoox  entré  on  pei^....I^ 

AKlvriBAli,  trågédie  de  Thomas  Comelde  ,  thé^ 
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Uauteur  eut  le  malbeur  de  voir  toipber  cette.tragédie,  - 
parks  épisodes  inutilea,  qu'ii  joignit  åPaction  principale  de 
son  poeme«  Annibal ,  qui  seul  doit  faire  tout  Tintérét  de 
la  piéce  y  est  si  froid  et  ågit  si  peu  ,  que  sa  mört  ne  cäuse 
ni  pibé  ni  admiration»  <      '        . 

Sciidéry ,   en   i63i  5 .  Deprades  ,  en  1649 ;  Biupéioux  ^ 
en  1686,  ont  traité  le  méme  suj^U 

ANNTBAIi ,  tragedi?' de  Marivaux  ,  lylio, 
Annibal  j  soutient  parfaitement  le  caractére  d'un  héros^ 
dont  les  disgraces  n'ont  pu  abattre  la  fierté  et  le  coiirage* 
La  politique  des  Romains  y  est  développée  avec  art ;  et  U 
passion  de  Tainour  ne  s'y  montre  ,  qu'avec  up^é  sorte  de 
dignité  et  de  noblesse  ;mais'la  poésie ,  sans  chaleur  et  sans 
force  y  prouve  qu^en  general  le  génie  de  Tauteur  ne  le 
portait  point  au  genre  tragique« 

ANONTTMES  ( lea  )  , .  comédie  en  tm  acte  ,  en  prose  , 
par  Roy,  aux  Italiens  ,  1724* 

Cétait  une  satire  contre  difierentes  personnes ;  mais 
1'auteur ,  ayant  été  obligé  de  parler  obscurément ,  se  rendit 
presqii'inintelfigible  5  ce  qui  fit  tomber  la  piéce.  Il  arriva 
m&tne  alors  une  cfaose  assez  singuliére  :  c 'est  que ,  peu  de 
I  durs  apres  ,  les  comédiens  ,  faisant  allusion  å  cet  ouvrage 
satirique^  mirent  Tinscription  suivante  sur  la  toile  du 
ijbéatre  :  sublato  jure  nocendi. 

A^NSEAUME  (  N.)  «  squffleur ,  ae^crétaire ,  répé^t^ur 
et  poete  <le  la  Comédie  Italienne  ,  né  k  Paris ,  en  I7.« 

lyfous  ne  parierons  pas  de  $es  talens  sous  les  trois  pre- 
miers titres ;  nous  ue  les  cpmiaissons  pas^j.piour  ceux  qu'il 
daploya  en  qualité  de  poc^e  ,  on-  ne  peut  se  dispeuser  de  les 
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mettre  au  rang  des  plus  médiocres.  Il  a  coniposé  ,  ponrle 
Théåtre-Italien  ,  une  infimté  de  piéces  ,  qiii  förment  trois 
^  gros  volumes.  Quatre  ou  cinq  de  cés. piéces  ont  réussi.D 
scrait  aisé  d'expliquerla  cause  de  leur  succds^  en  1'attribuaDt, 
d'une  part ,  aux  agrémens  de  la  mugfque  y  et  de  Tautre ,  å 
la  fureur  ^u'ön  a  eue  qnelque  temsppur  ce*  genre  de 
spectacle.  Les  chefs  -  d*oeuvre  de  M.  Anseaume  sont : 
VIsle  des  Fouxm  le  Peintre  amoureux  de  son  ModéU, 
la  Clpchette]  les  Ghasseurs  et  la  Laitihre ,  et  V^ole  dt  la 
Jeunesse  ;  Ton  peut  etVon  doit  oublier  Mazetj  qui  est  ua 
recueil  d'indécences  etd'équivoques  grossiéres.  Cegoutdu 
public ,  qui  accuelUesiténignement  de  semblables  miséres, 
ne  tend-il  pas  å  opérer  la  dégradation  des  arts  ,.  apres  avoir 
contri^ué  k  celle  des  moeurs  ?  Ce  qui  nous  rappell&  cei 
vers  d\in  poete  Espagnol ,  traduits  far  Voltaire. 

L^abas  régne,  Tärt  tombe,  et  la  raisou  s^enfaic. 

Qui  Teat  écrire  avao  déoénoé,^- 
Atcc  art,  avec  gout,  n>n  recueille  ^odttn  frait; 
Il  vit  daas  le  mépri^,  et  meart  dans  riadigeace* 

ANTI-CÉLIBATAIKEjOn  la  Manie  des  Mariages, 
epmédie  en  cinq  actes  et  en  vers  ,  de  M..  Pujoulx,au 
Théåtre-Fran^ais  de  la  rue  de  Louvois  ,  1797- 

Le  style  de  cette  comédie  est  agréable  et  facile  >,  raais  le 
plan  et  les  caracteres  parurent  faiblenient  desslikes  j  eii^ 
11'obtint  qu'un  léger  succés* 

ANIIER  (Marie) ;  née  å  Lyon  én  1696 ,  vint  åParii 
tn  171 1 ,  et  fat  rejue  å  TOpéta.  Elle  joignait,  å  une  voix 
admirable ,  une  riche  taille ,  une  physionomie  noble ,  fiére » 
imposante  et  convenable  auxröles  de  magicienne  ,  d« 
princes5«  et. de  divinitét  MII0.  Rocliois  prit  plaisir  å  la 
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former  j  et ,  pehdånt  vingt-iieuf  ans,  eUe  ajbui  dVn  succés 
cfiibstani  au  théatre.  La  reiiie3^å#)n  mariage,  lui  fit  present 
tfiiöe  tabatiére^dor.j    avcc   le   portrait  de  S.   M,   EUe 
quitta  lé  théåtre  ea  1741 .,  avec  uHe  pension  de  i5oo  liv. 
ik  rOpéra  ,  et  mourut  queiqued  annéés  aprés.^ 
-  La  premiére  .fois   que  le   maréchal  de  Viilars  vint  å 
rOpéra  j  apres  TafTaire  de  Déaain^  en  171^  9  la  demoiselle 
Antier,  faisdnt  le  role  de  k.  Gloire  dans  le  prblogue  å^Ar-' 
mide  y  Iiii  présenta,  dans  le»  balcons  du  théåtre,  iiné  cou* ' 
soone  de  laurier.;   et   le  lendemain  le  mar^hal  lui  en-- 
voya  une.tabatiére  d'or*  La  ikiéme  chose  est  arriv^  pour 
le  maréchal  de  Saxe, apres  la  bataille  de  Fontenoyj  cé  géiletal* 
äant  dansles  balcons  de  l'Opéra,la  demoiselle  de  Mete^niécé^ 
dela  demoiseller  Antier ,  representant  la  Gloire  dans  le- 
prologue  du.  méme  öpéra^   lui    of&it  aussi^  :la  courohne 
de  laurier  ,  que  sa  nriodesba  ne  lui  pennit^  d^ccépter  qu'a- 
vec  beaucoitp  de  peine  ;  et  ce  maréchal-  eoivoyä  le  iende-- 
main  å  cette  demoiselle ,  pour  dixmlUe  francs  de  pier- 
oeries  ,.qu'il  lui  fit  gagner  ,  dit*on  y  hc>rs  dii  spectacle. 

ANTIGONA  ,  tragédie-opéj^aj  parples  ej.musique  d# 
Coltellini ,  représeptée  k  Pétersbourg  ^  en  lyya, 

Cette  piéce  est  imitée  de  ijintigqne  de  Sophpclej  le  dé- 
nouement  nous  a  päru  des  mieux  umenés  :  ^ux  plus  vives 
alarmes  ,  il  fait  succéder  ,  par  uhe  gradation.  presque  in- 
sensible  ,  les  plus  doux  transports  de  jole  ;  Cojitellini  a  si|., 
s'approprier  les  plus  beaux  inorceaTLix  du  poete  Grec.  Son 
opera  lui  a  mérité  les  suffrages,  et  méme  une  récoropense, 
de  rimpératrice  de  Russie  ;  le  grand  Frédéric  na  pas  dé^ 
daigné  de  lui  écrire  uné  lettre ,  dans  laquelle ,  aux  eloges 
les  plus  flatteiirs  >  ^p  ^^ajod  pyince  réiuiit  Jes ;  plus '  sage» 
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ANTIGO^TE  ,  tragédie  de  Rotrou ,  i63Ö. 

Gette  piéce  passé  poiir  4in  des  ineilleiirs  oiivrag^*»  ié 
Rotroit*  En.préaant  deux  grand»  raaitres  pour  guide»  ,  il  a 
réiini  deux  actions  «  dont  Fune  est  le  fonds  de  la  TTtébaide 
de  Sophocle  y  et  Tautre  ,  des  Phéniciennes  d'Eiltipide*  Il 
fait  mourix- les  deux  fréres  d'Antigone  ,  EtéocleetPo- 
Ijnice  ,  en&ns  de  Jocaste ,  dés  les  premiéres  .scénes  du 
tpoisiéme  acte  :  le  reste  est  en  quelque  sorte  ,  le  coromen- 
cement  d^une  autre  tragédie  ^  et  l'on  entré  dans  des  intéréts 
tout  nouveaux*  Malgré  ce  défaut  et  phisieurs  autres  rooins 
essentiels  ,  jintigone  renferme  de  grandes  beautés*  Queile 
fprce  y  quelle  majesté  ,  quelle  expression  de  douleur 
dans  Jocaste  ^  aux  prbes  avec  ses*  fils  qu'elle  veut  rénnir  I 
X«a  hsiDe  de  Foljnice',  toujours  soutenue  par  la  fureur, 
contraste  heureusement  avec  ceUe  d'!Etéocle  ,  modérée  par 
son  respect  pour  Jocaste.  Que  la  tendressc  d'Anti- 
gone  ést  éloqueote  9  dans  le  disicouirft  qu'elle  adresse  k 
folynice  !  qu^Ué.  est  natuveHe  avéc  Hémon  !  qu^élk 
est  gQnéreuae  ^  lorsqu^elle  farave  la  iqort  et  la  politiqite^ 
impie  de  Créon !  qu^elle  est  intéressante  ,  au  milieu  du 
désastre  de  toute  sa  fainille  ! 

Lorsque  Racine  fit  sa  Thébq^ide  ,  dont  Moli^e  lui  avait 
donné  le  sujet,  il  n'avait  presque  rien  changé  å  deux 
Técits  admirablés,  qui  sont  dans  VAntigone  de  Rotrou; 
söit  qu'il  crut  ne  pouvpir  mieux  faire,  soft  que,  Moliére 
ne  lui  ajant  donné  que  six  semaincs ,  pour  achever  sa 
tragédie  ,  il  ne  liil  fut  pas  pos9il)lé  de  faire  autr^ment. 
3^ais  9  lorsquUI  la  fit  impriiper ,  il  la  mit  dans  Fétat  ou 
elle   est  aujourd'hui, 

ANTIGDNfe  ,  tragédie  de  Pader  JAssézan  ,  1686. 
Cet(e  piéce  est.  asse^  bieti  conduite  ,  et  les  carafct^rH 

DO 
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iit  8ont  pas  tAal  rendus.  Celui  d^Aotigone  est  nn   pcu 
pletireur;  mai^il  ne  pouvait  giiére  étre  autrcment,  en  liii 
(Joniiant:  cette  piété  y  que  •  ies  anciéns  avaient  pour  la  sé-^ ' 
pulture   des  mörts.  L'épisode'  d^Isoréne  sert  k  préparer 
le  dénouement^  qui  néanmdins  %st  trop  précipité. 

ANTIGONE  ,  opéra-lyrique  en  trois  actes  ,  de  Mar- 
montel ,  musique  de  Zingarelli  ,   1790. 

liC  siijet  de  cet  onvrage  est  la  piété  fratérnellé  pour 
nn  cadavre  ,  privé  de  sépultiire  :  ce  sujet ,  qui  avait  de 
Fintérét  pottr  Ies  anciens  ,  en  a^ien  peu  poyr  Ies  mo- 
dernes*  jintigone  ne  réussit  point  j  on  applaudit  seiue- 
ment  qiielqucs  beaux  endroits  de  la  musique. 

ANTI&0N1E ,  tragédie  en  cinq  actes ,  en  vers  ^  ait. 
iTiéatre-frangais ,  1787. 

Cefte  piéce  est   imitée  de  VAntigone  de  Sophocle  ^  et 
falt    suite   aux  Frhres  Ennemis  de  Rticine.  A  1'ihstaLt 
oii  Autigone  se  (latte.de  voir  ses  fréres  réunts',  elle  ap- 
prend  de  Créon  ,  et  leur  combat  et  leuir  mört.  Créon ,' 
devenn   roi  de  Thébes  >  pour  t)béir  aux  lois  dii  pays , 
et  pour  venger  la  «[iort  de  son   fils  tué  par   Polynice  >' 
le    condamne  *å    étre   privé,  de  la   sépijilture^   Antigone 
Tapprend  :   réduite   au   désespoir  >   elle  n'a.  plus   d'autre 
1110^  en  que  de  clierclier  å  séduire  ses  gardes  5  elle  y  paiv 
vient*  Alors  elle  met  le  corps  de  son  frére  sur  le  bucher, 
el  en  rapporte  Ies  cendres  dans  une  urne.  Créon  ,  informé 
qu'on  a  enfreint  ses  ordres  ,  condamne  le  coupable  å  la 
mört.   Hémon  ,  amant   d' Antigone  et  fils  de  Créon  ,  se 
déclare  coupable  :    mals  Antigone  prouve  qu*plle  seuld 
a    rendu   lés    derniers  devoirs   å  son  frére.  Kémon   fait 
d^inutilcs  efforts  pour  atlendi'ir  son  pére  ,  et  va  jusqu^ 
le  menacer*  Alors  Créon  le  fait  arréter.  Déjå.  le  supplice 
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d'ADtIgone  fest  prét :  mals  ä  Tinstant ,  oi  ellé  Va  recevoir 
la  mört ,  Hémoo  ,  tiré  de  sa^rison  par  ses  amis  ,  arrive 
et  sauve  la  princesse.  Il  veut  I'entrainer.loin  de  Tiiébes; 
mais  les  soldats  s'y  opposent»  Dans  cette  conjoncture ,  la 
princesse  s^arrache  de;  ses  brås,  et  s'engloiitit  vivante 
dans  la  tombe.  Hémon  au  méme  instant  sa  perce  de  soo 
glaive.  Créon  vient  apporter  le  pardon  d'AntigODe  :  soim 
tardifs !  Il  voit  son  fils  et  la  princesse  privés  de  la 
vie  ,  et  tombe  accablé  de  doiileur* 

L'on  trouve  de  beaux  détails  dans  le  premier  acte; 
mais  il  est  odieux  qiie  *Créon  fasse  apporter  le,  corps 
d^Étéocle  9  et  le  laisse  aussi  long-tems  exposé  aux  jenx 
des  spectateurs.  Les  deuxiéme  et  troisiéme  actes  sont 
assez  forts  :  ce  qui  nous '  fait  croire  qite  1'auteur  aurait 
bieit  fait  de  s'eh  tenir-lå. 

ANTILIiY  (N,  Bertin  d? ) ,  aiiteur  de  plusieurs 
piéces  de  théåtre  ,  pcu^mi,  lesquelles' on  distingue  VEcoU 
de  VAdolescence* 

Ses  ouvrages  ofirent  presque  toujoiirs  un  plan  bieo 
eon^u ,  et  souvent  un  style  comique. 

AITTlOGHUS ,  tragédie  de  Thomas  CorneUle ,  1666. 

Cette  piéce ,  quoiqu'assea  bien  composée  pour  le.  plan 
et  la  marche  dramatique ,  est  une  des  plus  froides  de 
cet  auteur  ,  qui ,  au  lieu  du  sentiment ,  y  a  nus  du 
g^limatbias.  Le  dénouement  se  fait  par  une  boite  å  por- 
trait ,  trouyée  par  Arsinoé ,  et  qu'elle  présente  k  Selenens , 
déjå  résolu  å  céder  å  son  fils  Antiochus  la  princesse 
$tratonice«  , 

ANTIOCHUS  ÉPEPHANE ,  tragédie  en  cinq  actes 
%%  en  vers,  par  M'.....  ,  au  Théåtre-i'r^n5ais j. i8c6. 


Cétté  piece ,  siffléé  ä  la  prémléré  représentatiou  ,  fiit 
tr^itée  avep  moins  de  justicé  que  de  rigueur; 

ANTIOCHUS  ÉT  CtlÉOPATRE  ,  tragédie  do 
Deschamps ,   1717^"^ 

TLe  premiei;  et  le  secönd  actes  de  cetié  piéce  ne  sont 
pas  sans  mérite  ;  mais  les  trois  derniers  D'y  répöndent 
pas,  siirtOut  le  cinqtiiéme  ,_qui  est  le  plus  d^féctueux; 
Le  sujet  parait  simple  par  liii-inéme  ^  mäis.l'auteur  Pa 
embrouiUé  ,  et  fort  mal  dénouéw  Les  caractéres  sont 
tons  hors  äö  la  hatiire  ^  excepté  .celtii  de  Glébpåtre  ,  qiii 
est  encöfe  cetté,  fameuse  Cléopåtré  dé  la  trisigédie  dö 
Jiodogune* 

ANTUÅTER  ,  tragédie  dé  JPortelanCé ,  lySi; 

Hérode  9  rpi  de  Syrie  ,  ävc^t  déux  fils  ;  Älexandre  ^  fils 
de  Marianne  ^  et  Antipater,  fils  de  Doris.  Ca  r^i  cruel 
avait  fait  liiaiirir  ses  deiix  épouses  ;  et  Älexandre  était 
celui  de  ses  deux  fils  qtii  deviäit  lui  succédér :  c'était 
un*  prince  vertiieux.  Aritipater  ,  au  coiitrsäre  ,  joignait 
k  la  cruaut^  de  son  pére  iine  ambition  déniesurée*  Il 
forme  le^  dessein  de  monter  sur.  le  trone  5  et,  pour  y 
réussir  ^  il  accuse  son  frere  de  trahison,  Herode  ajoiité 
foi  k  la  calomnie  ;  il  fait  inourir  son  fils  Älexandre  ; 
et  Antipat&r  n^a  pltis  >qu-un.  obstacle  k  vainece  ,  pour 
régner.  H  ne  balance  pas  sur  le  parti  qu'il  doit  prendre* 
31  pvétend'  porter  lé  poignard'  dans  le  sein  de.  son  pére* 
Xia^mort.de  sa  mére  en  e$t  te;prétexte$  mais  5on  ami^ 
bitiod  excessive  en  est  lia  véritable  cause^  Il  ae  présenté 
donc,  poust  acbever.  le  parricide  qu'iLmédIt,e^  Il  avait 
fait  part  de  son  projet  k  son  confiden^,  et  celui-ci  eo  avait 
témoigné  de^TIiorreur*  Antipater  vit  bién    qu'il    lui  eial 
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avait  iTop  dit  5  et  *,  poiir  posséder  seul  son  sccret ,  3 
fait  empolsonher  ce  cotifident ,  qiii ,  avant  qiié  d^expirer, 
le  révéle  å  Hérode ,  ainsi  que  la  fausse  accusation  ,  in- 
tentée  contre  son  fils  Alexandre,  Ce  roi  désespéré  n'as- 
pire  plus  qyCk  la  mört.  H  présente  å  Antipater  un  poi- 
gnard  ,  et  lé  presse  de  le 'lui/'pIonger  dans  le  coeur. 
Celui-ci  est  sur  le  point  dé  lé  prendre  ,  lorsqu'un  ami 
d'Alexandrp  arrive ,  et  porte  a  Antipater  lui-méme  le 
coup  mo^^tel ,   qui  finit.  la  tragédie. 

Jämafs  piéce  ne  fut  annoncee  avec  plus  d^éclat  dans 
le  mondejon  en  parlait  comnrie  d'un  prodige.  Les  an- 
ciens  et  les  mödernes  altaient  étre  éclipsés.  On  prodi- 
guait  les  eloges  les  plus  pompeux  å  Fauteur ;  on  le 
promenait  dans  Paris  c  ömme  en  triomphe  ;  c'était  å 
qui  aurait  le  i^iérite  de  le  produire.  Il  ne  pouvait  sufBre 
h  réciter  sori  ouvrage ;  tout  le  monde  voulait  Pentendre; 
et  tout  le  inonde  -,  apres  Tavöir  éntendu  ,  le  citait  conune 
un  chef-d'oeuvre.  Ce  phénöméne  ,  qui  ne  brillait  que 
dans  q\ielqiiies  maisons  particuli^res  ,  éclata  enfin  aux 
yeux  du  public  ,  et  disparut  en  lin  instant ,  c  ömme  ces 
feux  légers ,  exhalés  dJe  la  terre ,  oä  ils  retombent  avec 
précipitation.  Tel  fut  le  sprtiyjtntipater^ 


v"l 


ANTISTROPHE.  Ge/msotiest  composé  de»  la  prépo- 
iition  ft'<»r/ ,  Cfiii  marq'äe<  opfKisition  ou  alt^rnative  ,  et  de 
wT^opi,  conveisio.  Ainsi' strophe  signifie  stance  eu  rers, 
que  le  '  choenr  chantait  éti  be-' toiirnant  k  -droitb  ,  ou  du 
coté  des  speétatéurs  $  et  fahtistrdpke  était  la  •stånce  suir 
vante,  que  ce  méme  choenr  cbantait  eii .  se  t&uroant  å 
gauohel   {  J^oyez  Ch(EIUr  ,  Sxkophe,  Éponz.  )  , 

ATsTTITHÉSE.   Pigure  de  rhétorique,  qui  consisteå 
Qpposer  des\pensé0s  les  unesaux  autres  ,  pour  leur  donner 


I 
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plus  de  joiir.  Gette  figuré  est  ordlnairément  l'opposée  du 
tragique :  elle  dégrade  la  noblesse  d'un  Tole  ,  afiaiblit  la 
sentiment*  On  en  voit  un  exemple  dans  ces<  beaux  vers 
du  beau  role  de  Gornélie  j  elle  parle  å  César : 

J«  fayoiirai,  ponrunt,  commc  Tialment  Romaioe  ^ 
Q\|e  pour  (01  mon  estime  est  ^gale  å  ma  haine; 
Que  Pane  et  Taotre  est  juste,  et  montre  le  poaveiTy 
L^nne  de  nia  verlu,  Faatre  de  mon  devdir; 
Qae  Puné  est  généreose,  et  Faaire,  intéresséef 
£t  tjpCf  dans  mon  esprit,  Pone  et  rautcc  est  foro^c. 

On  volt  par  ce  morceau ,  combiea  rantitkése  peut  ^ter 
une  idée ,  qui  aurait  été  sublime ,  si  elle  eut  été  rendue 
plus  simplement» 

Dans  le  €omiqu&>  Pantithésc  est  molns*  déplacée.  Elle 
jcntre  naturellement  dans  les  portraits ,  dans  les  peinture^ 
vives ,  dans  les  répärties ,  etc.  C 'est  que  la  cpmédie  admet 
les  contrastes  marqués,  dans  les  möts  c  ömme  dans  les 
choses;  et  q4e   la  tragédie  Tes  exclut  presque  toujours, 

dans  les  uns  et  dans  les  autres* 

'  -  •  ■ 

ANTOöra;  ET  CCÉOPATRE,  tragédie  de  Boistei; 

-Gette  tragédie  renferme,  quelques  belles>scénes,  des  pen- 
f  ées  hardies ,  des  expressions  Fortes^  et  de  grands  sentimens : 
mais  le  plan  et  la  conduite  de  la  piéce  ne  répondent 
pas  k  ses'  beantés  de  détails.  D'ailleurs ,  le  style  est  quel- 
quefois  négligé,  et  la'diction,  pen   correcte» 

ANTRE  DE  L'AVERNE  (P),  opéra-comique  en 
un  acfe ,  pai  F^zelier  et  d'Oraeval ,  å  la  Foircr  Samt^Lau- 
xcnt,  1728^  ' 
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»     .  #  "  ' 

Dans  lihe  scine  épisodique,  o  Al  Toii  expliqtiait  totis 
|es  mystéres  de  la  brocante  des  marchands  de  tableaiix, 
paraissait  itaguénet,  acteur  forain ,  et  fameux  brocanteur, 
qui  ^vaif  survendu  un  tableau  å  iin  riche  seigneur»  Céluir 
ci  s'en  était  aper^u^  et,  pour  l'en  punir,  il  Idi  avait 
falt  pcfdre  Ip  prix  cpnvénu.  Ce  trait  rfegardait  un  prince 
'Irés-curieuz  de  tableaux  y  que  Raguenet  aväit  ^ective- 
ipent  trömpé ,  /st  qui  s'était  cpnt^nté  d|é  la  légére  puni? 
tion ,  d'Qbliger  cp^  apteur  k  S0  jo\ier  lui^niåme  de  cett* 
fagon*  '  r     * 

* 

APARTE.  G'«st  le  nom  qu^on  donne  å  un  discours, 
que  tient  uii  personna^e/  sans  étre  entendu.d'un  autre, 
«oit  que  cet  autre  Paper^oive ,  soit  qu*il  ne  Faper^oive  pas, 
Quoiqn*il  y  ait  trés-rpeu  de  cas,  oii  tin  homme  puisse 
parler  sans  étre  entendu  de  son  voisin ,  on  a  admis  cette 
supposition  au  théåtre  ,  Vu  la  difSculté  qu^éprouverait 
un  personnage  de  laisser  voir  ses  vérital]||es  sentim^ns, 
dans  des  situations  ou  il  iippor^e  au  public  dq  les  connaitre. 
C'est  la  Mesnardiére  qui ,  dans  sti.  ppétique ,  a  donné  k 
tes  discours  le  nom  d^apfirté  j,  qui*  a  passé  dans  la  lan^ 
gue  dramatique*  Be  plusieurs  volumes ,  que  ce  la  Mesnar- 
diére a,|aitsi.pour  le  théåtr^  c'est  le  seu)  mpf  qui  soit 
^esté. 

On  trpuve  peu  4'apartés  cbez  les  Grecs.  Ils  ne  sont 
guéres  que  d'un  vers  ou  deux ;  ene  pre  sont-iU  dans  la 
boucbe  du  choeur,  qui  les  dit  ciprés  qil'utt  acteur  vient 
de  parler ,  pour  donner  å  Fautre  le  tems  de  méditer  sa 
1'éponse  ,  ou  quand  un  acteot .  anrivp  diur  1^  théåtre.  Xe^ 
Latins  se  ^qnt  mpioi»  åsseirvis  k  cette  régle.  Oa  trouv« 
^ans(  F)ai^te  de$  apartés  d'ttne  longuefu:  insumsqårt^Viici 
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.  mais  Tt^eoce  les  fait  beaucoup  plus  cöucts»  S^i^que , 
le  tragique ,  s'Qn  est  permis  un  de  dix-^ept  vers. 

L'art  consiste  å  rendre  Faparté  intéressant  par  la  si^ 
tuation  du  personnage ,  qui  laisse  yoir  les  mouvemens 
dout  il  est  combattu,  ou  qui  révéle  quelque  secret  ter- 
rible.  Dans  la  comédie,  il  faut  s'en  servir,  poiu-  produire 
des  jeux  de  théåtre ;  comme  lorsquW  acteur  fiBiit,  tout 
bas,  en  deux  itfots,  une  reflexion  plaisante  sur  ce  que 
l'autre  dit  teut  haut ,  etc. 

Dans  tous  les  eats,  Taparté  est  fort  court;  et  il  serait 
å  souhaiter  qu'il  ne  fut  que  d'un  mot,  parce  que,  dans 
l'exacte  vérité,  il  nous  peut  écbapper  une  parole,  qui 
ne  soit  pas  entendue  de  celui  å  qui  nous  paflons.  H  est 
encore  å  propos,  pour  la  vraisemblance ,  qu'un  des  per- 
soqnages  paraisse  s'étre  aper9u  que  Tautre  avait  parlé, 
et  lui  demande  ce  qu'il  a  dit;  comme  Harpagon  qui 
f(niill&  son  valet ,  dans  VAvare  de  MolijSre.  La  IFldcfae 
dit  tout  bas  t  Ah !  qu*un  homme  comme  cela  mériterait 
bien  ce  qu'il  craint,   et  que  j'aurais  de  joie  a  le  voler! 

Hårpagoit. 
Hé! 

tA   Flåghs. 
Quoi  ? 

Harpagov»  . 

Que  parles-tii  de  voler? 

LA   Vhi^ctiÉ. 

:Je    dis  que  yoas    foiiilleiE  partout.,' pour  voir  si  }e 
vous  %i  voléf 


\. 
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SiJf  besöin  de  la  piéce  fait  durer  1'aparté  trop  long- 
tems,  il  faut  que  l*un  des  personnag^s  s^étoiifie  de  la  réverie 
-ou    Fautre   est   plongé,  et  pOTaisse    inqiiiet  de    ce   qiii 
iToccupe.* 

Il  y  a  des  apartés  trés-natiirels ,  et  mémenécessaires. 
'Ce  sont  les  disconrs  que  tient  un  acteur,  tandis  que 
]'autre  Ht  une  lettre ,  ou  fait  aiitre  chose.  Cest  une  des 
lois  du  théåtre,  qu'il  doit  toujours  y  avoir  quelqu\in  qui 
parle.  Cest  un  grand  art  de.  färre  que  'Faparté  influe 
sur  la  piéce  méme  ,  comme  dans  le  Préjuge  ä  la  mode , 
oi\,  tandis  que  Dufval  écrit  unbillet,  qui  va  le  r^con- 
cilier  avec  sa  femme ,  son  valet  répéte  un  role  d*une 
comédie ,  ob.  Von  ridiculise  les  mar  is  amoureux  de  leurs 
Temmes,  et  empéche  ainsi  la  réconciliation. 

M.  de  Cailhava  est*  de  Tavis  de  Boileau,  qui  pensait 
que  les  äpartés  sont  fort  naturels ;  il  en  nomme  dé  dif- 
férentes  espécés ,  dont  il  a  vu  des  exemples  dans  la 
société..  Cest  lorsqu^un  homme  fait  å  haute  voix  des 
complimens  å  un  ~  autre ,  ou  lui  dit  tout  bas  des  möts  pi- 
quans.  Pour  faire  sentir  PefFet ,  que  de  pareil^  apartés  poiir- 
raient  produire ,  il  rappoi^te  Thistoire  suivante  : 

Le  comte  de  ***  ayait  été  la  dupe  d'une  jeune  actrice 
assez  joliej  il  jura  de  ne  plus  la  voif  que  pour  la  per- 
siffler  5  et  tint  parole.  L'apercevant  un  jour  au  foyer 
d«  la  comédie,  il  s'avance  d'un  air  fort  galant,  et  hii 
dit  du  ton  le  plus  poli  en  apparence  :  en.  verit é ,  ma- 
uemoiselle,  vous  étes  au  mieux!  mais  oui ,  au  mieux! 
on  croit  toujours  voxi^  yoip  pour  la  premiére  fois.  Com- 
ment  faites-vous  donc  pour  éfcre  si  jolie?  Quel  coloris! 
qnclle  fraicheur !  cela  ii'a  que  quinze  ans.  Ensuite  il  Ini 
dit  tout  bas :  ah  !  coquine !  —  Mais ,  moi^sieur ,  que  pré- 
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iendez— vous  dire !  —  La  vérité ,  bellé  dame!  voiis  avee 
d'ailleurs  Tärt  de  vous  mettre  comme  personne.  D'l^oi]r- 
neur ,  votre  parure  est.délicieuse.  Ah !  drplesse !  —  Mais , 
mais ,  monsieur ,  fimssez  donc !  —  Quoi !  de  vous  rendre 
jnstice  ?  Allons,  vous  faites  Penfant;  fi!  que  cétte  mo- 
destie  vous  sied  mal!  ces  messieurs  ne  savent-ils  pas, 
•comme  mol ,  que  vous  méritez  mes  eloges.  Ah!  monstre! 
å  cette  derniére  épitfiéte  ^  Pactrice  s'emporta ,  devint  fu- 
rieuse.  Tous  ceux^  qui  ne  s^étalent  pas  aper^us  des 
apartés  ,'lui  dirent  qu'elle  avait  iX>Tt,  qu'elle  méritait  bien 
tout  ce  que  le  comte  lui  avait  dit;  ceux  qui  avaient 
tout  entendu  lui  tinrent  malignement  le  méme  propos.' 
Elle  passa  sur  la^scéne,  la  råge  dans  le  coeur,  et  alla 
piinir  le  public  des  afironts  qu'elle  avait  essuyés. 

APELLE  ET  CÄMPASPE,  opera  en  un  ^cte,  par 
Dumoiistier ,  musique  de  M.  Eler,  å  FOpéra,   1797* ; 

On  sait  qu'Alexandre  ,  instruit  de  la  passion  d'ApelIe 
pour  sa  maitrjBsse ,  en  fit  le  sacrilice  å  te  peJntre  celebre.; 
cesujet  5  trés-connu ,  avait  déjåété  mis  pliisieurs  fois  sur  la 
scéne.  On  tron  ve,  dans  cet  opera,  qnelques  détails  heu»- 
reux' :  mais,  il  doit  une  partie  de  son  succés  au  musi— 
'  cien, 

APELLE  ET  CÄMPASPE,  opera  en  un  acte  ,  paroles 
de  !l?oinsinet ,  musique  de  Gibert,  aux  Italiens  ,  1777*     • 

Alexandre  ,  possesseur  d'une  esclave  ,  nommée  Cam- 
paspe  ,  la  plus  belle  personnö  de  sori  siécle  ,  voulut  qu'A- 
pelle  en  fit  lo,  portrait-  £)elni-ci  reconnait  en  ^Ue  son  an- 
cienne  maitresse  5  le  pinceau  lui  tonibe  des  mains.  Au  rai- 
lieu  de  leurs  transports  mutuels  ^  le  roi  siiryient ,  et  fait 
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éclater  son  re^sentiment.  Les  den:itamflD9  hil  racontentleor 
biAtoire  amoiireu^e :  alors  la  générosité  succéde  k  'l'iiidi- 
g^ation,  dans  le  oceur  d^AIexandre  ^  qiii  sacrifie  sa  maitresst 
k  soD  peintire* 

Ce  sujét  trés-beau ,  et  susceptible  d'äne  touche  noble 
et  pathétique>,  dit  un  critique  du  tems  ,  est  absoIumeDt 
dégradé  entré  les  maihs  du  sieur  Painsinet ;  tout  y  est  es- 
iroplé,  et  elle  a  essuyé  une  cbute  compléte*  Ca  été 
itiéme  en  vain  que  Tauteur  ayait  tåcbé  de  cåpter  la  bien- 
veillance  du  public  ,  par  iin  compliihent  préalable ,  aiissi 
plat  et  aussi  ridicule  que  le  reste. 

Lamusique  est  de  feu  Gibert,  autevr  du  Grand  Sultan, 
dans  les  Sultanes;  faibledans  cette  piéce-ci ,  elle  n'a  pu  sau- 
ver  les  spectateurs  de  Fennui^  qu'inspire  ce  méchant  drame» 

APOliLINAIKE  t  le  jeune  ),  évéque  de  Laodicée  en 
Syrie. 

On  trouve ,  dans  les  CEuvres  de  Saint-Grégolre  de  Na- 
zianze ,  une  tragédie  å&  Jé^us^Christ  souffrant^  quVn  croit 
étre  de  lui ;  Apollinaire  avait  composé  ses  piéces  y  afin  que 
les  Cbrétlens  pussent  se  passer  des  auteurs  profanes ,  pour 
apprendreles  belles-lettres*  Il  prit  pour  modélesyMénandre^ 
dans  ses  comédies;  Euripide,  dans  ses  tragédies;  et  Fio- 
dare,  dans  ses  odes  :  mais  il  était  trop  faible  copiste  y  pour 
abolir  Pusage  des  originaux.  Apollinaire  ,  un  des  premiers 
lommes  de  son  tems ,  pour  Térudition ,  n^était  qu'ua 
poete  du  second  rang. 

APOLLON  DU  BELVÉDÉRE  (V) ,  vaudevifle  en  rni 
acte ,  de  MM.  Etienne  ,  Morat  et  Nanteuil ,  au  Théåtre 
des  Troubadours  >  1801. 
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Cet  onvrage  fiit  composé  ät  roccäsion  des  trophées ,  dont 
rillustré  chef  de  l'armée  d'Italie  vetiait  d'enrichir  Paris. 

APOLLON  ET  CORONIS,  opera  en'  un  acte,  par 
Fiizeller,  musique  de  M*  Key,  k  1'Académie  royale  da 
Muifque  ,  1781. 

Cette  piéce  est  un  des  actes ,  qiii  x.omposent  Tancieii 
opera  des  udmours  des  Dieujn»  Il  n^oSre  poiot  d^intrigiie  ; 
mais  on  y  trpuve  quelques  situation^,  dont  le  compositeiu;, 
^  su  tirer  parti. 

APQLOGIE  DU  SifeCLE  (  V) ,  ou  yioMVs  Coerigé  , 
Comédie  de  Boissy ,  en  un  acte ,  en  vers  Ubres  y  aux  Ita- 
liens 5 1734.  • 

Si  Ton  retranchait  de  pette  piéce  deux  ou  pois  scénes , 
gue  ]^ois8y  avait  placées  ailleurs  ,  il  ne  resterait  plus-  qua 
quelques  dialogues  as^aisonnés  ,  comme  å  rordinaire  ,  de 
beaucoup  d'esprit.  En  1737  ,  cette  comédie  fut  remise  au 
theåtre ,  avec  de  nouvelles  scéne^,  et-  une  entr'autres  ,  oi\ 
Momus  fait  Téloge  de  mademoiselle  Dumesnil ,  alors  nou- 
telleméntrecue  k  la  Gomédie  Frangaise.  Il  finit  satirade 
par  le»,  vers  suivans  i 

Pant  son  briUanl  essai ,  qa^applandit  tout  Paris ,  • 
}j€  supréme  taleot  se  développe  en  elle: 
£c,  prenant  nn  essor  dom  les  yeax  sont  surpris  ^ 
EUe  ne  siiit  personne^  et  promet  nn  modéle. 

APOSTOL0-ZÉNO.  Il  a  précédé  Métastase ,  dans  la 

pforme  de  Fopéra  italien  :  mais  son  émule  lui  est  bien  su- 

périeur*   La  tragédie  de  ipuintus^Fabius  est  son  ineillenr 

ouvragé.  Op  1^  sqmomiiié  cet  auteur  le    Copicille   de 

l'Jtalief 
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APOTHÉOSE  DE  BEAUBEPAIRE  (  P  ) ,  pié«r  ca 
vn  acte  et  en  vers ,  par  M«  de  la^Suze ,  au  Théåtre-fran- 
jais ,  1792.  ^ 

Beaurepaire  ,  forcé  de  slgner  la  capittilation  de  Verdnn^ 
aima  mieiix  se  donner  la  mört ,  que.de  la  recevoir  sur  ui» 
.  cchafaud ,  et  s^ilUistra  par  cet  acte  de  courags  et  de  gKan^ 
deur  d'ame» 

Ce  sujet  n^ofirait  ^  pour  alnsi  diré ,  qu'nne  scéne;  mais 

.  le  mérite  du  style  ,  la  sagesse  åps  principes  y  une  peiiitur* 

äm(>Ie  et  vrale  des  dangers  de  la  loi  agraire  ,  exigent  ^i'on 

les  distingue  de  cette  foule  d'ouvrages ,  déaués  de  sens  et 

de  raisoa ,  qu'alors  on  ne  rougisaait  pas  d'o£rrir  au  publlc» 

APOTHICÄIRE  DÉVAXISÉ  (  T  )  ,  comédie  bur- 
lesque  en  \\n  acte ,  en  vers,  de  Villiers ,  i66o« 
'  Cette  comécKe  n'est  qu\rne  'piéce  bouffonne ,  oå  Ton 
vatt  de  jeunes  espiégles  mystifier  un  pauvre  apothicaire. 
!L'amant  de  sa  fiUe  en  profite  ,  au  point  d'obtemr  son 
consentement  å  son  mariage  avec  eHe^. 

APPAÄEIIi  THÉATRAL.  Cest  une  partie  si  e*- 
sentielle  å  toute  actian  dramatique  ,  qu'Aristote  en  a 
fait  expressément  une  desi  six  partles  de  la  tragédie ,  qu'il 
appelle  Décoradon.  {Vbyez  Décoration.  )  On  saitcom-» 
bien  l«s  anciens  s^attachaient  å  tout  ce  qui  pourait  aiig- 
menter  Ueffet  de  leurs  drames.  Leur  théåtre  représentait 
å-la-fois  une  place  publiqiie,  untemple ,  un  péristyle  et  b 
t) ord  de  la  mer*  Il  était  disposé  de  maniére  qu*un  per- 
sunnage,  vu  par  les  spectateurs  ,  Fétait  de  méme  parles 
au  tres  personnages.  Aussi  Ton  sait  ^uels  efiets  produi- 
slreiit  plusieurs  piöces  dTEschylc,  le  Cre^onte  d'Euripide> 
YCEdipe  de  Sophocle  ,  etc.  La  forme  étroite  et  petitede 
HOS  tliéatrcs  a  perniis  raremeut  å  nos  maltres  ,  d'y  ollrir  d« 
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grands  tableaux.  Rodogune  et  Athalle  aont  les  deux 
seiiks  piéces  du  siécle  passé  ,  oi\  les  anteurs  aieot  In- 
troduit  Vappareil  théåtral^r  Depuis  que  le  théåtre  est 
agrandi,  nous  y  avons  yu  des  tableaux  sublimes  et 
terrlbles*  Mais  ii  est  arrivé  que  les  auteurs  '^e  sont 
quelquefois  cootentés  de  frapper  les  yeux ,  san^  parler 
å  råme.  Cest  contre  cet  abus  que  Voltaire  s^st  élevé 
si  souvent  avec  taat  de  force.  Toute  la  pompe  de  Fap-* 
pareil  ne  "taut  pas  ,  dit^il ,  une  pensée  sublime  /,  ou  nu 
sentiment.  Ces  grands  tableaux ,  que  les  anciens  regar- 
daient  comme  une  partie  essentielle  de  la  tragédie, 
peuvent  aisément  nuire  au  Théåtre  de  France  ,  en  Im 
réduisant  k  n'étre  presque  qu'nne  vaine  décoration. 

t 
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APP^^LRENCES  TROMPEUSES  ( les  )  ,  ou  Cfajui 
Ursin  ,  comédie  en  cinq  actes  y  en  vers ,  par  Bois- 
Robert ,  i655. 

Le  jour  de  la  representation.de  cétte  cömédie  ,  Fabbi 
de  Bois-Robert  était  aux  Mitiimes  de  la  ptace  Royale  , 
ou  il  entendait  la  messe  ,  å  genoux  sur  un  prie-dieu 
fort  propre  ,  et  se  faisait  autant  remarquer  par  sa  bpnde 
mine ,  que  par  un  bréviaire  d'un  gros  vdlume  ,  ^i  était 
ouvert  <]evant  lui*  Quelqu'un  demauda  k  M.  de  Cou- 
peauville  ,  abbé  de  .  la  Victoire  ,  qui  était  cet  abbé  ? 
M.  de  Coupeauville  répöndit:  Cest  Tabbe  Mondory^ 
qui  doit  préeher  eet  aprés-midi  å  l'Hötel  de  Bourgognew 
Quelqiies  jours  aprÄs  ^  M*  de  Goupeau ville  rencontra 
BoisrRobert  y  qui  revenait  de  la  comédie  a  pied«  Il  lui 
denianda  oi!^  était  son  carrosse*  On  me  Ta  saisi.et  enlevé', 
dit  Bois-Robert ,  pendant  que  j'étais  å  la  comédie.  Quoi! 
répliqua  M.  de  Goupeauville  :  k  la  porto  d»  votre 
iSQdthédrale  !  raf&ont  H^st'  pas  supportable. 
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APPAÄEITCES  TROBIPEUSES  (  les  )  ,    on   %ti 

Maris  Infidcles  ,  comédie  en  trois    actea,  en  vers^ 
,  par  Hauterocfae  ,  1673* 

Pour  corriger  lui  mari  peu  fidéle ,  et  Pobliger  ä  marier 
sa  soeiir  y  son  épouse  cherche  &  lui  inspirer  de  la  jalousiea 
Cest  le  méme  sujet  que  Campistron  a  depiiis  traité  dan» 
le  Jaloux  Désabusé*  II  a  encore  beauconp  de  rapport 
avec  le  Cocu  Imaginaire  de  MoUére  ,  et  surtout  avec 
le  Gendlhomme  Guespin  de  Vise.  Ce  defnier  avait 
employé  le  méme  moyen ,  pour  ramener  un  épouz  å  son 
devoir  ,  et  marier  une  fiUe  qu'on  retenait  dans  le  i^éHbati 
Pes  quatre  comédies  que  je  viens  de.  citer  ,  ceQe  de 
Vise  est  la  plus  faible  ;  mais  on  condamne  Faction  lan-^ 
guissante ,  les  scénes  décousues  ^  et  la  liberté  indécente 
de  celle  dllauteirCcke. 

APPAILEl^CE  TROMPEUSE  (  T  ) ,  cötnédie  éö  iin 
acte ,  ea  prose  ,  de  Guyqt  de  Merville  ,  au  Théåtre^ 
Italien ,  1744* 

Cest  la  meilleure  piéce ,'  que  cet  auteur  ait  donnéé 
au  public.  Elle  Temporte  sur  son  Consenfement  Forcé^ 
qui  re^it  un  accueil  défävorable  au  Théåtre-Fran^ais» 
Rien  n'est  plus  naturel  et  plus  heureuz  qye  le  sujet  dd 
cette  petite  comédie ,  dont  le  dialogue  est  partout  vif 
et  agréable  ,  et  le  plan ,  aussi  bien  tracé  que  rempli»  H 
•st  vrai  que  le  dénouement  s^annonee  de  lui-inéme ; 
« maift ,  selon  la  judicieuse  remarque  de  Föntenelle ,  un 
dénouement,  prévu  par  les  spectateurs,  n^est  pfts  dé-^ 
fectueux ,  quand  il  ne  Pest  point  par  les  acteurs  de  la 
piéce* 

APPELL^ ,  acteur  tragique  ^  flowsait  sous  le  jrégn^ 
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de  Caligula ,  auquel  il  plut  tant ,  qu^il  le  mit  au  nbmbre 
de  ses  conseillers  ,  tout  comédien  qu'il  étalt.  Un  jour 
cet  empereur ,  voulant  éprouver  son  attacheinent.]M>ur  sa 
personne  ,  lur  montra  une  statue*  de  Jupiter  ,  en  lui 
démandant  qui  était  le  plus  grand  de  ce  dieu  ou  de  lui 
Caligula;  Appelles  ayant  hésité  ,  1'empereur  le  fit  fouetter 
cniellement ,  et  le  fit  tourner  pendant  deux  heures  su^ 
une  Tovfi» 

ÅPPLAUDISSEMENS.  On  a  souvent  élevé' la  que»- 
tion  de  savoir,  s'il  ne  serait  pas  utile  de  supprimer,  dans  nos 
spectacles  ,  les  applaudissemens  et  les  acclamations*  Jje 
spectateur  ,  livré  tout  entier  au  prestige  de  \^illusion ,  yoit « 
avec  dép^sir  qu'uQ  bruit  {inattendu  Tarrache  du  milieu' 
d^Athénes  ou  de  Rome ,  et  le  rem^tte  froidement  k  s% 

* 

place.  Quelle  sensation  pénible  n'éprouve-t-il  pas  d'ailleurs, 
lorsque  le  sentiment  y  que  de^Ters  tendres  ou  énergiques 
commen^aient  k  lui  inspirer ,  se  trouve  suspendu ,  repoussé 
etrefroidi  par  un  tumulte  indécent,  qui  coupe  une  tirade 
dans  Pendroit  le  plus  intéressant ,  interrompt  le  r61e  d# 
Pacteur  ,  et  le  laisse  la  bouche  béaute  y  jusqu^ä  ce  qu'il. 
ait  plil  au  public  de '  se  taire  y  pour  qu'il  reprepne  ses 
vers  y  son   ton  et  son  ottitude  !  Mais  il  faut  dire  auisi 
que  y  supprimer  les  applaudissemens  ,  ce  serait  enleyer  , 
k  Tauteuc  «t  au  comédien ,  le  prix  le  plus  Qatteur  qu'ils 
aient  k  recueilUr ,  quoique  par  fois  ce  soit  pour  evk  un 
revenu  indivis»  H  fisiudratt  donc  au  moins  que  le  publio 
daignåt  s'occuper  de  cet  objet ,  etrégUk  les  acclamationa 
et  les  applaudissemens  au  théåtre.  ' 

Chez  les  Romains  y  pour  qui  rien  y  de  ce  qui 
intéressait  les  besoins  et  lea^  plaisirs  du  peuple  ^ 
yétait  ii}d>ifierei|t ,  fl  j  avaiU  des  loi^  pour  les  $ipplau:« 
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dissemens  >  ävix  spectacles  de  la  scåne  et  du  clrqne.  MaiV 
ils  avaient  imäg^né  iwi  singiilier  moy^n  d'empécher  'le  tii- 
miilfe  å  cet  ég^rd  ^  c'était  dfe  donner  k  une  compagnie 
particuliére  le  privilége  exclusif  d'applaudir ,  suivant  des 
tégles  fixées*  Néron  ,  prince  ,  histrion  et  acteiir  trop  fu- 
iiestement  tragique  ^    avait    établi   pUisieiirs   troupes  de 
jcunes  geiw  forti  et  ,vigoureux ,  qui  s'acquittaient  avec 
art  des  applaudissemens;  On  les  appelait  Juvenes  ,  et  Ls 
avaient  pour  chefs  des  directeurs ,  qualiiiés  des  titres  de 
Curatores  ,  Magistri  lusus  juvenum  ou  juventutis  ,  aiix- 
quels  ce  singiilier  emploi  valait  ^OjOOo  sesterces  ,  ou  en- 
viron  5,000  livrés  de  notre  oionnaieL.   (  Suétone ,  Vie  de 
Néron ,  G.  20*  Tacit.  Annat.  Dion,    Cassius  ,  etc. )   Il 
en  est  souvent  fait  mention  dans  les  inscriptions  (  Gudius^ 
Insciipt*  p*  49  ;  num.  9  ).  Mals ,   d'aprés  c«t  usage  bi- 
zarre ,  les  entrepreneurs  d'applaudissemeiiH  étaient  donc 
\es  interprétes-nés  du  goäfdu  public  ?  Il  hii  fallait  donc 
entendre  applaudir   en  son  nom  ,   ce  que   souvent  saD$ 
doute  il  sifQait  tout  bas  ?  et  puis ,  les  petites  intrignes  ne 
pouvaient-elles  pas  faire  mouvoir  les  mains  de  la  com-' 
pagpie  ,  qui  applaudissait  par  privilégé  ?  Cétait  donc  å- 
peu-prés  comme  de  nos  jours.  Il  pårait  aussi  que  cette . 
institution  n'empéchait  pas   töujour»   le  tumulte  )  car , 
c'est  såna  doute    pour  y  mettre   ordrel,  que  fut  porlce 
cette  loi  ,  que  les  interprétes  n'ont  pas  trop  entendue. 
,    Gtrtains  particuliers,  qui  prennént  vulgairement  le  nom 
^e  jeunes  gens,  ont  continué  ,  dans  qudiques   villes  ,  å  se 
livrer  aux  acclamations  turbulentes  de*  ht  multitude.  S'ils 
ne  font  rien  de  plus ,  Qt  s'ils  n'ont  pas  encore  été  repri* 
pax  le  gouvemeur ,  ön  les  renverra,  apres  ^  les  avoir  ba- 
tonnés,  ou  méme  on  leur  intecdira!  le»  spectacles. 
Loi  38 ,  paragrapbe  3 ,  ^u  Digest^.,  dépanhm 

,    "  Voici 
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Voici  des  vers  ,  qui  döivent  nalurellemént  trouver  ici 
leur  p]ace :  '  *       - 

Jamaii  les  Applandisseiriéiit 
STanront ,  je  crois ,  å^tttet  faneste ; 
Ces  sons  flaiteors ,  ces  sods  charmant 
Ont  nne  origine  célesle : 
Car  ,  lor&que  le  grand  JupitA 
Ellt  lait,  par  un  noaiHe  supréme , 
LTonde,  le  fea,  Ik  terrtf  ek  roir,  « 

D  sVipplaadit  Ini  méme. 

m  N*8  Ters  sar^iTront  ^  TaiFaiQ^ 
»  Disaient  Yirgile,  Oyide,  Horace: 
»  AppJaadissoiM^noas )  c^est  en  yain 
»  Qae  la  faalx  du  Cems  nom  menaca.  » 
Et ,  töat  en  chantaDt  ce  refrein , 
Ut  daqnaient  de  si  bonne  grÄce, 
Qoe  le  bmit  de  lenrt  eoops  de  main 
Dnre  encore  an  Paraassé. 

Et  Tér^nce ,  oa  tait  par  qnda  mota 

Il   finit  la  demi^e  tedliie 

D'Héauion  -  Tiltaoroménöt, 

De  rEunnqae  et  de  rAttdrivnne; 

«  Oni,  dit-il,  people  dtoy^;       \  " 

»  Je  tnit  jalomc  de  ttftt  tnf&Dgtf; 

a  Bonjoar,  bontoir,  porte-toi  bien^ 

»  Mait  daque  mon  onrra^f  a 

lie  Mierre  tax  loget  te  poruit , 
Poor  applaodir  sa  propre  piécé; 
Et,  ti  quelqn^un  Ten  plaisantait, 
Ii  répondait  ayec  rndesse : 
tt  Si  je  me  claqac  å  töar  de  brås  p 
p  Ce^t  qa'il  nVtt  ^oint  d^ami  fidéle, 
»  Qoi  m'*applaaditte ,  en  pareii  cm, 
^  At«c  aatavt  de  z^lc.  91 
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D'aprc8  eci  exeoiples  tliven , 
Amis ,  faisoDs  tons  la  partie » 
Lorsqae  noas  pablirons  des  jetBp 
De  mettre  å  part  U  modestie. 
Loia  de  r^sister  å  Forgaeil» 
liiTTons-noas  å  sa  doace  attaqae  : 
L^humiliti  ,  qii^  haisse  Foeil , 
Ne  Tant  pas  uae  daque. 

» 

Autei^rs,   acteurs  sont  pea  flattéi» 

Gkez  Mdpoméne  et  chez  Thalie, 

De  ces  pciits  bravos  ilåtés, 

Qui  nous  soiit  venas  d^Italie  : 

Il  faat ,  si  Pou  yeat ,  tous  les  soirs, 

Qae  leur  oreille  se  régale, 

Par  des  mains  ,  comme  des  1>attoirSy 

Faire  tremUtr  la  sdle. 


Ponrmoi,  qai  ne  snis  point  gonflé 
Da  Tenin  de  la  noire  cnvie. 
Et  qui^  picn  merci,  n?ai  sifiO^ 
Ancnn  poete  de  ma  Tie^ 
Je  Tais  Tons  faire ,  en  ce  moment ,  •. 
Part  de  ma  iremai^ue  siiioirc : 
«  Applaudissez-n^oi  liJbirement} 
»  Je  tons  le  rej^^*»  <Qfs  fréires. 

APRÉS^OUPER  DES  AUBERGES  (T),  comédie 
en  un  acte,  en  vers,  par  RaynK>nd  Poisson-,  i665« 

Cette  piéce  n'est  qii*une  3uite  de  conversations  bizarres, 
dan^  laquelle  on  ne  trouve  d^aiitre  action  que  le  jeu  des 
marionnettes  ,  dont  nn  Gascon  régale'  la  compagnie.  Geux 
qui  aiment  le  jargon  normand  ,  gascon  ,  flamand  ,  et  les 
effortsque  faitune  vicomtesse  provinciale,pour  grasséyer 
avec  gi:åce  ,  peuvent  s^amuser  d«  cette  bagatelle.' 


\ 
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ARABELLE  et  ALTAMONT,  tragédie  en  trois  actes, 
(Ca  vere  ,*par  M^  de  la  Montagne ,  imjjrimée  en  179Ä. 

Ce  sujet  est  tii-é  de  la  Noii velie  Héloise  de  J.  J.  Rons-  ' 
seaUi.  Cest  la  situation  du  vieux  baron ,  se  jetant  aux 
genoux  de  Julie ,  pour  Fengager  å  épouser  Volmar  qu'elle 
n'ainrie  point ,  et  å  faire  le  sacrifice  de  ^on  amour  pour 
Saint-Preux.  Ici  les  noms  et  tous  les  accessoires  sont 
^hangjés;  le  style  de  Touvrage  a  la  couleur  tragique^  mais 
}e  plan  n'ofrre  que  peu  de  situations^intéressantes. 

ARABELLE  et  VASCOS ,  opera  én  trois  actes ,  par 
M.  le  Brun-Tossa  ^  musique  ,de  M»  Marc ,  å.  rOpéra-Co- 
^niqiie  ,  1794» 

D-  philippe  5  gouverneur'  de  Göat ,  et  Vascos  ,  son  fils  ^ 
soi^t  en  .conc,urrence  pour  la  jnain  d'Arabelle»  Ii'autorité 
du  pér^  l'emporte  5  et  il  esj  sur  Je  point  d^épouser  la  ^eune 
Indienne.  La  veiHe  4n  jour,  oh  ce  mariag^4oit  étre.céleT 
.bré ,  dp  députés  Indiens  vienneut  se  plaindre  \  PhjUlppe 
des  cniaujtés  qu'exerce,  dans  leiu:  patrie  ,  le  tribunal  d« 
yinqiiisition.  Cest  en  vjain  que  Vascps  a  ^^ipployé  son 
X^rédit^  et  qu'il  a  plaidé  la  cause  ,de  ces  inCortunés.^  leuri 
justes  plaint^s  ne  ^sont  poinj  enlenduesi  Gén/éreux,protecr 
teur  de  Toppr^nié ,  Xascos  se  détermine  å  lés  suivl*e  dans 
leur  patrie;  jjuais  son  pro  jet  est  découvert,  Soudajin  il  e^ 
arrété,  et  condamné  å  mört  par  le  tribunal  de  rinquisition* 
Eafin  un  citoyen  courageux,  las  de  plier  •  ispys  le  joug , 
éclaire  .le  peuple  ^  qui  renverse  dans  un  instant  l'autOTil^ 
inquisitoriale ,  et  Pbilippe  aveyc  lelle.  La  piéce  finit  parFu-^ 
nion  ^Arabelle  et  Vascos* 

Tel  est  le  ^ujet  de  cet  opera ,  qiii  eut ,  comme  töu» 
i^s  öuvrages  de  circon^tance  ^  le  mérite  de  Tå-propos. 

V  a 
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ARBITRE  (r),  on  x.es  CovsnLTATiow^ ,  piécé  en 
un  acte,  de  MM.  de  Jooy  et  Longcliainps  ,au  Tfaéåtie  diQ 

VaDdeville,  1798.        v 

Jpe  sont  des  scénés  å  tlrdir,  oSk  Fon  Temarque  des  traits 
spirituels  et  des  couplets » tels  que  celui  -ci : 

De  .Truis  amaos ,  de  vraiit  amis  , 
Ce  «i^le  de  fer  esc  avare : 
C^est  sartouc,  dans  Yotrc  Paris, 
Qne  oe  ph^aoméiie  est  plus  rart» 
Sar  un  trait  de  fidélité  , 
J^inierro^  en  valu  ma  mémotiY^ 
Un  pauvre  chien  s«ul  est  cité^ 
^t  Toa  conteste  son  histoire. 

ARBtTRE  DES  OIFFÉRENDS  (P),  comédie  e« 
troiJB  actes ,  en  pröse ,  avec  un  prologue ,  de  le  Sage ,  lyiS. 

Ije  capitaine  Don  Löpe  de  Castro  est  le  héros  de  cette 
comédiey  qui  fut  d Vbord  donnée  en  cinq  actes  äu  Théåtre* 
]E*ran^ais ,  sous  le  titre  du,  PoiiU  d-honneur.  Don  Lppe  est 
supposé  avoir  fait  un  ample  Traité  sur  le  Point  d'honnajiT^ 
dont  il  veut  qu'on  observe  rigouréusement  totites  les 
régles.  Il  entretient  å  ses  frais  cent  espions,  qui  rinforment 
exactemeot  des  debats  ,  des  rencontres ,  des  disputes ,  de» 
querelles,  et  de  tous  les  ccmbats  présmset  å  venIr*L'aoiour 
vient  encore  se  joindre  k  cette  folie.  Don  Löpe  demände 
en  mariage,  selon  tous  les  pirincipes  et  les  conséqiiences 
de  son  livré  ,  Léonor ,  soeur  de  Don  Atonze.  Celui-ci  sou- 
tkire  envain  pour  Estelle ,  niéce  du  Capitaine.  Un  jeune 
étrange^y  soits  le  nom  de  Don  Carlos ,  a  loiiché  le  coput  de 
Léonor.  Il  la  Toit  chez  Estelle  ^  qui  reconnait  en  lui  Doa 
Louis,  sonamant,  dont  elle  cherc^ait  å  punir  1'incons» 
tancef  On  consulte  le  Traité  du  Point  d'honnettrj  po«f 
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déHiéter  totite  cette  intrigne*  H  est  réglé  que  Son*  Alonze 
éponsera  Estelle^  piirce  qii'il  a  soupiré  poiir  elle  aya^t 
Don  Lonis» 

A  la  fin  de  la  premiére  representation  de  cette  comédie^ 
Mlle.  Flaminia  entra  snr  le  tbéåtre ,  en  babit  de  ville;  et^ 
s'adressant  å  Léliö,  qni  venait  de  finir  la  piéce,  elle  lui  dit 
qn'il  onbliait  de  donner  &  Tassemblée  des  térooignages  de 
son  zéle  j  et  de  celui  de  tous  ses  camarades ,  par  un  com- 
plinient  qu'il  devrait  faire,'conime  cela  se  pratique  ordi-» 
nairement  å  1'onvertiire'  du  tbeåtre»  Flaminia ,  Voyant 
Lélio  un  peu  embarrassé ,  lui  dit :  je  vois  bien  que  lliabit' 
comique^  avec  lequel  vous  Venez^  de  jouer ,  cause  votre 
embarras ,  et'  qn'il  n'est  pas  assez  décent ,  pour  faire  un 
compliment  sérieuz ;  je  fais  donc  grace  k  votre  silence ,  en- 
faveur  de  votre  respect ;  mais  il  n*est  pas  juste  que  ce  par- 
terre ,  qui  noiis,bonore  si  constamment  de  sa  faveur, 
ignore  les  sentinKens  qui  nous  animent;  et  je  vals  parler 
pour  vous  5  j'espére  qu^on  voudra  bien  exci\$er  les  fautes 
de  xnpn  discours  :  et  son  discours  fiit  applaudi. 

ARCHI^MENTEUR  (T),  ou  leVibuxFou  Dupi, 
comédie  postbume  en  cinqactes,  en  vers,,  par  Destouches, 

Un  vieuz  pére  vicieux,  appelé  le  Marquls,  et  un  fils, 
qu'on  nomine  le  Comte ,  et  qni  lui  manque  continaellement 
de  respect ;  votl^  ce  que  présetate  cette  piéce ,'  qui ,  d^ail- 
leurs,  est  pleine  de  situations  comiques.  Le  Marquis  , 
quoique  marié  ,  aime  Clarice ,  soeur  d'un  Baron  et  amante 
du  Comte.  Il  a  une  fille,  i^mmée  Julie,  dont  le  Baron  est 
amourenx ,  et  qui  a  été  promise  å  un  nommé  Montval. 
Pour  engager  le  Baron  å  favoriser  l'indigne  passion,  qu'il  a 
con^ue  pour  sa  soeur,  il  lui  promet  sa  fille  de  préfiérence  å 
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tout  antre  atnant.  L^  Baron ,  homme  sans  mcetks^  se  pteié 
åses*  viies ,  pour  avoir  Julie.Le  Comte ,  de  son  coté ,  flatti^ 
le  Baron  pour  obtenir  Clarlce  qui  le  trompe ,  parce/qu'ellé 
aime  Dortiére,  qui  ést  un  autre  homme  sans  principes. 
Les  seuls  honnétcs  gens  de  la  piéce  sont  Montval  et  Julie; 
car  la  vicillc  Marquise.  antörise  le  Comte  ,  son  filsy  å 
joner  toutes  sortes  de  mauvais  tours  å  son  pére  9  <}<i'il  s'e£- 
force  de  rendre  ridicule.  Il  fait  passér  Glarice  poiir  une 
ser  vante  ,  el  Dortiére  pour  un  talet;  et  ces  déguisemens , 
si  ordinaires  au  théåtre ,  sont  les  seuls  traits  qui  fondent  le 
titre  diArchi^Menteiir^  dooné  å  cette  comédie.  Enfin,  la 
piéce  se  dénoue  par  trois  mariages;  Jiilie  éppuse  Montval, 
qui  donne  sa  soeur  au  Comte ;  et  Dortiére  s'unit  å  Clarice* 

ARCHIMIME.  Les  Archimimes,  chez  les  Romainsj 
étaient  des  gens  qui  imitaient  les  moeurs  ,  les  maniéres ,  la 
cbntenance  et  le  langage  des  personnes  vtvantes»  et  méme 
des  mörts.  (  Voyez  Mime»  ) 

On.s'en  servit  d'abord  pour  le  méåtré^  Ensuite  on  les 
employa  dans  les  fetes  ^  et  å  la  fin  dans  les  funérailles.  Ils 
niarchaient  apres  le  corps^  en  contrefaisant  les  gestes  et  les 
maniéres  de  la  personne  morte  ^  comme  si  ellé  était  encore 
vivante.  On  prétend  qu'ils  y  réussissaient  si  bien ,  que  Ton 
s'imaginait  voir  le  mört  réssuscité^  Ils  ne  sd  bornaient  pas 
k  exprimer  les  bonnes  quaUtés  du  défunt ,  et  å  faire  son 
panégyrique ;  ils  én  faisaient  aussi  la  critique  j  et  repré- 
scntaient  ses  défauts ,  pour  amuser  le  peuple ,  et  le^fairö 
rire  aux  dépens  méme  du  mört ,  doht  la  famille  les  pajaitb 
On  peut  voir  quelle  était  leur  faiurdiesse ,  par  ce  trait  du 
fameux  archimime  Eavpr ;  il  représentait  Vespasien.^  qui 
venait  .de  moiu*ir ,  et  qui ,  comme  on  sait ,  avait  été  fort 
avsure  :  on  lui  demandait  comment  il  voulait  qu'ou  Teater'^ 


ARE  3i5 

råt*  Qu'on  me  donn^  Targent ,  que  mon  enterrement  peut 
couter ,  dit  1'Arcliimiine ,  et  qu^on  jette  mon  cadavre  dam 
fe  Tibre, 

\  ASJINE.  Faitié  da  théåtre ,  cbez  les  Romalns ,  placée 
aii-dessous  dit  premier  rang  des  gradins  et  du  Podium* 
£lle  s.'appelkut  Ar^ne ,  parca  qu'avant  de  commencer  les 
jeux ,  on  y  répandait  du  sable.  Au  lieu  de  sable  ,  Caligiila 
y  iit  jrépandre  de  la  chrysocoUe»  Néron  y  fit  ajouter  du 
cinabre  broyé. 

ARÉTAPHILE ,  ou  la  RéV^olution  de  Cyréke  , 
tragédie  en  cinq  actes ,  en  vers  ,  par  Ronsin ,  au  Théatre- 
liouvois ,  1792. 

Wous  ne  citerons  qu^un  vers  de  cette  tragédie ,  pour  fairo 
juger  dans  quel  sens  elle  a  été  composée. 

Arétaphile  répond  au  tyran  de  Cyréne ,  qui  parle  avec 
Oiépris  du  peuple  qu'il  opprime : 

i 

cc  Sans  tf)i  le  peuple  est  tout,  et  tn  ■''es  rien  sans  lui.  in^ 

Cest  encore  dans  cet  ouvrage  qu'on  retrouve  une  tra- 
duction  assez  heureuse  du  fameux  mprceaif  de  Claudien , 
qui  commence  par  ce  vers  : 

Scepe  mihi  dubiam  traxit,  sententia  mentem,  etc. 

ARETHUSEj  ballet  de  trois  entrées  ,  avec  iln  prologue, 
paroles  de  Danchet ,  musique  de  Campra ,  1701. 

Cet  opera  réussit  peu ;  et ,  comme  les  auteurs ,  lorsqu'ils 
le  virent  prés  de  tomber ,  cberchaient  plusieurs  moyens  de 
le  soutetiir  ;  je  n'en  connais  qu'un ,  dit  plaisamment  un 
homme  d'esprit  qui  les  écoutait :  c'est  d'aIonger  les  danoes 
des  ballets  ,  et  de  raccoiucir  les  jupes  des  actrices. 
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.    AR6ÉI4B! ,  réine  de  Thessatie  ,  tragédie  $Åh^€  , 
x67df 

"Dettx  misona^  puissantes  rendeot  Argélte  enneinie  de  ev 
Meur  Isméne;  elle  ne  petit  lui  pardonner  qti*au  préjudi» 
da  droit  d^ainesse ,  le  feu  loi  eot  fait  passer  la  courouid^ 
sur  la  tfitedecette  dernlére,  d  une  morf  imp^étrue  dV 
"Taitrompu  ee  desseih.  Gette  aversion  est  entore  attgmeiitée 
par  la  nöuvelle  récente  ,  que  cette  méme  IsmÅne  ,  Fofojei 
de  son  injmte  furenr^et  qu^elte  tienf  étroitement  renfermée 
depuis  deux  ans  ^  est  en  ontre  sa  rivale.  Sa  hainedevient  alors 
si  forte ,  qu'eHe  ne'  songe  qu'ain:  mojens*  d^humilier  cette 
sceut  itifortunée ;  et  que  ,  dans  te  dessein  de  lui  porter  le 
eoup  xDortel ,  elle  aime  mieux  risquer  de  sacrifier  son 
amant  ^  que  de  manquer  de  perdre  celui  de  sa  soetir.  Mai^ 
enfin,  ellé  expie  par  sa  mört  ses  injastlces  et  ses  cmautés  J 
et  le  penple  réconnait  Isméne  pour  sa  Soii veraine; 

Gette  piéce  donna  lieu  å  une  aventure  singiiliére.  Deux 
princesses  parurent  d'abord  snr  le,  théåtre  ^  la  premiére 
CHfvrit  la  soéne  par  ce  vers  r 

IToha  soa'neiit-S,  ma  sfiear»  d«  fett  roi  Hotft  p«ie? 

Bf  alheareusement ,  la  seconde  %ctrice  resta  un  pen  de 
lems  san^  répondre^  Un  plaisant  du  parterrc  prit  la  pa- 
role ,  et  di|;  tout  haut :  ^ 

Ge  qui  causa  de  si  grands  éclats  de  rire ,  qu'il  oe  fof 
pas  possible  aux  eomédiens  de  continuer. 

ARGENIE  ,  opéta^pmiqueentroisactes  ,  par  Mari-^ 
gnier,  Fånnard  et  Pontau,åla  iFoire  Saint*-^GerBUun  , 
*7^      . 
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.  lie  sQJet  est  tiré  du  JPrince  Déguisé ,  tragi-cpxnédie  ,d» 
Scudéry.  On  ne  sait  pas  ,  disait  un  critique  du  tems  ,  tout 
ce  que  nos  auteurs  du  jour  doivent  aux  la  Calprenéde ,  aux 
Mairet  5  aux  Claveret ,  aux  Rotroti ,  aux  Chevreau  ,  aux 
Sciidéiy  5  pour  la  fa^on  de  leurs  dramas  bourgeois  ,  pré-« 
tendus  nouveaux^^en  prose  et  en  ariettes*  Ils  s'habillQat  des 
lambeaux  tragi-comiques  de^/Ces  anciens  auteurs  ,  ponr 
amuser  ce  siécle ,  plein  de  génie  et  de  gout^  å  rOpéira-Bou£« 
fon ,  et  méme  å  la  Comédie-Fran^aise. 

ARIAI9E  ,  tragédie  de  Thomas  Comeille  ,  1672. 

S  est  peu  de  röles  sur  la  scéne  ,  aussi  intéressant  que 
celui  å^jdriane»  Il  le  devint  surtout,  depuis  qu'uno 
grande  actrice  se  le  fut  äppFOprié.  MUe.  Glairon  a  rendu 
cette  piéce  trop  familiére  au  public  ,  pour  qu'il  soit  né- 
cessaire  d'en  retracer  l'idée  ; .  on  ajoutera  seulement 
qu'Ariane  brille  partout^  aux  dépens  des  autres  person- 
nages»  Du  reste  ,  1'auteur  a  pris,  dans  q6  poeme  ,  un  ton 
naturel  et  convenable  å  Fexpression  du  sentiment* 

Thomas  Corneille  fit  cette  tragédie  en  dizvsept  jours  , 
selon  les  uns  5  en  quarante ,  selon  'd'autres.  H  n'avait  pas 
moins  de  facilité  k  travailler  ses  ouvrages  de  théåtro  ,  que 
de  mémoirö  pour  les  retenir;  et  tous  ceux,  qui  Tönt  connu 
particuliérement ,  ent  été  témoins  que  ,  lorsqu'il  était  prié 
de  lire  ses  piéces  dans  quelque  compagnie ,  ce  qui  >était 
autrefois  fort  en  usage  ,  il  les  récitait  mieux  qu'aucun  co- 
médien  n'aurait  pu  le,  faire.  Il  était  si  sur  de  sa  mémoire  , 
que  souvent  il  ne  portait  point  1'ouvrage  sur  lui» 

Thésée,  dégouté  d'Ariane,  fait  la  cour  k  PhAdre  sa 
soBut ,  et  lui  propöse  de  l'enlever.  Phédr^  ,  apres  une  assez 
faible  résistance,  se  rend  aux  empresseniens  de  Thésée ,  en 
lui  remontrant ,  toutefois  ,  que  son  enléveinent  va  mettre 
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le  poignard  dansi  le  coeur  de  sa  steilr ,  comme  elle  ledil 
dans  té  ver»  détestable  : 


Je  la  tue :   cft  c^öst  töas  qni  me  le  faites  fair»« 

Vqilå,  disait  %oileau ,  qui  donne  beau  jeu  å  tous  les 
plaisans'  du  parterfe.  Ah !  pAuvre  Thomas  ,  coDtinuait-il  > 
tes  vers ,  compärés  avec  ceux  de  ton  frére  ainé  I  font  hkn 
voir  qiie  tu  n'es  qu'un  cadet  de  Normandie- 

La  Champmélé  ,  dit'  madame  å^  Sévi^né  ,  en  parlant  d» 
cette  actrice  ,  qu'elle  appelait  souvent.sa  ^ellerfiUe,  parce 
qu'elle  était  entretenue  par  le  macrqutis  de  Sévlgné  ,  son 
fils  9  la  Ghampmélé  est  quelquefois  si  extraordinaire , 
qu'en  votre  vie  vous  n'avez  rien  vu  de  pareil;  c'e9tia 
comédienne  que  Von  cherche  ,  ^  non  pas  la  comédie.  J'ai 
vu  jiriane  pour  elle  seule.  Cette  tragédie  est  fade ;  tous 
les  acteurs  sont  maudits  j  mais ,  quand  la  Ghampmélé  pa- 
rait ,  on  eptend  un  murmure  ;  toiit  le  monde  est  ravi  j  et 
Ton  pleure  de  son  désespoir* 

Le  parterre  redemanda  cette  piéce ,  lorsque  d'Ancoiirt , 
erate«r  de  la  troupe  ,  s'avan9alt  pour  ,en  annoncer  une 
au  tre.  d'Ancourt  se  trouva  embarrassé ;  Ariane  était  le 
triomphe  de  Mlle»  Duclos  ;  malheureusement  elle  était 
chargée  d'un  certaiu  fardeau  ,  qu'elle  n'#vait  pas  refu  des 
raains  de  Thyménée  y  et  qui  touchait  au  terme  present  par 
la  nature.  Cétait  cet  état  qu'il  fallait  apprendre  au  parterre ^ 
sans  blesser  la  délicatesse  de  1'actrice ,  de  laquelle  Forateur 
savait  qu'Il  serait  enteudu.  Lorsque  letumulte  est  appaisé^ 
d'Ancourts'avancejSe  répand  en  excuses  et  encompIimeDS, 
cite  une  malädie  de  Mlle.  Duclos ,  et ,  par  un  geste  adroit , 
désigne  le  siége  du  mal.  A  Finstant ,  Mlle.  Duclos ,  qiii 
l'observe ,  s'élance  ^rapidement  des  coulisscs  ,  vole  sur  les 
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Dords^du  tliéåtre',  appuie  un  soufQet  sur  la  joué  de  rora<« 
teur  'y  et ,  se  tournant  vers  le  parterre  avec  la  méme  feu  y' 
elle  dit :  å  demain  Ariane. 

Mlle.  Clairon  ,  un  jour  ,  re^ut  un  eloge  bien  flatteur  ; 
et ,  ce  fut  la  sensibilité  elle-méme  qui  1'applaxidit.  Cette 
äctrice  jouait  lé  rqle  d'Aria^é  sur  le  théåtre  d'une  de 
nos  provinces  méridionales.  Dans  la  scéne ,  oh  cette  prin«^ 
cesse  cherche  ,  avec  sa  coniidente  ,  quelle  peut  étre  sa  ri- 
vale  ,  å  ce  vers  : 

£st-ce  M^giste,  Eglé  ,  qai  U  rcnd  infidéle  ? 

ractrice  vit  un  jeune  homme  qui ,  les  yeux  en  pleurs  ^ 
se  penchait  vers  elle ,  et  lui  criait,  d'une  voix  étouflfée  : 
c^est  Phédre  !  c'est  Phédre !  / 

ARIANE  ABAISTDÖNNÉE  ,  mélodrame ,  par  M***, 
musique  d^.  M.  Beuda ,  aux  Italiens  j  lyÖr. 

Cette. piéce  est  composée  ,\  comme  la  piécédente  ,  k 
rimitatlon  du  Pygmalion  de  J.  J.  Rousseau.  Au  lever  du 
ridéau ,  on  volt  Ariane  endormie  sur  un  rocher^  Thésée 
partagé  entré  la  gloire.et  Tamour,  ,vient  contempler  son 
amante  dans  les  brås  du  sommeil.  Maisil  estforcé  de  céder 
enfin  a  Tiaipatience  et  aux  menace^  de  son  armée.  Il  part  i 
le  désespoir  dans  Tame.  Ariane  se  réveille^  elle  appelle 
Thésée.  La  nymphe  des  rochers  qu'elle  parcourt  lui  ap- 
prend  son  départ,  et  lui  annooce  qu'elle  ne  le  verra  plus. 
Un  orage  survient  tout-a-coup  ,  Téclair  brille ,  la  foudre 
grbndé*  Ariane  court  de  rochers  en  rochers;  et  ehfin,  dé- 
sespérée,  se  jette  dans  les  flöts..  La  musique  est  pleinö  d'ex- 
pression  et  de  moxivement. 

ARIANE  DANS  L'ISLE  DE  NAXOS. ,  opera  cis  im 
f 


\ 
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acte ,  paroltts  de  M»  Moline ,  musique  d^Edelmann,  k  VO^ 
péra ,  I782* 

II  n'j  a  gu^re  de  situation  plus  dramatiqne  ,  qne  cell« 
ä'upe  femme  belle  et  tendre  j  ftbandonnée  dans  un  désert 
par  Tamant  qu^elle  adore ,  et  po  ur  qni  elle  a  tönt  sacrifié. 
Soutenu  par  la  forcé  du  sujei,  Thomas  Corneille  s^est  élevé 
au-dessus  de  lui-meme^  et  noOs  a  laissé,  dans  son  jiriane^ 
nne  des  plus  toucliantes  tragédies  de  notre  théåtre.lTn  auteur 
al^emand  a  imaginé  de  donner ,  å  cette  action  ,  nne  forma 
nouvelle*  A  1'exeinple  du  Pygtiialion  de  J.  J.  Rousseau  ^ 
il  a  fait  un  drame  composé  seulement  de  deirs  monolo* 
gnes  i  Fnn  de  Thésée  >  qni ,  entraiaé  par  les  Grecs  j  skärra- 
che  des  brås  d^Arlaiie  endormie;  Fautre  d'Ariane  y  qni , 
s'évei]lant  au  moment  du  départ  de  son  amant ,  se  livré  k 
tous  les  mouvemens  de  sa  douleur  et  de  son  désespoir ,  (it 
£nit  par  se  précipiter  dans  les  (lots.  Dans  ces  deux  mono* 
logiies ,  les  paroles  étaient  simplement  déclamées  par  les 
acteurs  r  mals  la  déclamalion  était  entrecoupée  de^siIences, 
pendant  iesquels  des  ritoornelles  et  des  traits  d^orchestre 
exprimalent  les  mouvemens  divers  ,  et  les  sentimens  coiw 
trastes,  qui  a^taient  successivemeni  Fåme  des  deux  person- 
nages.  Il  y  a  environ  vii^t-liuit  ans  que  ce  drame  a  été  tnt- 
duit  en  frangais ,  et  exé9uté  å  la  Comédie  Italienne* 
:  M.  Moline,  en  s'emparant  de  cette  idée^hii  a  dondé 
la  forme  dont  elle  était  susceptible,  c'e8t-^«-dire,ceIle d^tn 
opera* 


ARIANE  ET  BACCHUS ,  tragédie-opéra,  paroles  de 
SaintnJean ,  musique  de  Marais ,  1696. 

Au  moment  d'une  representation  de  cet  opérå  ,  un  ae- 
teur  tomba  målade*  On  prit ,  pour  le  remplacer  ,  un  de 
cés  chanteurs  subalternes ,  accoutumés  il  fttre  sifflés ,  lor»* 
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qtills  veiilent  sortir  de  lenr  étroite  sphére*  Ce  roi  postic!» 
parut;  il  filt  sifflé  efiectiyemeDt ;  mais ,  sans  se  déconcer* 
ter,  ilregarda  fixément  le  parterre ,  et  lui  dit:  Je  ne  tous 
coo^ots  pas*  Deyez*vous  imagioer  C[ue,  pour  siz  ceaå»  Ii» 
vres<tu'oo  me  paie  par  annéé ,  ]'irai  vous  donner  uoe  voix 
de  inille  écus  ? 

ARICIDIE,  ou  X.X  Maeiaoe  ds  Tite,  tragi^^x^^dls 
de  Levert.,-1646. 

Tite,  destiné  par  ITemperciir  Vespasien,  son  p%re,  9, 
epouser  Zaratte  ,  fiUe  de  Volpgése ,  roi  des  Partfaes,  refuse 
de  conseritir  k  cet  hyfiocn ,  et  souhaite  d'étre  imi  avec  Ari*- 
cidie ,  fille  de  Tert^iUe  ,  capitaine  des  cofa  örtes  prétorieoh* 
nes,  qu^il  aime  et  do  ut  it  est  ainié*  Vespasien  ,  q«t  vmt 
tenir  sa  parole  au  roi  des  Parthes ,  défend  å  Tite  de  soi^er 
i  Aricidi^ ,  et  lui  ordonne  de  se  préparer  k  donaer  la  mala 
^Zaratte.  Aricidie,  en  généreiise  amante,sacrifieson  amoiir 
et  son  ambitioQ  au  bieo  de  1'empire  ^  et  consent  que  Tite 
se  donne  k  ^aratte«^  Gette  derniére ,  frappée  des  nobles  sen** 
fimens  de  sa  riyale  ,  pour  reconnaitfe  ce  grand  elTort,  en-^ 
gage  Vespasien  k  consentir  que  Tite  lépouse  Aricidie ;  e( 
elle  ést  uitie  å  Domitien  ,  second  fils  de  l'empereur* 

Oh  fut  scandalisé ,  å  la  représentatipn  de  cette  pi^ce,  de 
^piatre  vers  que  yoici : 

Les  favctvin,  qn^on  aoQord«  »ax  priacct  oömme  lat , 
Sonl  esempte«  de  biftme.  et  de  honte  aDJoard^imi* 
Tönt  ce  qu^on  leur  perraet,.  n^^te  rien  k  rcstioM^ 
Et  la  coaditioa  cq  eflbce  le  criae. 

AAICIE ,  ballet  de  cinq  entrées  ,  paioles  de  Pic ,  muf- 
•ique  4e  la  Coste  y  ifyyj* 

A  Fuoe  des  representations  de  cet  opera,  nn  fat  ehautait 
éaa9  (e  parterre,  m. xnéme  tems  que  Thévenard,  et  si  haut. 
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qii'il  incommodait  tous  ses  voivsins.  L'un  (i'eux,  Gascon, 
moins  endurant  que  les  autres ,  disait  å  chaqiie  instant :  le 
fat !  le  maudit  chanteur!  le  bourreau!  le  chien  de  chan-^ 
teur!  et  d'aiitres  termes  méme  plus  énergiques.  Est-cé 
de  moi  que  yous  parlez ,  lui  dit  le  chanteur  facheux ! 
Non  ,  répliqua  le  Gascon ,  c'est  de.  Théveuard  ,  qui  mW« 
péche  de  vous  enteadre* 

f  ■ 

ARIE  ET  PÉTUS ,  ou  les  Amours  dk  Néron  ,  tra^ 
gédie  de  Gilbert,  léSg. 

Cest  1'histoire  de  ces  deux  époux,  qui  se  sont  immolé$ 
eux-mcmes ,  pour  se  soustraire  aux  violences  de  Néron, 
G9  prince  presse  Arie  d'accepter  sa  mai^n ,  et  ajoute  qu'il 
veut  bien  s'cn  remettre  au  jiigement  du  premier  ^rbitre, 
qu'elle  voudra  choisir.  Arie' accepte  la  proposition  j  et  dé- 
clare  qu'elle  prend  pour  juge ,  celui  qui  est  rpnfermé  dans 
son  cabinet.  La  porte  s^ouvte  ,  et  Ypa  voit  paraitre  Pétus, 
que  Feropereur  croyait  alors  loin  de  Rome ,  et  sur  la  route 
de  la  Grande-Bretagne  ,  doiit  il  venait  d'etre  nommé  gon-» 
verneur.  Ce  coup  de  théåtrp  est  assez  frappant*  A  la  deiw 
niére  scéi^e  ,  Sénéque  vient  faire  le  récit  de  la  mört  de 
Pétus  et  d'Arie.  Néron ,  agité  par  ses  remords  ,  cbasse  Pé- 
trone  et  Tigillin ,  et  s'abandonne  å  d^s  fgreurs ,  q^i  |«ermit 
nent  la  piéce^ 

ARIE  ET  PÉTUS  ,  tragédie  de  mademoiselle  Barbier, 
1702, 

Agrippine  ouvre  la  scéne,  avec  ce  ton  i|iipérieux,.C|ii'^ 
annonce  la  fierté  de  son  caractere  ,  et  elle  presse  Clajude  de 
ne  plus  différer  å  lui  donner  sa  main«  Ce  prince  troijve  de 
nouveaux  délais ,  dans  la.  découverte  d'une  conspiraliou 
coatre  sa  personne.  Le  vrai  motifest  son  amour  pour  Arie, 
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fdle  de  Sitanui ,  que  Claude  a  fait  mourir  injustetnent.  Sa 
déclaration  est  rejetée  ,  avec  cette  fierté  qui  convient , 
quand  la  main  qu'on  refuse  est  teinte  du  sang  d'un  péra 
pialheureux.  ABimée  du  désir  de  venger  cette  mört ,  Ario 
engage  son  amant  Pétus  å  immoler  Pempereur*  Fétus  ii'é* 
coute  que  la  voix  de- la  tendresse*  Il  consplre   contr« 
Claude ,  mais  la  conspiration  est  découverte*  Arie  épouse 
Fétus ,  et  se  rend  avac  lui  vers  le  camp  des  conjurés*  Ik 
tönt  arrétés  dans  leur  fuite*  Claude  avoue  k  Agrippin^ 
qtt^Arie  est  sa  rivale.  La  fureur  ,  la  jalousie,  la  politique 
se  succédent  dans  Tame  da  celte  •princesse.  L'empereury 
toujours  plus  épris  des  chEirmes  d*Arie ,  parle  en  maitro 
qni  veut  étre  obéi.  La  triste  Arie  ,  ohligée  de  consentir  k 
Texil  de  Pétus ,  ou  de  le  voir  pérlr  ,  découvre  le  secret  de 
son  mariage  ,  et  dema)nde  la  permission  de  voir  son  époux  ; 
c'est  dans  cette  entré vue ,  qui  fait  le  dénouement  de  la 
piécr',  qu'å  Kexemple  d'Arie  ,  Pétus  se  tue  d'un  coup  de 
poignard»  ^ 

XI  S0  répandit  dans  le  monde  que  cette  trägédie  était  dö' 
Pellegrin*  MUei,  Barbier  cria  å  Finjustice  ;  et ,  potir  dé- 
truire  un  soup^on  si  injurieux ,  elle  fit  représenter  Cor* 
nélie  y  l'année  suiyante*  Le  public  vit  cette  piéce  avec 
plaisir :  mais  c^était  toujours  k  Fabbé  Pellegrin  qu'il  éi^ 
attribuait  la  gloire*  En  vain  fit-elle  depuis  une  cemédie , 
deux  tragédies ,  trois  operas ;  plus  elle  donnait  de  preuves 
de  fécondité  ,  plus  >on  a'opiniåtrait  k  la  croire  sterile.  H  est 
vraique  Pabbé  Peliegrin  ,  k  qui  Ton  faisait  bonneur  de  ces 
ouvrages  y  jétait  pauvre ;  il  avait  pkis  besoin  d'argent  que 
de  glpire  ;  mais  il  reste  k  savoir ,  si  MUe.  Barbier  était ,  ou 
assez  ricbe  poulr  les  acheter ,  'jou  assez  belle  pour  les  avoir 
tans  étjre  ricbe* 


.3^4  A  R  I 

Les  comédiehs  firent ,  au  sujet  de  cette  tragédie ,  un  ré- 

glement  par  lequel  ils.4^1ibéréreDt  de  johidre  une  petite 

piéce  åux  grandes  ,  dés  leur  premiére  representation;  sam 

qiie  cela  put  tirer  å  conséquence  pour  les  tragédies  noiH 

velies ,  qui  seraient  représentées  en  hiver*  L'usage  avait 

été  jusqn^alors  de  n'ajouter  les  petités  piéées,  que  lorsque 

rempressement  du  public  paraissait  s6  ralentir. 

• « • 
ARIETTE»  Ce  diminutif ,  venu  de  l'Itidie  ^jsignifie  pro- 

prement  petit  air:  mals  le  sens  de  ce  mot  a  cfaangé  en 

I^rance,  et  Ton  y  donne  le  nom  d^ariette  ,kde  grands  moi>< 

ceaux  dé  musique,  d'un  mouvement  pour  l'ordinaire  asse^ 

gai  y   qui    se    chantent    (Lveo   des    accdmpagnemens  do 

$ymphonie« 

ARIÖI) ANT ,  opera  en  trois  actes ,  par  HoSinaiin ,  mu- 
sique  de  Mébul ,  å  FOpéra^-Coroique ,  1799.     "        ' 

Voici  le  sujet  de  cette  piéce,  puisée  dans  VOrlando 
Furioso •  A^ iodanty  jeune  chevalier,  est  prés  d'épouseruDe 
pérsonne  belle  et  vertueuscL,  lorsqu'Othon ,  son  riyal,Iui 
fait  voir  un  homme ,  entrant  la  nuit  chez  sa  maltr^sse  i 
Ina,prévenue  d'avoir  laissé  8'introduiTe  de  nuit  son  amant 
chez  elle  ,  «st  citée  pour  ee  crime  devant  xm  tributaal , 
présidé  par  son  pére.  Elle  parait ,  couverte  d'uii  vöile ; 
,^t ,  sur  sion  refus  de  répondre  aux  diversea  inteFrögatiox», 
^lle  va  étre  condamnée»  Le  calomniateur  se^fnréseiite  alors, 
et  la  réclam^  comme  son  épouse :  mai»  tout-Å^^otrp  Tao» 
tusée  se  lÅve ,  pour  le  démentir ;  et,  découvrant  )é  Voil» 
qui  cache  sa  Sgure ,  fait  voir  aux  spectåteurs  la  suivantt 
dina  y  qui  avait  osé  prendre  les  habits  de  sa  maitresse , 
pour  fasciner  les  yeux  du  trop  crédule  Aiipdant.  Le  traitrf 
Otbon,  cony^cu  de  félonie ,  est  tuf  en  duel  *par  le  frére 

d'Ajiodftnt| 
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d'Änodaiit;  Ina  épome  apo  amant?  et  la  »uiy^nte  obtient 
^on  pardop^  en  faveur  de>son  repentir# 

Les  paroles  et  la  miuique  de  cet  ouyrago  ont  obt^nn  UQ 
succés  mérité.  (  VoytT,  Mqntanq  äT  Stbph4III1  ). 
#• 

ARIOSTE  (  Louis  )  naquit  å,  Reggio  ,  en  1474  ^  d\ine 
famille  alliée  au  duc  de  Ferrare/ LVjuvrage^  «jni  Ta  immor- 
talisé ,  est  son  poeme  de  Höland  le  Furieux*  Il  composa 
cinq  comédies ,  oä  Ton  troiive  beawcoup'  d^rt  et  de  jco^ 
n^que.  On  les  compara  ^  dans  leii^  naissanpf» ,  k  celles  dp 
Plaute  et  de  Térence,  Cell^  qui  a  pour  titre ,  le^  Suppo^és, 
flit  la  plus  applaudi^;  et  Test  encore  en  Italie» 

ARIOSTE,  ou  i.eTri©Mphe  du  Génie,  vaudeville 
en  unacte ,  pajf  MM*  Desfaucherets  et  Roger,  au  Théåtr# 
du  Vaudeville ,  1799» 

Arioste ,  épris  des  charmes  d' Alexandra ,  ne  peut  la  volr 
quef  difficflemetet  t  il  U  prie  ,  si  ello  apptöuve  son  amour , 
de  mittre  um  v6ét  dam  la  maiu  dMoe  statiie  de  Minervé, 
Occupée  de  sa  flamme ,  et  munie  de  la  ros^ ,  Alexandra 
vientB6  repöser  dans  lejatditr,  atiprés  de  eette  statue^  son 
pére  la  rejoint;  et  ^  san^  se  douter  da  Tanaotir  de  sa  fiUé  , 
preod  la  rose  9  et  la  pbce  dans  les  doigts  de  Minerv0. 
Arioste ,  au  cotnble  de  ses  Tceiu  9  8'6iiflpi»e9se  d^accourir, 
lojTsque  des  brigands  9  qui>  s6  aont  introddits  dans  le  gardin 
du  pére  d' Alexandra ,  »'emparentde  celui-^ci ^  et  vont Yewn 
mener  avec  Arioste  ^  noais  a  peine  a*-t'K>D  pronogacé  le  nona 
de  ce  graod  poete,  que  tout*<å*«oup  ces  brigands  extravrdi^ 
naires  tpmbent  å  ses  pieds«  Ce  ténioignage  de  i:ondidiérati#p 
et  de  respect  émeut  le  pére ,  qui  n'a  rien  de  mieux  k  fiure  , 
^ue  de  coQsentir  å  l'hymen  de  sa  fille  avec  ^riöste* 
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Malgré  i^iatrigUe  bizarre  et  rom£Uiesque  de  cet  onvtBge  j 
on  y  troiive  de  IVsprit,  de  la  finesse  et  de  jolis  couplets. 

9      '       * 

AÄISTARQUE  ,  de  Samothrace  ,  fut  précepteur  du 
fils  de  Ptolomée  Philométor.  Vers  Tan  148  avant  J.  C, 
il  publia  neuf  livrés  de  corrections  sur  Fliiade  d'Hbmére , 
sur  Pindare  ,  sur  Aratus  et  sur  bien  d'autres  poetes.  B 
inourut  dans  Tile  de  Chypre  ,  ^soixante-douze  ans  i,  d'une 
hydropisie.  Ne  jiouvant  en  guérir ,  il  se  laissa  mourir  de  • 
faiin*  On  croit  que  c^est  lul  qui  divisiä  l'Iliad«  et  FOdyssée, 
en  antänt  de  livrés  qu'il  y  a  de  lettres  dans  Talphabet }  et 
l'on  prétend  méme  qu'il  en  reträncha  plusieurs  vers.  H  suf- 
fisait  qu'un  passage  ne  lui  plut  point ,  pour  le  taxer  d'apo- 
cryphe.  Cependant  il  fallait  que  sa  critique  fut  judicieuse , 
puisqu^on  se  sert  de  son  nom^  ppur  designer  un  censeur 
d^un  jugement  sain ,  d'un  discemement  exact,  et  d'un  gout 
épuré  et  délicat* 

•  * 

ARISTE ,  Qu  LES  ÉcuKiLs  DE  lTÉd^catiow  ,  comédJe 
en  cinq  actes  et  "en  prose ,  par  M*  Dorfeuille ,  au  Théåtre- 
Italien ,  I785.         -       . 

M.  Argaut  a  élevé  son  fils  Damis  avec  la  plus  grande 
dureté^  madame  Argant,  au  contraire,  a  pour  lui  la 
plus  grande  faiblesse  5  de  sort^  que  le  jeune  homme 
est  un  de  ces.  étres  cjäpricieux,  vains,  légers,  inconsé- 
quens  et  emportés ,  qui  sqnt  de  vrais  fléaux  de  société» 
M*  Argcuit  veut  que  Damis  épouse  sa  pupille  Isabelle; 
xnais -  celui-ci  a  sauvé.  Jiilie  de  la  brutalité  de  quelque$ 
insolens ;  il  »'est  mcme  battu  pour  elle ,  et  il  Tadore.  Cette 
méme  Julie  ,.  fiUe  bien  née ,  mais  sans  förtune ,  se  pré* 
gente  cbez  madame  Argant  en  qualité  de  femme  decfaarabre , 
y  est  admise ,  y  retrouve  son  åläiant,  en  est  obsédée, 
veut  sacrifier  son  amour  å  son  devoir  ,    désespåre  k 
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Ifbugiieux  jeune  hommé ,  excite  de  nbuveaiix  troliUea  dan^ 
son  cceur  comme  dans  sa  tete,  met  ä  1'épreuve  la  com-i 
plaisance  de  madame  ArganU  et  enfin  remplit  le  pére  dd 
fiireiir  et  d'indigDation.  Un  trére  de  M.  Argant  ^  homme 
S€nsé  et  ami  de  la  paix ,  entreprend  de  ramener  tous  les 
esprits,  recoDoalt  dans  Julie  la  fille  du  coznte  de  Gerval^ 
«on  ancien  aAi ,  et  dés-^lors  D'a  pas  dé  peine  å  tout  pacifier  i 
les  deilx  amans  sont  unis. 
Gette  piéce  n'a  obtenu  qu'uii  faible  sUccés^ 

ARLSTODÉMÉ  ,  comédien  de  TAttique*  En  Gréce  j 
les  comédiens  illustres  étaient  réputés  des  personnes  no-» 
tables;  et  cette  qualité,  loin  de  déroger,  conduisait  ceux^ 
qiii  la  possédaient  k  un  dégré  eminent  ^  aux  preraiiéres 
places  de  la  république»  Aristodémé  fut  nommé  Tun  des 
dix  ambassadeurs  ,  chargés  de  cönclure  la  paix  aveö 
Philippe  de  Macédoine* 

ARISTOMÉNE  ^  tragédie  de  Marmontel ,  174^. 

Aristoméne  a  vaincu  les  ennemis  de  sa  patrie  ,  et  délivré 
Messöne  du  joug  des  Spartiatesi  Ses  victoires  lui  suscitent 
des  ennemis  5  Cléonis  et  Dracon  sont  les  plus  obstinés  å 
le  perdre.  Enviéux  de  sa  gloire  ,  ils  cherchent  å  jeter  des 
soup^ons  siir  sa  conduite ,  å  le  rendre  siispect  au  senat , 
et  k  lé  faire  passer  poiir  Tennemi  de  la  république  ,  lui 
qui  vient.  d^en  briser  les  fers.  Léonide  ,  son  épouse ,  est 
instruite  de  ce  qui  se  trame  contre  lui ;  et  j  pour  le  sous- 
traire  k  la  furelir  du  senat ,  elle  se  fait  conduire ,  aveö 
son  fils ,  cbez  les  Spartiates ,  dans  Tespérance  de  se  fairg 
suivre  par  Aristoméne  ,  et  de  le  Sauvcr  par  la  ruine  de 
sa  patrie.  La  générosité  de  Sparte  rend  cette  démarche 
inutile.  Léonide  est  renvoyée  å  Messéne  ,  ou  le   sénal 
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cond^mne  la  xnhre  et  le  fils  å  la  morU  AristomdttO  jOBil 
d'assez  de  crédit  sur  Tesprit  des  soldats  ,  potir  empécher 
rexéctition  de  cet  arrét;  inais  il  alme  trop  sapatrle^  poiic 
donner  atteiate  k  rautorité  des  sénateurs*  Il  consentå 
laisser  périr  toutc  sa  famille  ,  plutot  qu'å  Toir  couler  lo 
•ang  du  moindre  des  citoyens.  Totite  rarmée  récIaiM 
contre  la  barbarie  du  senat :  mais  Aristoméne  menaco 

• 

d-immoler  lui-méme  les  victimes,  si  Tarinée  ne  met  ba» 
Ics  armes  y  qn'eHe  a  .prises  pour  leur  défense*  Alsire ,  son 
ami ,  entré  au  senat ,  un  poignard  k  la  main  ,  l'enfoiice 
dans  le  sein  de  Cléonis  et  de  Dracon  ;  et ,  par  ce  coup  de 
vigueur .,  il  Intimide  les  plus  hardls  ,  et  met  en  liberfé 
Tépouse  et  le  (ils  d^Aristoméne. 

Gette  tragédie  fut  interrompue  ,*å  laseptiéme  represen- 
tation ,  å  c  anse  de  la  maladie  de  Roselly.  Gette  maladle 
de  vint  assez  sérieuse ,  pour  qu'on  lui  parlat  de  renoncer 
au  théåtre  5  et  Ton  raconta  dans  le  tems  que  le  tnalade 
qui  oe  sentait  pas  son  danger,  répondit  k  celui  qui  le  pressait 
vivement ,  de  lui  promettre  de  ne  plus  jouer  la  comédie: 

N^abnsei  point,  Probos,  de  Petat  oh  j«  cuis. 

G'est  lin  vers  de  Catiäna  ,  adressé  par  Fnivxe  aa 
grand-prétre.  On  ne  garantit  point  cette  anecdote ;  mais 
eile  en  rappelie  une  autre ,  que  Ton  garantira  ;  on  la  tieot 
de  feu  GréblUon  lui-méme ,  auquel  le  bon  mot  appar^ 
tient.  Ge  celebre  tragique  ayant  eu  nne  maladie  tres-;* 
inquiétante  ,  plusieurs  années  avant  qne  d'avoir  doxmé, 
et  ménie  acbev^  son  Catilina. ,  Hermant ,  aon  médeein , 
le  pria  de  lui  faire  present  des  deux  premiera  actes ,  qa^il 
en  avait  déjå  faits :  Grébillon  ne  lui  répondit  que  par  ca 
Vera  si  connn  de  Hhädadanuste  : 

Ah !  d«it-on  hériter  de  ceox  qu^on  asiassine  f 


y 
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ARISTOPHANE  »  poete  comlque  Otec  ,  florisAait 
vers  Tan  446  avant  J*  C.  H  fit  retentir  le  théåtro 
d^Athdnes  des  applaudissemeas  donnés  k  ées  pléces*  Oq 
lui  décerna  ^  par  ua  décret  public  ,  une  couronne  da 
Tolivier  sacré  ,  en  reconnaissance  des  traits  qii'il  avait 
lancés  contre  les  c^efs  de  la  république»  H  était  si  mor« 
dant ,  qu'il  D'épargDait  pas  sa  propre  famille.  On  lui  dis* 
putait  un  jour  sa  qualité-  de  citojen  d'Athénes ;  il  ré- 
pondit  par  ces  deux'  vers,  parodiés  d'Homére  : 

Je  sals  filt  de  Philippe,  å  ce  que  dit  >ina  mire  j  ' 

Ponr  moi  ]e  n^en  sais  rfen  j  qni  Mit  qael  est  son  pere  ? 

'  Ses  sailUes  amusérent  le  peuple,  ^t  réprimérent  les 
tices  des  grands.  Socrate  et  Euripide  furent  en  butte  k 
ses  sarcasmes.  Dans  la  piéce  contre  le  Fhilosopfae  ,  il 
profite  de  tout  pour  le  rendre ,  non  seulement  ridicule , 
mais  encore  odieux. 

Aristophane  ,  en  rendant  Socrate  méprisable  aux  yeux 
dela  populace,  prépara  de  loin  Tarret,  que  des  juges  cor- 
rompus  prononcérent  contre  Thomme  le  pKis  vertueux 
de  la  Gréce. 

Aristophane  avait  composé  cinqiiante^uatre  comédies* 
11  ne  nous  en  reste  plus  que  onze.  EUes  oiFrent  ordinaire-» 
ment  cette  élégance  ,  cette  finesse ,  ce  styU  pur  et  délicat , 
cette  plaisanterie  légére ,  qui  constituaient  le  sel  attique.  Oa 
1  admire  moins  k  present  qu*autrefois  9  parce  que  Téloign»- 
ment  des  tems  ,  et  le  peu  de  connaissance  des  nusurs 
^ciennes  empécfaent  de  sentir ,  sur  quoi  portent  ses  bons 
möts.  Ce  qui  le  distingua  parmi  les  comiques  Grecs » 
est  le  talent  de  la  raillerie.  11  saisissait  ]^s  ridicules  avec 
facilité  ,  et  les  rendait  avec  vérité  et  avec  feu.  Il  est  vrai 
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que  ses  comédies  n'éfalent  trés-^souvent  que  des  sattres 
utröces  ,  qiti  n'épargnaient  pas  plus  las  diéu^  qué  les 
grands.  Ses  plaisanteries  dégenérérent  quelqiiefois  ea 
turhipinades  et  en  «bscénités.  Plutarque  ,  qui  pouvait  en 
juger  plus  sainement  que  nous ,  le  mettait  an-dessous  de 
Ménaadre«  On  peut  voir,  sur  ces  deux  poetes  ,  le  théätre 
des  Grecs ,  en  faisant  attention  que  le  P,  Brumoy  flatte 
quelquefois  les  anciens  ,  en  Ics  comparant  aux  modernas* 
Les  comédies  d'Aristopliane  sont :  Plutus ,  les  OisejauXi 
Routes  deux  contre  les  dieux  et  les  déesses ;  les  Nuées , 
contre  Socrate  ;  les  Grenouilles ,  les  Chevaliers  ,  les 
jicamaniens,  les  Guépes,  laPaix^  les  Härangueuses  y 
fes  Femmes  au  Senat,  et  Lysistråte*  Nous  avons  uae 
traduction  fran^aise  du  Plutos  et  des  Nuées ,  par  madame 
Dacier ,  et  des  Oiseaux ,  par  M*  Boivin.  ^Foinsinet  de 
Sivry  a  traduit  en  vers  et  en  prose  lé  tbéåtre  d'Aris-9 
tophane. 

ARISTOTÉ ,  surnommé  le  Prince  dés  Philosophes , 
naquit  k  Stagyre  ,  ville  de  •  Macédoine  ,  Fan  '  884  avant 
J.  C. ,  et  mouriit  å  l*äge  de  soixante-trois  ans, 

Aristote  chercha,  dans  le  gout  épuré  et  délicat  des  hoih« 
pétes  gené  sd'Atbénes  ,  les  raisons  des  suffrages  qu*on  ac-* 
cordait  k  Honiére  ,  å  Sophocle ,  et  aux  autres  poetes. 
Dans  sa  Poétique  ,  il  remonta  aux  principes ;  et ,  de 
toutes  ses  observations ,  il  forma  ce  corps  admirable  de 
précpptes ,  si  propres  a  faire  connaitré  les  diflerens  ca-i 
ractéres  dea  poem^s  y  et  k  conduire  la  poésie  k  sa  per^ 
fection, 

ARISTOTE  AMOUREUX  ,  ou  lk  Philosophs 
Bride  ,  comédie  en  un  acte  et  en  vandevilles  ,  pa? 
MMf  de  Piis  et  Barré  ^  k  la  Co^lédle-It(lUenne  ^  ijSpt 
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Älexandre  aimc  Or]Åale :  Aristole  fait  de'  grandes  re- 
presentations å  son  diciple  ,  sur  son  gouk  pour  ce  sexe 
trop  séducteur.  Orphale ,  ponr  se  venger  de  1'aiistére 
pbiiosophe ,  entreprend  de  triompher  de  sa  morale.  £lle 
n^employe  dVutres  armes  que  sa  foeaiité ,  et  améne  Aristote 
au  point  de  se  laisser  atteler  a  un  char  ,  et  de  consentir  å 
k  trpdner. 

Le  siijet  esi  pris  d'un  de  nos  vieux  fabliaux ,  emprunté 
d\in  conte  arabe ,  et  depuis  imité  par  Marmontel.  Les  au- 
teurs  en  ont  tiré  toutle  parti  possible.  Leur  piéce ,  pétillante 
dVsprii,  fourmille  de  traits  plaisans,  et  d'allusions  fines  et 
délicates  :  aussi  a-t-elle  eu  le  succés  le  plus  brillaiit» 

ARISTOTIME ,  tragédie  de  Levert ,  164a. 

Ariskttime,  tyran  d^Élée,  n^est  pas  satisfait  d'ftvoir  usurpé 
la  supréme  puissance ,  et  de  Pavoir  aflermie  par  le  ma- 
riage  de  l^yrone  ,  sa  fiUe  ,  avec  Anaxandre  ,  fils  d'Anti- 
gone  ,  son  protecteur :  il  veut  encore  assujétir  le  coeur  de 
la  yertueuse  Mégiste.  Les  conseils  de  Myrone  ét  les  roe- 
Daces  du  tyran  ne  peuvent  ricn.sur  cette  femme  forte, 
préte  å  voir  égorger  Ariston  son  jeune  fils.  La  fortune 
changé;  AristotimetombeaupouToipdes  conjurés;  Anaxan- 
dre sert  de  prenriére  victime  å  la  fureur  du  peuple ,  qui 
demande  ,  avéc  instance ,  la  mört  d'Aristotime  et  de  sa 
filk.  Gc"prince  parait  dans  une  salle  tendue  de  noir  ,  au 
fond  de  laquelle  on  voit  le  cercueil  de  son  malheureux 
gendre.  Il  déclare  h,  Myrone  *qu'il  s*est  empoisonné  t  mal- 
gré  sa  défense ,  cette  derniére  veut  Faccompagner  au  tom- 
beau ,  et  choisit  le  poignard ,  comme  le  moyen  le  plui 
prompt  de  terminer  sa  yie  infortunée» 


ARLEQUIN ,  personnage  qui  ^^^dana  la  comédie  ita-« 
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lieade  ^  foit  le  role  i^  boufibn  i  pbur  divertir  le  peupla  pAf 
de5  plaUaiiterieSrf  Notis  1'aroiiS  introduit  sur  noi»  tbéåtres; 
et  il  JQue  lid  des  priiu^lpaux  rålesi  dans  les  piåceii  froiKfaises 
qu'od  représeatait  sut  Id  Tbéiltre  Italied« 

Quetaii9S««Un8  pcétendcot  que  VArUtjuin  est  tin  person^ 
iiagé^qui  vient  de^  |ii)cieii$  mimes  Latios^  quiavaieot^ 
comme  lui^  la  tete  rasée^  et  que  Ton  appelait  Flani» 

Sanniones  mimuni  ^ehoM^  ta$i$  capidhus ,  Juliginé 
Jhciem  obducti  «  dit  Yossiad<  Lea  bouflbos  repx^seataieot 
les  Mlme^  ,  la  tete  r^ée ,  et  le  visag^  cOuvert  dö  ftuie.  Rien 
ne  ressenible  plus  k  tiotre  Arle^uiQ* 

Le  mot  de  sanniones  ^  boufTons,  parait  encore  d^uDé 
grande  autorité^  L'Arlequiil  et  I0  Seapin  s^appellent  étn 
core  Zanni ,  dans  toute  Tltalie  9  et  Zanni  dérive  évidem- 
ment  du  mot  Sannio*  (Foyei^j^Jivm  i  Sa^kio») 

Ciceron  dit ,  de  Oratar^ :  Quid  enim  potestiajfi  ridicu,^ 
luni  (juäm  Sannio  esse  ^  guii  ore ,  vuliu  ^  inätaniUs  tnod^ 
hus  j  ifocé  t  denii/ue  corpore  rid^tuf  ipso  f  Ces  traits » 
ajoutéf  aux  précédeds  ^  semblent  de  rieo  laisser  ä  désirer 
au  poviralt  d*ArlequI»j    . 

L'anciea  caractére  de  l'Arleqiud  était  seulemeni  d'étr0 
balourd  et  godrmdod  i  tnaia  led  mödernes  $  et  surtout  les 
auteurs  fran^ais,  lui  ont  dondé  de  Tespritj  et  méme  de  la 
morale ,  avQc  beadcoup  de  simplicité*  Od  peiit  voir  ce  qil6 
cet  betireux  méladge  produii  dan$  Athqviin  sauvage  ^  et 
Timon  le  misanttope* . 

Queiques-uns  pretendent  qtie  c^nom  doit  son  ^ffoQk 
nn  fameiix  comédien  Italien  5  qui  vint  åPiuris  ^  sous  le  ré- 
gne  de  Henri  llté  Comme  il  iréquentait  familiérement  la 
maisod  du  president  de  Harlai  ^  qui  lui  avait  accördé  ses 
boilijes  griilces  >  ses  ci^ldärades  Tappelaieut ,  pai;   dérision 
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tm  par  envié,  Arlequin,  le  petit  Harlai*  Maia  ce  récit 
a  tout  Pair  d'iine  fable ,  et  ne  pårait  pas  •'accorder  hvco 
les  moeurs  gravas  et  aiistéres  du  preizuer  president  de 
Harlai» 

Atleqnin ,  parlant  de  noblesse,  dans  iine  Gomédie,  disait 
qncj  si  Adam  s'était  avisé  d*acheter  ime  charge  de  secré*' 
taire  du  toi  ,  nous  serions  totis  gentils-hommes*  Il  disait 
encoré  :  autrefois  les  gens  de  qualité  savaient  tout,  sans 
avoir  jamais  Hen  appris  5  mais,  å  present  ils  apprcnnent 
toiit,  sans  rien  savoir. 

Arlequin  ,  obligé  de  raconter  la  mört  de  son  pére  ,  dit ; 
télas !  dispensez-m'eh ;  le  pauvre  homme  mourut  du  cha- 
grin  de  se  voir  pendre*  '  ' 

Un  Jour,  il  n'y  avait  presque  personne  k  la  Comédie  Ita- 
lienne :  Colombine  voulait  dire  tout  bas  un  secret  å  Arle- 
quiu  :  Farlez  haut,  lui  dit  cet  äcteur,  personne  ne  nous 
entend.  • 

On  défcndit  la  musique  aux  Italiens.  Un  åne  panit  sur  la 
Tliéåtre,  et  se  mit  å  braire:  Taisez-vous,  insolent,  lui  dit 
Arlequin  ,  la  musique  nous  est  défendue. 

ARLEQUINADE. 

On  pourrait  donner  l'analyse  de  mille  å  douze  cents  Ar- 
lequinades ;  mais  elles  exigeraient  deux  volumés ,  qui  n'of- 
friraient  rien  de  neuf  et  d'intéressant*  L'on  sait  que ,  paiv 
tout  ou  il  se  trouve  un  Arlequin  ,  il  y  a  un  Gilles ,  son 
éternel  rival ;  on  devine  que  Gilles ,  d'abord  préféré  pat 
Cassandre  ,  finira  par  étre  éconduit ,  et  cédera  la  place  å 
Arlequin.  C'est-lå  le  théme  des  miile  et  un  canevas,  re- 
présentés  en  France ,.  depuis  Fétablissemeut  des  Théätres 
forains  jusqu'å  ce  joiu*.  La  famillc  des  Cassandres  est  pour 
k  VauUeville ,  ce  que  fut ,  pour  les  Tbéutres  de  h  Gréce , 
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•t  ce  que  séra  loog-4oms  encore  pour  notte  scéne  tragiqne, 
]&  fiunilie  des  Atrides» 

Si  ffaruä  lieei  eontponere  magnis, 

II  y  a  long-tems  .que  le  personoage  fantastique  d'Arle- 
qniD  n'est  regardé  ,  par  lea  bons  esprits ,  que  comme  une 
c«rlcattire  du  plus  mauvais  gout,  et  faite  plutot  pourétre 
ftdmise  sur  un  ihéåtre  encore  dans  son  enfance^^qvie  pour 
£ftre  tolérée  sur  une  scéne  msonnable,  et  dans  un  siécle  de 
pliilosophie.  L'ingénnité ,  les  gråées ,  le  naturel ,  les  mou- 
Temens  simples  et  moelleux,  la  gesticulation  intéressante , 
et  pour  ainsi  dire  enfantine ;  en  un  mot ,  tous  les  moyens 
propres  au  comique  conventiounel ,  qui  appartient  åccper* 
sonnage  ,  et-dont  la  nature  et  1'art  avaient  éntouré  le  ce- 
lebre Bertinazzi  ,  faisaient  oublier  les  reflexions  les  plus 
saioes  et  les  mieux  fondées*  La  raison  et  le  gout  parlaient 
en  vain  ;  le  rire  leur  imposait  silence ,  et  le  critique  le  plus 
ffourcilleux  ,  apres  avoir  aper^u  Carlin  ,  se  tronvait  fercé 
de  dire »  comme  le  Balivetfu  de  la  Méiromanie: 

yaÅ  ri,  ne  Toilå  désamé. 

II  n'en  est  plus  de  méme  aujourd'hui ;  le  personnage  est 
ä  nu  ;  ce  qu'il  a  de  choquant  et  d^invraisemblable  n'est 
pbis  déguisé ,  ou  caché  par  les  ressources  inépuisables  d'iui 
talen  t,  aussi  agréable  qu'extraordinaire ;  et  son  régne  est 
passé»  Nous  n'ignorons  pas  qu'il  liii  reste  encore  des  parti* 
tans  ;  mais  ils  sont  en  petit  nombre  >  et ,  qnelques  efibrts 
que  Ton  fasse,  il  est  å  présiimer  qu'on  ne  verra  bientot 
plus  3  sur  la  scéne  fravgaise,  un  personnage,  emprunté  des 
l^ouifonneries  itAliepnes ,  etdigne,en  eOet,  d'un  tbeatre 

ARLEQUps-AFFIGHEUR  ,   comédie-parade  en  ub 
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acte  9  parMM.  de  Piis,  Desfontaines  et  Barré  9  au  Théåtre 
du  Vaude ville  ,  1792* 

Cest  iine  des  plus  j olies  productions  des  auteurs ,  k  qui 
le  Vaudeville  doit  une  grande  partie  de  sa  fortune.  On 
joue  ordinairement  ce  petit  ouvrage ,  k  la  premiére  repré- 
sentatioD  des  piéces  nouvelles* 

ARLEQUIN ,  APPRENTIF-PHILOSOPHE ,  comé- 
die,  en  vers  libres^  en  trois  actes,  avec  un  divertissemcnty 
par  Davesne ,  aux  Italiens  ,  lySS. 

Le  role  d'Arlequin  ,  qui  devait  étre  le  principal ,  n*est 
qu^épisodique.  Tout  le  mérite  de  Fouvrage  est  dans  le 
style ,  qui  Ta  soutenu  pendant  quelques  representations. 

ARLEQUIN  AU  SÉRAIL ,  coméjjie  «n  un  acte ,  en 
prose,  avec  un  divertissement ,  pajc  Saint-Foix,  aux  Ita-^ 

liens,  1747.  , 

Octave  s'introduit  dans  le  sérail  d'un  pacha ,  oh  il  sait 
qii^est  renfermée  Angélique  qu'il  aime ,  et  qui  a  été  enlevée 
par  des  corsaires.  Octave  est  parvenu  å  inspirer  la  plus 
grande  vénération  au  pacha ,  et  Topinion ,  qu'on  a  cQn9U9 
de  son  art  magique ,  le  laisse  sans  inquiétude.  Arlequin  , 
pest  pasy  k  beaucoup  prés,  aussi  tranquilla;  mais  Oc-< 
tave  calme  ses  craintes ,  lui  fait  prendre  les  habits  d' An- 
gélique ,  persuade  au  pacha  que  cette  filU  a  été  ainsi  mé* 
tamorphosée ,  et  sort  du  sérail  ^yec  elle  et  Arlequin , 
que  le  pacha  ne  cherche  point  å  retenir.  L^idée  de  cette 
piéce  ne  pouvait  étre  plus  singuliére ,  ni  Fexécution  plu» 
^nalogue  au  sujet ,  -qui  porte  uniquement  sur  la  crédulité 
imbecille  du  pacha.  Un  tQl  fondement  a'a  sien  qui  choqusu 
la  vrftisemblan.ce. 
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ARLEQION-BALOURD ,  comédie  en  c!nq  actes, 
en  prose  ,  par  Proeope  Gouteax^ ,  tyig* 

Procppe  a  compoaé  cette  comédie  sur  un^canevas  italieo 
intitulé :  les  Amans  brouilléSf  dont  voici  la  8^)et.  Tla* 
miiua  est  sous  la  tutelle  du  docteur,  qui  se  flatte  d'é<- 
pouser  sa  pupIUe.  Léllo  aimé  Mamima  et  en  est  aimé ; 
mais,  c  ömme  le  docteur  tient  Flaminia  renfermée ,  Léllo 
employe  rindustrie  de  Scapinef  d'Arleqiiio9  ses  Talets,  pour 
parvenir  å  voir  sa  maitresse.  Axlequin ,  flatté  d'i]!ne  récom^ 
pcnse  considérable ,  s'il  peut  réussir  dans  soiii  eoftreprise ,  el 
jaloux  d'aiUeurs  des  soins,  que  Scapin  prend  pour  le  méme 
fiujet^se  chargedeplusieurs  commissfonsi  et  les  remplit  avoc 
tant  de  maladresse,  qu'il  brouille  son  maltre  avec  Flamliiia« 
Lesbalourdises  d'Arlequ^n  förment  Pintriguede  cette  piéce, 
et  le  mariage  des  deux  amaos  en  fiut  le  déoouement* 

ARLEQUm ,  BOUFFON  DE  COUR ,  canevas  Italien, 
en  trois  actes,  1716* 

Cette  piéce  fit  beaucoiip  dé  plaisir :  on  en  imprima  le 
canevas ,  et  Ton  en  fit  des  extraits  pour  la  commodité  des 
dames,qui  vouliu'ent  toutesapprendreritalien.Les  maitres 
de  cette  langue  firent  de  grands  pro  jets  de  fortune;  et  il 
était  de  mode  d'en  avoir  *un  dans  sa  }oge ,  pour  se  faire 
interpreter  la  piéce,  å-peu*-prés  commeles  Cicéroni,  que 
les  voyageurs  prennent  en  Italie  ,  pour  se  faire  explir 
quer  les  antiquités  du  pays. 

Apres  une  representation  de  cette  comédie ,  Thomassis 
s^avan^a  sur  le  bord  du  Théåtre  9  et  s'adressaQt  anz  spec-* 
tateurs,  dans  un  jargon  moitié  italien,  moitié  firan^aiss 
iqul  faisait  plaisir  dans  sa  bouche  ,  il  dit  :  Messieurs , 
)e  veux  vous  dfre  una  picciola  /abie,  que  }'ai  lue  ce  ma- 
tin {   car  f  il  me  pretkd  quelquefois  envie  de  diventar 
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tovaiit }  mals  la  4^Vo  en  italien  3  ^t  ceux  qui  Ventea'» 
deranno  Vexpäqueranno  å  ceux  qui  ne  Fentendeot  pas» 
Alojrs  il  racoiita,  de  la  maniére  la  plus  comique  ,  la*fable 
do   Lafontaine  ,  le   Meånier^   ^r^.  Fils  et  V  Ane;  il 
accompagnait  son  récit  de  tons  les  ge^es  ^  qui  lui  étaient 
familiers  :  il  descendait  de  Fåne  avec  le  meiinier ;  il  y 
remontait  avec  le  jeune  homme;  il  trottait  devaiät  eux  : 
il  prenait  tous  les  differens  tons  des  controlenrs;  et,  apres 
aroir  fini  ce  r«cit  comique ,  il  ajouta  en  fi^n^ais  :  Me»* 
sieurs ,  venons  å  Fexplication  ;   je  suis  le  bonhcmimé  ^ 
je  suis  son  fils  ^  et  je  suis    encore  l'åne*  Les  uns  me 
disent  :  Arlequin  ,   il   faut  parler  fran^ais;  les  dames 
ne  vous  entendent  point ,  et  bien  des   hemmes  ne  vons 
entendent  guéres*  Lorsque  je  les  ai  lemerciés  de  leur» 
avis ,  ]e  me  toume  d^un  autte  coté  ^  des  seigneurs  me 
disent  :  Arlequin  ,  vous  ne  devez  pas  parler  fran^ids  | 
vous  perdrez  yotre  feu ,  etc»  Je  suis  bien  embarrassé  ; 
parlerai-je  italien  ^  parlerai-je  fran^ais  ?  je  vous  le  do«* 
mande  ^  messieurs.  Alors  quelqu'un  du  parterre,  qui  avait 
apparemment  recueilli  les  voix,  répondit :  Farlez  ^  commci 
il  vous  plaira;  vous  ferez  toujours  plaisir. 

Cette  anecdote  en  rappelie  une  autre  å-peu-pris  sur 
le  miéme  sujet*  Les  acteurs  de  la  Comédie  Fran^aise  vou- 
laient  empécher  les  Gomédiens  ItalieAs  de  parler  fran9ais* 
Cette  afiairefut  portée  devant  Louis  XIV  ^  et  Baron  et  Do^ 
minique  furentles  avocats  des  deuxtroupes.  Lorsque  BaroJji 
•ut  plaidé  la  cause  de  ses  camarades ,  le  roi  fit  signe  å 
Dominique  de  parler  å  son  tour;  cet  acteur,  apres  avoir 
fait  quelques  gestes  dans  son  caractére ,  dit  au  roi  2  Quelle 
angué  votre  Majesté  veut-elle  que  je  parle  ?  Parle  coimme 
tu  voudras,  lui  dit  le  roi.  Je  n'en  veux  pas  davantage ,  dit 
Dominique ,  en  remef  clarit  ce  monarque ,  ma  cause  est  ga- 
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gnée.  Le  roi  rit  de  la  surprise  qu'on  lui  avait  faite  :  lä  pé* 
»ole  est  låcfaée ,  dit-il ,  je  n'en  reviendrai  pas. 

AILLÉQTJIN,  DÉFENSEUR  D'HOMERE,  opera  co* 
mique  eo  un  acte «  en  vaiideviUes,  mélé  de  prose,  par  Fu- 
zelier ,  å  la  Foire  Saiut-Laiirent,  I7i5»    - 

9 

Léandre ,  amant  d'Angélique ,  fille  d'un  bailli)  pardonné 
ä  Arlequin  et  å  Scaramouche  toiites  les  friponneries  quils 
liii ont  faltes,  å  condittoii  qu'ils  le  servirottt  dans  sesamoursé 
lie  bailli ,  qui  est  tié  en  Italie  ,  enferme  sa  fillie  et  Olivette 
sa  soubrette ,  suivant  IHisage  de  son  pays»  Arlequin ,  dé-* 
guisé  en  revendeuse  å  latoilette,  ofire  plusieurs  bijoux  au 
bailli;  il  tire  de  sa  pocbe[une  liste  des  effets  qu'il  a  vendus, 
et  une  lettre  de  Léandre  ;  mais  il  se  trompe ,  donne  la 
lettre  amoureuse  au  pére  ,  et  la  liste  k  la  fille.  I/e  bailli 
s^aper^oit  de  la  fourberie,  et  chasse  Arlequin  å  coups 
de  båton;  mais  celui-ci  reparait  bient6t  en  pedant  ^  et  dit 
an  bailli  qu'il  vient  s^établir  dans  son  village  ,  oh  il  veut 
enseigner  pour  rien*  Il  fait  apporter  deux  bibliotbéques  ^ 
sur  l'une  desquelles  est  écrit  :  les  dntiens\  et  sur  Pautre  S 
les  modemes*  Il  fait  approcher  Angélique  de  la  derniére5 
dans  laquelle  est  Léandre,  qui  lui  donne  un  livre  qu'elle 
fait  semblant  de  lire ,  tandis  qu'elle  s'entretient  avec  lui* 
Arlequin  améde  le  bailli  k  la  bibliotbéque  des  anciens ,  et 
Foblige  å  baiser  respectueusement  Homére  ,  Sénéque  et 
d'autre8  auteurs.  Il  Pamuse  encore  par  des  balivernes :  mais 
le  baiUi  s'échappe  å  la, fin,  et  surprend  sa  fille  avec  Léandre, 
qui  se  jette  å  ses  pieds,  et  se  fait  connaitce  pour  le  fils  de 
Damis  de  Marseille ,  le  plus  intime  ami  du  bailli ,  qui 
accorde  sa  fille  k  Léandre. 

ARLEQUIN  ,  EMPEREUR  DANS  LA  LUNE,  co- 
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tåééle  en  trois  actes ,  avec  des  scdnes  itallennea,  par  I«^ 
tou ville ,  i684. 

Gette  piéce  eut  le  plus  gtand  isiiccés  ;  et  la  salle  ^9 
la  cömédie  italienne  se  trouva  trop  petite ,  pour  l^aT- 
fiuence  du  moncle  qui  y  accourait»  La  piéce  Ftit  reprise 
«a  1752,  avec  des  changemens  faits  par  Favart;  mais,  le 
gout  ayant  changé ,  il  s^en  fallut  bien  qu  elie  eut  alors 
le  m^mB  succés,  que  dans  sa  nouveauté* 

Cct  ouvrage  fut  fait  å  Foccasion  d\iue  dispute  eé- 
iébre ,  qui  agitait  alors  la  république  d«s  lettres ,  divisée  ten 
deux  partis  ,  ä  la  tete  desqueis  était  madame  Sacier 
pour  les  anciens,  et  La  Mötte,  pour  les  'modemes«  Arle^ 
quin  tirait  Tlliade  d'une  espéce  de  chåsse ;  et,  par  vnm 
allusion  peu  décente  aux  cérémonies  écclésiastiques ,  la 
faisait  baiser  a  tous  les  ax^teurs,  en  reparation  des  oxh 
trages  faits  å  Homére.  ' 

ARLEQUIN  ENFANT ,  ST ATUE ,  PER:^0QDET, 
comédie  en  trois  actes  ,  aux  Italiens  ,  1716* 

liélio  f  amant  de .  Elaininia ,  et  Mario  ,  qui  Test  aussi 
«ie  Silvi§,  sa  soeur  ^  ne  peuvent  parler  å  leurs  måitresses, 
qui  sabt  gardées  å  vue  par  Fantalon  ,  leur  pére.  Ils  eirt^ 
ploient  Arlequin  pour  leur  rendre  une  lettre  ^  et  celui-ci  , 
pour  ^'acquitter  de  sa  com mission ,  8'introduit  dans  la 
maison  de  Pantalon  ,  déguisé  tour-å-tour  en  astrologue  , 
en  enfant ,  en  perroquet ,  en  ramöneur ,  en  statue.  Mais 
tous  ces  stratagémes  son|t  inutiles ,  par  la  vigilance  de 
Pantaion  et  la  malad/esse  de  ses  filles,  Enfiu  les  deux 
mmans  feignent  de  prendre  querelle,  se  battent,  ettombent , 
comme  s'ils  étaient  blessés  å  mört.  Ils  font  une  donation 
d^  toMS  leurs  biens  k  leurs  mäitresses ,  c^ue  PaataI<)Q  , 
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crojaut  qu'Hs  yont  expirer »  ne  &it  polntde  diffieidié  ds 
leiir  accorder*  On  dresse  le  contrat ;  et ,  lorsqu'il  est  signé 
de  toirtes  les  parties ,  Mario  et  Lélio  se  relévent,  et  aYouent 
leur  artlfice  å  Pantalon  ^  qui  est  furieuz  d'avoir  été  leur  dupot 

ARLEQUIN-ÉSOPE ,  comédle  en  cinq  actes ,  aux 
Italiens,,  1691. 

Le  bruit ,  qu'avait  fait  VEsope  ä  la  fHJie  de  Boursault 
joué  en  1690^  et  qui  eut  quarante-trois   representations 
de   suite ,  engagea  le  Noble   å    composer    cette   piéc9 
å^Arlequin  Esope ,  qui  eut  aussi  un  f  rés-^and  succés. 

ARLEQUIN  ET  SCAPIN',  MAöICDENS  PAR 
HASARD  ,  comédie  italienne ,  1716. 

Gette  comédie  est  Fépoque  des  feux  d^artifice ,  que  don- 
nérent  les  sieuts  Ruggieri  ,  qui ,  par  cette  nouveaiité ,  ra- 
menérent  en  foule ,  pendant  plusieurs  années ,  au  Theåtre- 
Italien,. le  public  qui  commen^ait  å  Tabandonner»  sans 
autre  raison  que  son  inconstance  ordinaire. 

ARLEQtJIN  ET  SCAMN  ,  MÖRTS  -  VIVAWS , 

comédie  en  deux  actes  ,  aut  Italiens ,  1750» 

Arlequin  est  amottreux  de  Coraline ,  niéce  de  Pantaloo, 
qui  l'a  promise  k  un  Génie*  Elle  lui  remet  un  falisman,  ponr 
braver  la  fureur  de  son  nval ;  mais  il  le  perd,  ce  qui  hii 
fait  éprouver  de  grands  malheur;^ ,  ainsi  qu'å  Scapin  soq 
camarade,  qui  est  aussi  amoureux  de  Camille,  scpur  de  Co- 
raline*  Ils  le  retrouvent  enfin  par  le  secours  d'une  Gnomide, 
qni  leur  prédit  qu^ils  trouveront  la  fin  de  leurs  peines  dam 
un  tombeau  ,  que  le  Génie  leur  a  fait  préparer.  Ils  j  en- 
trent ,  xion  san»  répugnance;  et  bientot  Fantalon,  toujoon 
Gourroucé  cojQtre  ses  fiUe^ ,  les  force  de  s'y  rmfarmer;  Xe 

tombeau 
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tombeau  se  change  en  ime  salle  de  Jestin  5  et  la  piéce  finit 
par  les  noces  des  qiiatré  amans ,  qui  sont  unia ,  malgré 
Pantalon  "^t  le  Génie» 


\  9 


ARLEQUm  ET  SCAPliST  ,  VOLEURS  PAR 
AMOTTR,  comédie  en  trois  actes,  retouchée  parFavarty 
6t  jouée  k  la  Conaédie-Italienne  ,  en  I75i« 

Arlequin  et  Scapin ,  hors  de  condition  ,  se  font  voleurs  y 
afin  d'avoif  de  fargent  pour  épouser  leurs  ifiaitress^s»  11^ 
s'iatrodiiis&nt  dans  la  maison  de  Pantalon  ,  auquel  ils  d^- 
robent  uné  poudre  et  iine  flute  magiques ,  dont  ils  so 
servent  fort  k  propos ,  lorsqu'ils  sont  arrétés  par  la  justice : 
ils  font  danser  et  cfaanter  les  juges  ^  ce  qui  produit  uno 
scéne  trés-plaisante. 

ARLÉQUm-rRANC-MACON  ,  pantomime  repré- 
sentée  k  Loiidres  ,  au  "Théåtre  de  Covent-Gafden  ,  l^jSo. 

L^opinion  ,  adoptée  .par  les  francs-ma^ons  ,  que  le  ^pro- 
totype  de  Tarchitecture  est  tiré  du  grand  édifi^e ,  qui  est 
rbomme  ,  a  suggéré  Pidée  de  cette  piéce  monstrueuse. 
Dans  la  premiére  scéne  ,  on  voit  trois  francs-ma^ons , 
travaillantÅ  une  figure,  qui  représente  rhomme,  composéo 
des  differens  ordres  de  Tarchitecture.  La  tete  est  com-* 
posite  ;  lea  bras^  cori/itAiiBW  5  le  tronc ,  ioni^ue ;  les  cuisses  , 
doriques  5  et  les  pieds ,  toscans.  A  un  signal  qui  se  dönne, 
les  ma90iis  quittei\t  leur  ouyrage  ,  et  Ton  voit  paraitre 
Tombre  d'Hiram  Abiff  ,  surintcndant  du  palais  de 
Salomon.  De  la  figure  dont  pn  vlent  de  parler,Hiram 
produit  Ajleqiiin ,  lul  donne  un  tablier  de  ma^on ,  lui 
eoseigne  Tusage  qu'il  doit  falre  de  ses  outils ,  et  le  munit 
d'une  truelle  ,  qui ,  par  sa  vcrtu  magique  ,  doit  lui  fairo 
opérer  les  ptus  grandcs  mcrvcilJes ,  et  le  tirer  de  tous  le» 
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embarras  ,  oii  il  pourrst  8e  tron  ver*  II  le  quitttf  otrssitoti 
.  et  le  prendier  objet,  qu'aper9oit  Arlequin ,  est  la  fille  d^un 
Juif  ,^  appelée  Colombine  ,  qui  s'amnse  k  considérer ,  avec 
80D  pére  9  les  fondemens  d^une  neuson  qu'il  fait  båtir*  A 
petne  Arleqnin  et  Colombine  se  sont-ils  flis  ,  qu'ils  de- 
Tiennent  amoureux  l'un  de  l'aiitre«  Arleqnin  fait  ici  Is 
premier  essai  de  sa  truelle ;  il  en  touche  seulement  les 
fondemens  de  la  maison ,  et  Fédifice  est  achevé  dans  un 
cTin-d'oeil.  Tandis  que  ceux  qui  se  trouvent-Iå  sont  'pé« 
f rifiés  d'étonnement ,  å  la  vue  du  prodige  ,  Arlequin  eo- 
Idve  Colombine  :  mais  son  pére  la  retrouve  peu  de  temt 
dprés ,  et  la  présente  ä  un  HoRandais  qui  venit  Fépouser. 

Adeqtiiti  parvient  å  s^introduire  dans  la  maison  da 
BoUandais ,  en  se  cachant  dans  un  cof&e-fort  ,  que.  le 
vieux  Juif  y  fait  porter  ,  et  enléve  une  seconde  fois 
sa  maitresse.  Le  Hollandais  s'endart.  Alors  descend  par 
(  la  cheminée  un  ramoneur,  qui  lui  vole  soq  argentj 
et  se  sauv^  par  od  il  est  venu,  On  court  apres  le  vo- 
leur:  la  scéne  change  ,  et  présente  successivement  un 
jardui ,  un  templc  de  Bacchus,  les  serres-chaudes  de 
Covent-Garden  ,  oh  Ton '  conserve  IVloés  américåin  ,  et 
enfin  le  pilori.  Cependant  Arlequin  et  Colombine  s^iem- 
Barquent ,  et  arrivent  en  HoUande»  On  voit  une  campagne , 
couverte  de  ncige  et  de  glace  ,  oh.  sont  rassemblés  une 
foule  de  gens  ,  qui  glissent  avec  des  patins.  Bientot  la 
scéne  changp,  et  représente  d^abord  le  rivage  de  la 
zner  ,  o^  l'on  voit  les  deux  aventuriers  se  rcmbar- 
qiier,  pour  pasier  en  Angleterre^  eosuite  une  vue.de 
Towerhill  ,  oii  Arlequia  est  arrété  avec  Colombine. 
On  lui  6te  sa  truelle  ^  et  on  le  conduit  devant  les  juges 
de  Westminster ,  pour  lui  iaire  son  procés  ,  comme^  ua 
ravisitur.  L4  9  Jes  graven  légistea  s'injurient  ,  se  donnent 
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&AUtneliemeQt  le  titre  de  coqiiins  et  de  fripons ,  et  finissent 
par  S9  bättre :  les  sacs  ét  les  pérruques  völeat  en  Tau^. 
.ÄJors,  le  théåtré  répréséiite  le  marclié  de  Billing^gate ,  bCl 
les  légistes  sbnt  battiid,  de  leurs  propres  armés  ,  par  uné 
troupe  de  poissardes.  Enfin  Hiraih  reparait ;  il  appais^ 
tout  ^  ét  bbtléat  dii  viéiix  Jiiif  son  consentemetit  po  ur  lo 
Inariagé  d*  rlequin  ét  dé  Colombiné.  L'aÖairé  uné  föls 
arrangée  ,  Hiram  ordoohe  äux  héros  de  la  piéce  de  vénir  ^ 
å  k  grande  loge ,  völr  la  fété  å^auellé  ,  qu'Ön  célébrfe , 
pour  rinstallatiod  d'un  noiiveau  Grands-Maitré '  de  Tordré 
des  francs-magotis  j  ce  qiii  améne  iine  scéne  ,  oh  rön  voit 
^assér  én  procession  tous  lés Gränds^Maitres  de  Fordre ,  qiii 
ont  existé  depuis  Hénoch  \  chacun  précédé  de  sa  bänniére^ 
Voici  dans  quel  ordre  ils  se  suivént : 

Premiéré  båniliéré :  Öénöch ;  déux  honiimés  portänt  des 
pilastres, 

Seconde  banniére  :  Nemrod ;  déux  chasseiirs  ;  quatfé 
boihmés  portant  la  tour  de  Babel. 

Troisiémeet  ^atriéme  banniéres  :  six  soldats  ;  <|uatré 
trompettes  ^  six  miisiciens  5  quatre  enfans ;  le  grand-prétré  j 
oalomon  pofté  sur  son  trone  ,  et  ayant  ä  séscotés  Hiråni 
Abiff ,  ét  Hiråm  roi  de  Tyr. 

Ginquiéme  banniére  :  la  reine  dé  Säba' ;  quatre  jéiines 
Egyptiénnes  ,  qui  pOrteht  des  vases  5  qiiätre  homihes,  qiil 
portent  Ic  temple.  * 

iSixiftnne  banniére :  fiarius ,  filis  d'Hystaspé ,  ét  Zöroastré  J 
déux  homoiés ,  qui  portent  le  temple  du  SöleiL 

Septiéme  banniére  :  César-Augusté  ;  déux  soldats  j  detii 
tommes  portant  le  Panthéon. 

äuitiéme  feanniére  :  Titiis  5  lé  soldat ,  qut  mit  le  feU  äu 

tetnple  ,  chargé  de  fers  5  déux  gardes ;  deiix  hömm&s  ^ 

giii  portent  le  ténipl^,  toiit  en  feu. 
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Neiivicme  bannidre  : '  Constantin  ;  deiix-sénateuis  Bo- 
mains ;  quatre  hommes  portant  l'arc   triomphal. 

Dijiiéme  banniére :  Guillauine  I&  Conquérant ;  la  Grande 
Brclagne  ;  Guprdolph  5  Mootgommery. ;  deux  faommes 
portant  la  tour  de  Londres. 

Onziémebanniére :  Edoiiard  III  j*  le  Prince  Noir ;  Jean , 
roi  de  I>^rance  ,  et  Philippe  son  fils  enchaiAs ;  le  lord 
Aiidley  ;  deux  bommes  portant  le  cbåteau  de  "Windsor, 

Donziéme  banniére:  Elizabeth ,  le  comte  d^Essex,  et 
sir  "Walter  Raleigh  ;  quatre  maltres  ma^ons  avec  leiirs 
tabliers. 

Treiziéme  banniére :  Jnles  H  5  Michel- Ange ,  le  Bra- 
mante,  Raphael,  Joconde  et  San-^jallo ;  deux  hemmes,  qui 
portent  le  temple.  de   Saint-Pierre. 

Qu^torziéme   banniéte :   Jacques  I*'«  5    Inigo    Jones ; 

r  I  ( 

deitx  hommes  portant  le  palais  de  Whitehall ;  Guy-Vaux  j 
sir  Thomas  Pervit ;  un  seigneur. 

Quinziéme  banniåre :  Charles  II ;  sir  "William  Dave- 
nant,  Killegretw  et  le  general  Monk  ;  im  capltaine  Hollaii- 
,dais  ;  quatre  matelots  Hollandais  ;  le  lord-maire  ;  deia 
hommes  portant  lé  monument ,  c'est-å-dire  ,  la  colonne 
élevée  å  Londres ,  en  mémoire  de  Tincendie  ,  qui  arriva 
dans  cette  ville,  le  2  septembre    i666. 

Seizi6me  banniére  :  Guillaume  III ,  et  la  reine  Marie ; 
deux  hommes  portant  TObélisque. 

Dix-septiéhie  bannié.e   :   sir  Christophe  Wren  >  deux 
seigneurs  ;  deux  hommes  portant  Téglisc  de  Saint-Paul.       ' 

Dix-huitiöme  banniére  :   six  teiiipliers ;  deux  hommes 
portant  les  marques  de  Tordre. 

pix-neuviéme  banniére :  six   ma^OBS  ;  deux  hommes 
portant  lui  cbar  de  triomjphe* 

Yingtiéme  banniére  :  L«s  ma^ons  mödernes  5  un  thuil- 


A  R  L  345 

Ver;  deux  ma^ons  portant  la  colonne  de  Salomon ;  qiiatre 
intebdans,  ayant  des  baguettes  dans  leurs  mains ;  le  grand- 
maréchal ,  avec  le  båton  de  commaudemcnt  ;  le  secré- 
taire  ,  avec  des  plumes  en  sautoir  5  le  grand-trésorier,  avec 
des  clefs» 

,  Telle  est ,  en  abrégé  ,  cette  ''piéce  cxtravagante ,  dont 
la  simple  exposition  sufRt ,  sans  doiite  ,  ponr  en  faire  la 
critiqtie.  Tout  y  est  incohérent  et  bizarre  ;.et  Ton  peut  ap- 
pUqaer,  avec  jiistice  ,  å  l'auteur,  les  premiers  vers  de  V  Art 
poétique  d^Horace.  Cependaat  elle  a  été  représentée  trente- 
sept  fois  de  snite ;  mais  ce  succés  prodigieux  a  eté  proba* 
blement  du  au  décorateur  et  au  machiniste- ,  c^ui  ont  réuoi 
leurs  eflbrts  ,  pour  enchanter  les  yeux  de  la  muititude. 

ARLEQUIN ,  HOMME  A  BONNES  FORTUNES , 
comédie  en  trois  actes,  en  prose ,  par  Regnard,  1690* 

Cette  piéce  fut  faite,  pour  Topposer  å.celle  de  VHomme 
å  bonnes  Fortunes  ,  de  Baron.  Regnard  iit  la  critique  de 
sa  propre  comédie  ,  par  une  autre  -pctite  piéce  ,  qui  fut 
jouée  quelque  tems  apres» 

ARLEQUIN-HULLA ,  comédie  en  un  actc,  en  prose , 
de  Dominique  et  Romagnési ,  aux  Italiens  ,"1728. 

Le  pacba  Achfhet  répudie  Zaide ,  et  n'est  pas  long-tems 
å  s'en  repentir.  Il  en  deviént  ensnite  si  amoureux,  qu^illui 
propose  un  Hulla.  Zaide  y  consent ,  pourvu  que  le  Hulla 
la  quitte  ,  aussitot  apres  la  cérémonic  Acbmet  croit  que 
Famour,  que  Zaide  a  pour  lui ,  lui  dicte  cette  condition  ; 
mais  il  se  trompe;  car^  un  instant  apres,,  elle  apprend  k 
Fatime ,  qu'elle  songe  k  se  sauyer,  pour  rejoindre,  si  elle 
le  peut,  sön  premier  amant^  Acbmet  cbarge  Timan  de  lui 
irouver  un  Hulla ,  qui  épouse  et  répudie  Zaide*  Cclui-ci 
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lui  répond  qii'il  a ,  d^ns  la  mosquéé  ,  np  étranger  qui  fbr^ 
8pn  afTaire,  Cet  étranger  ^st  Arlequin ,  qui  se  trouve  pré-i 
ciséipent  étre  cet  amant,  que  Zaide  ir^grette.  On  reconnait  ^ 
d'un  autre  poté  ,  que  Zaide  est  la'&lle  du  Cadi,  qui  nerer 
fuse  plus  de  la  laisser  å  Arlequin. 

Qn  a  refait  cette  piéce  9  il  y  a  qtielqups  auaées  ,  pour  lo 
Théåtre  du  Yaudeyillq. 

ARIiEQUIWr-lVEAHOMET,  ou  lb  Cabriolet  Vo- 
^ANT  ,  comédie  en  trpis  actes  ,  par  M.  Cailhava^  aux  Ita-! 
lie^s,  17,. 

Cette  piéce  burlesque  est  dans  le  genre  d^s  canevas^  quo 
les  acteurs  italiens  represen taien t  en  improvisant*  M.  Cailr 
liaya  n'est  pas  le  preniier ,  qui  ait  essayé  ses  talens ,  dans  ce 
qvi'Qn  appelle  le^  jirlequinqdes.  Plusieurs  de  nos  auteurs 
celebres  ^  Regnar d  ,  Dufresny ,  etc.  ,  nous  en  ont  lalssé, 
Quoiqn'on  ne  lise  guéres  ces  sortes  de  piéc^s  ,  il  nous  sem-. 
ble  cepejidant  qu'on  llra  avec  plaisir  celles ,  que  Fauteur 
dq  y^rt  de  la  comédie  a  risquées  dans  ce  genre. 

ABXEQtriN  MILITAIRE ,  comédie  en  trois  actes , 
st^ivie  d\in  divertissement ,  aux  Italiens  ,  1740. 
~  Arlequin ,  tambour  d'un  i1?giment ,  revient  de  Varmée  , 
f  t  rencontre  Scapin,  qui  Fengage  å  jolier  ,  et  lui  gagne  son 
firg^nt.  Scapin,  cbaripé  de  son  aventure,  cpurt  en  faire  part 
å  Argentine ,  dont  il  est  amoureiiy ,  et  lui  ^voue  qu'il  a 
\\sé  de  superclierje  ,  eii  jouant  avec  Arlequin.  Ge  dernier 
pntend  ce  djscoursj  rencontr?  ^rgentine  ^  en  devient  amour 
reux ,  et  s'en  fait  ^inqer.  Scapin  vient  demander  Argentine 
en  raariage  ä  Paiitalon  son  niaitire,  qui  la  lui  accorde* 
Mais  9  dans  le  fond  du  tbéatre  est  Arlequin  ^  qui  songe  ä 
se  yenger  de  Scapin  ;  en  effet  Argentine  ,  qui  ^'entend  avec 
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lui ,  dit  k  Scapin  qu'il  lui  faut  des  habits  et  des  meubles 
poiir  so  Q  ménage*  Scapin  tire  sa  bourse ,  oh  est  1'argeDt 
qu^il  a  gagné  å  Arlequin ,  et  la^présente  å  Argeotine :  celle-ci 
la  prend  ,  et  la  donne  å  Adequin  fen  disant  qiie  c'est  lui 
qii^elle  accepte  poar  épöux. 

ARLEQUIN,  MUET  PAR  CRAINTE ,  canevus  ita- 
lien ,  de  Riccoboni  pérc ,  1717I 

C*est  dans  cette  piéce  que ,  le  lO  avril  1741  >  Carlo  Ber- 
tiDazzi  y  connii  depuis  sons  le  nom  de  Carlin,  débiita  avéc 
beaucoiip-de  succés.  Il  était  alor3  ågé  de  vingt-huit  ans  ; 
et  le  pnblic  le  troiiva  digne  de  réparer  la  perte  ,  qu'il  avait 
faite  å*  lä  mört  de  Thomassin ,  qui  n'était  point  encore  rem- 
placé.  •  ^  .       • 

ARLEQUIN,  PERSÉCUTÉ  PAR  LA  D AME  TNyl- 

SIBLE  ,  canevas  italien,  en  trois  actes^  tiré  d\ine  comQ.- 
die  espagnole ,  aux  Italiens  ,  I7i6. 

Ge  méme  sujet  a  fourni  trois  piéces  frangaises  :  la  pre- 
miére  ,  VEsprit  Follet ,  ou  VInconnue  ,  par  Bois-Robert ; 
la  seconde  de  Hauteroche  ,  intitulée :  'la  Dame  Invisible  ; 
la  troisiéme,  les  Engaf;éniens  du  Hasard ^  par. Thomas 
Cornei^e•  L'auteur  de  la  Maison  a  deux  Portes ,  dijpcile 
ä  gärder  ^  a  aussi  puisé  dans  la  méme  source. 

ARLEQUIN-PERSÉE ,  parodie  de  TOpéra  de  Persée,  . 
en  trois  actes,  en  vaudevilles,  par  Fuzelier,  au  Théatre-Jta- 
lien,  172a. 

Dans  le  tems ,  0(1  Ton  jouait  cette  comédie  ,  on  proposa   \ 
le  poeme  de  la  Ligue  par  souscription  ;  et  Fon  indiqua  ^ 
pour  en  recévoir  le  prix  ,  presque  toules  les  ville^  de  ITEu- 
rope,  L^auteur  å!Arlequin^Persée  ,  fitun  catalogue  ex^ct    ' 
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de  toutes  ces  villés ,  et  renferma  kurd  noms  dans  les  coi^ 
plcts  d'ua  vaudeviUe  de  sa  piéce» 

ARLEQtJIN,  POLI  PAR  L'AMOUR,  comédie  en  im 
åcte  ,  en  prose ,  de  MGurlvaux ,  aux  Italiens ,  iTao» 

Cette  piéce  ofire  mi  tableau  naif^de  ce  qui  se  passé  entré 
deux  jenoes  personnes  ,  qui  s'aimeDt  de  bonne  foi ,  et  se  le 
disent  avec  ingéAulté»  Ce  sujet  n^est  pas  neuf  ^  mais  H  est 
tr^té  agréablement». 

ARXEQUIN-PROTÉE ,  comédie 'en  trois  actes,  en 
f  rose  ,  p^r  Fatouville ,  anx  ItcJiens  ,  i683» 

EUe  lenferme  une  parodie  de  la  Bérénice  de  Racine ; 
c'est  une  des  premiéres  parodies  qui  aient  paru  au  th^åtre» 

ARLEQUIBr>  ROI  PAR  HASARB  ^  piéce  italienoe > 

^749- 

Spezzafer  ,  aeteur  de  la  trovpe  iitalienne>  était  marié  ^  et 

så  femme  lui  donnait  de  la  tablature»  Dans  cette  comédie  ^ 

Arlequin  distribue  des  gouver nemens  k  ses   eourtisans  ; 

Spezzafer  se  présente ,  pour  étre  goiiverneur  d'nne  place 

fröntiéf  e ,  ajoutani  qu'il  la  gardera  bien.  Qui?  toi  !  lui 

x4pond  Arlequir)  ^  tu  Ift  garderas,  bien ;  toi  ,    qiu  de^iiii 

vingt  ans  ne  peux  gärder  ta,  ferome^! 

Lorsque  Spezzafer  mourut ,  on  en  parfa  k  Versailles. 

}^***  y  médecin  du  roi  ,.  dit  qu'on  lui  trouvait  beaucoup  de 

xesspmblance  avec  cefacteur  :  Vous  vous  trémpez  ^  répli- 

qUa  le  duc  de....  Spezzafer  |i'a  jamais  tué.personne» 

r 

AB^LEQUIN-ROLAISI) ,  paro^if?  en  \\n  acte,  en  van- 
deviUes ,  de  Popéra  åe. Roland ,  par  Dominique  et Roma- 
g^nési  ,  aux  Italiens ,  1727. 

Arlequin  j^  sous.  lo  nom  de  Roland ,  ne  peut  se  falrt 
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aiiner'd'AiigéIique ,  quoiqu'illa  comble  de  presens.  Médor 

a  touche  le  coeur  de  cette  fiUe ,  qui  trompe  Arlequin ,  et 

felot  d'avoir  la  colique,  pour  l'empéclier  de  la  suivre.  Eila 

ne  peut  pas  néanmoins  s'empecher  de  paraltre  sensibl^  å 

ses  déclarations ;  elle  lui  doDne  un  rendez-vous  au  bal  da 

rOpéra :  mais ,  pendant  ce  tems-lå  ,  elle  s'arrange  avec 

Médor ,  pour  s'enfuir  å  Foissy  ,  oh  ils  prendront  des  ba- 

telets,  pour  aller  s'établir  å  Rouep*  Arlequin  se  i^nd  au  bal  de 

FOpéra;  mais,  au  lieu  d'y  trouver  Angélique,  il  n'y  Voit  qua 

des  masques,  qui  se  moquent  de  lui.  Enfin,  il  apprond 

qu'Angélique  s*est  sauvée  avéc  Médor.  H  entré  en  fureur  , 

jette  son  cbapeau  et  sa  perruque,  åte  son  habit  et  reste  en 

chpmisc  i  il  demande  å  boire  ;  le  limonadier  vient  avec  un 

pannier,  plein  de  verres  et  de  carafies.  Arlequin,  apres  avoir 

bu  ,  demande  le  prix :  on  lui  répond  uné  pistole  5  il  saute 

sur  le  limonadier  ^  le  rosse  ,  lui  casse  ses  verres  ^  ses  cst^ 

:i;afles  ,  et  brise  tous  les  ornemens  de  la  salle. 

A  la  vue  de  la  saI]^  de  FOpéra ,  meublée  de  glapes. ,  d% 

vases  et  d^autres  ornemens  ,  Arlequin  chantait : 

• 
Ces  tapis  sont  brillans, 

Ces  glaces  ^  magnifiques : 

Ahl    qu^il  faut  de  rubriqiiei,>  ^ 

Dans  ces  endroits  galans  , 

Poor  attraper  six  francs! 

On  ne  prenait.,  avanj;  cette  nouyelle  décoration  ,  qii9 
^uatre  francs  par  place,  au  bal  de  FOpéra^  et  ce  fut  k  cette 
occasion  qu'on  les  mit  k  six  francs.  V. 

ARLEQUIN-SAUVAGE ,  comédie  en  trois  actes  ,  en 
prose  y  par'  Delisle  ,  aux  Italiens  ,  1721. 

On  oppose  j  dans  cette  pidce  ,  la  simple  nature  å  nos 


\ 


dSe  AR  L 

« 

mceurs  civiHsées ,  et  l'on  y  fait  voir  coihbien  nous  sommef 
éloignés  du  vrai.  Un  Sauvage  est  amené  en  France,  et  n'j 
ftpporte  que  les  lumiéres  de  la  raison  naturelie  ;  comme  il 
«st  saas  préjugé ,  U  est  aussi  sans  erreur  ;  Il  examine  saos 
préveotion  ^  et  juge  sans  partialité  ;  il  s'étonne  que  ks 
iåommes  ayent  besoin  de  lois,  pour  étre  bons;  il  condamne 
la  fausseté  de  la  polit^sse  ,  et  rit  des  considérations  em- 
pnintées,  que  nous  tirons  de  nos  richesses  ;  mais  il  s'af- 
fljgp  séfieusement ,  lorsqu^il  apprend  qu*il  y  a  des  pau-* 
yres  et  des  riches  ;  car,  etant  des  premiersi  sa  pauvreté  Vo^ 
Uige  å  dépendre  des  derniers ;  ce  que  ses  idées  do 
justice  et  de  liberté  lui  font  regarder  comme  le  comble  d« 
rinhumanité*  ^ 

ARLEQUIN-THÉSÉE,  parodie,  en  un  acte,dero- 
péra  de  Thésée  ,  par  Valois  d'Orville  ,  aux  ItalicDs , 
1745. 

Le  choix  des  airs ,  et  surtout  celui  des  refreins  ,  j  sont 
frés-henreusement  employés  ,  tel  qué  celui-ci ,  q\ie  chantQ 
le  roi  d'Athénes ,  lorsqu'il  reconnait  son  fils  ,  au  moyen 
ie  son  épée  :  • 

0«it  je  ^ccoQii^is  cette  lame; 
Yoilå  ia  marqae ,  sur  moa  åme , 
Que  ce  cher  énfant  doit  aTt>ir. 
Qdel  bonKeaf  impréyu,  Madame! 
Ici ,  pour  aider  mon  ponvoir , 
J^araia  nn  fil»,  gr&ce  å  ma  fennaa/Bf 
Sant  le  lavoir. 

A^EQTJIN  ,  TOUJOURS  ARLEQUIN ,  comédlc 
/  en  un  acte  ,  en  prose  ,  par  Dominique  ,   Lélio  et  Roma- 

^nési  9  aux  Italiens ,  ij26.  ^- 

]iiie  »ujet  d#  cette  piéce  a  été  trés^^ouvent  mis  au  théa^tre, 
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30TIS  le  nom  dp  Vjiifenture  du  Duc  de  Bourgopie.  Le  Pérji 
du  Cerceaii,  jésuite ,  en  composa  nne  comédie  intitulée; 
les  lucommodUés  de  la  Grandewr ,  qn'il  fit  représenter 
au  college  de  Louis-Ie-Qrand;  tjUe  fnt,  peii  de  jours  apres, 
joiiée  devant  le  roi,  au  palajs  des  Thuilqries,  pq,r  les  pep^ 
sionqaires  de  ce  college  ,  du  nombre  desquels  étaient  ,les 
diics  (Je  la  Trén^ouille  ,  de  Mortenfjar ,  de  Charost ,  eic* 

Revenens  å  Vaventur^  du.  Duc  de  Bourgpg/ie.  Ce  priiice  , 
nommé  Pilippe  le  Bon ,  se  promenant  un  soir  å  Bruges  , 
trouva  dans  la  place  publique  ,  \\v^  homme  étendu  sur  le 
p^vé ,  oii  il  dorqnait  profondénient  5  il  le  fit  enlever  et 
porter  4aDs  spn  palais ,  oh  ,  e^prés  qu'on  Teut  dépouillé 
de  ses  hailloii^  ,  ox\  \\\\  xpit  une  phemise  fine  et  un  bonne^ 
de  nuit  9  et  on  le  coucli^  dans  le  llt  du  prince.  Cet 
ivrogne  fiit  bien  surpris ,  å  son  réveil ,  de  se  voir  dans  un© 
^up^rbe  alcove  ,  et  eqvironné  d'ofEciers,  Oii  lui  denaanda 
quel  habit  son  Altesse  voulait  mettre  ce  jour-lå.  Gette  de-r 
mande  acheva  de  le  confondre  5  mais,  apres  roille  protesfa- 
tioqs  5  qu^il  n^était  qu'un  pauvre  savetier ,  et  nullement  ua 
prince  ,  il  prit  le  parti  de  recevoir  tous  les  honneurs  ,  dont 
on  Faccablait :  il  se  laissa  habiller  ,  parut  en  public  ^  enten-" 
4it  la  messe  dans  la  cbapeile  ducale  ,  y  baisa  le  niissel ; 
enfin,  on  lui  fit  faire  toutes  les  cérérnonies  accoiitumées. 
Dela  il  passa  å  une  table  somptvieuse  ;  ensuite  au  jeu  ,  å  la 
promei^ade  et  å  d'autres  divertissemens.  Apres  le  soiiper,  on 
l«i .donna  un  bal.  Le  bon  homme,  ne  s'étant  jaipais  trouv^ 
^  pareille  fete,  prit libéralement lö  vin  qu'on  lui  présenta^ 
et  but  si  largement ,  qu'il  s^enivra  de  la  bonne  maniére ;  c© 
lut  alors  que  la  comédie  se  dénoua,  Pendant  qu'ir  cuvait 
son  vin  ,  le  duc  le  fit  revélir  de  ses  guenilles  ,  et  reporter 
ftu  njéme  lien,  d'oii  en  Favait  enlevé.  Apres  y  avoir^do^rmi 
tPvite  la  nuit,  jls*év«iJla  ,  ft  s'ep  rptovirna  che^lui  raconr 
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ter  å  sa  femme ,  comme  Wréve^tout  ce  qui  lui  était 
arrivé. 

ARMIQUIN  TOUT  SEUL ,  vandevIHe  en  un  actc  f 
par  M.  Diipaty ,  au  Van  de  vi  lie ,  179R.  ' 

Gilles  a  parié  cinquante  écus  avec  Arleqnin ,  qn'il  ne  res- 
tera pas  vingt-qnatre  henres  chez  lui ,  sans  sortirj  pendant 
qii 'Arleqnin  rcsle  enfermé ,  Gilles  s'en  va  tron  ver  Cas- 
sand.  e,  et  redouble  d'efforts  ,  ponr  le  déterminet  å  lui  doiw 
»er  Colombine.  Au  bon  t  des  vingt-quatre  henres  ,  Arle- 
qiiin  veut  sortir  j  mais  Gilles  ,  qur  n'est  pas  tout-å-fait 
Gilles  ,  a  pris  la  précantion  de  Fenfermer ;  alors  ,  Colom- 
bine lui  fait  apporter  un  paté,  qui  renferme  une  écbelle 
de  rörde,  an  mojen  de  laqnelle  le  ^risonnier  s*évade. 
Colombine  parvient  å  disposer  Cassandre ,  son  pére,  en 
favenr  de  son  amaqt  ;  Gilles  est  écouduit,  et  Arlequin 
éponse  sa  Colombine* 

ARLEQUIN-TRAITANT ,  opera  comiqne  en  troi» 
ar  te» ,  en  prose  et  en  vande  villeé,  par  d'Orneval,  k  la  Toire 
Saint-Laurent,  1716. 

Cette  piåce  doit  son  »nccés  å  la  chambre  de  justice^  qui 
venait  d^étre  étabiie  ponr  juger  les  iraitans.  Arleqnin  y  noiH 
vean  parveuu,  et  sorti  du  rang  le  plus  bas,  se  trouve  le 
rival  de  Léandre.  Ses  richesses  lui  font  donner  la  préfé- 
renre;  et  le  docteur,  pére  d'Isabelle^  ne  veut  -pas  que  sa 
fille  ait  un  autre  niari  qu' Arleqnin.  Un  généalogiste  propose 
å  ce  dernier  de  Fen^oblir^  et  de  lui  fabriquer  des  armes, 
convenables  åsa  hautefortune.Uneaventuriére  lui  demande 
un  eraploi  pour  son  mari ;  enfin ,  Belpbégor  vient  sommer 
Arjequin  de  se  jreudrc  avec  lui  aux  enfcrs ,  conformément 
au  pacte  qu'il  a  fait  avec  lui ,  lorsqu'il  lui  dem  anda  des 
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richesses*  La  scéne  représente  le  Tartare ,  oi  Ton  voit  plu- 
sieiirs  per$oanes ,  telles  qu'iiii  Gascon,  uti*Poete ,  ud  Mé- 
decln,  etc,  en  proie  k  diflerens  supplices.  Le  poete  éprouva 
le  toiirment  de  Sisyphe,  ponr  le  pvmir  de  toutes  les  piéces 
tombées ,  qii'il  a  faites  daas  sa  vie»  Arlequm  faisait ,  dans 
cetendroit,  le  mauvais  lazzi  de  montrer  an  dbigt  un  homme, 
assis  parmi  les  spectateurs  ,  qui  se  levait  en  colére ,  et  lui 
donnait  de  ses  gants  par  le  visage.  La  garde  venait  sur  le 
théåtre;  ce  qui  laissaitle  public  dans  Tattente  d'iin  événe- 
ment  sérieux,  qui  se  termioait  cependant  par  une  mauvaisc 
plaisanterie  5  car,  ToSensé  n'était  autre  qu'un  acteur,  qui  se 
découvrait,  et  faisait  rire  les  spectateurs  de  leur  béyiie. 

ARLEQUIN^  VALET  DE  DEUX  MAITRES , 
comédie  itallenne  en  cinq  actes ,  de  Goldoni ,  aux  Italiens , 
1763. 

On  ne  peutgiiére  rendre  compte  de  pareilles  piéces,  écri- 
tes  en  langue  étrangére  ,  et  dont  le  héros  est  Arlequin ,  qui 
varie  ses  roles  ,  et  les  rend  k  sa  fantaisie«  On  ne  con^oit 
guére,  disait  un  Journaliste  du  tems  ,  pourquoi  les  Ita- 
liens ont  gratifié  d'une  pension  de  deuii  mille  écus  un  au- 
teur  5  qui  ne  leur  est  pas  d'une  plus  grande  utilité.  On  espé- 
rait  que  le  sieur  Goldoni  monterait  sur  les  planches;  appa- 
remmeut  qiie  sa  qualité  d'avocat  öe  lui  apas  permis  cette 
incartade,  ou  qu'il  ne  présume  pas  assez  de  ses  talens. 

ARLEQUIN,  VENDEUR  DE  CHANSONS,  cane- 
vas  italien  en  trois  actes',  aux  Italiens ,  1716.  , 

Cette  piéce  est  une  des  plus  anciennes  et  des  plrts  comi- 
qnes  du  Théåtre  Italien.  Dontiiiique  le  "fils  la  rendit  long- 
temps  fameuse  sur  les  théåtres  de  la  Foire ,  pendant  Pinter- 
valle  qui  sépara  Tanciei;!  Théåtre  XtaliéQ  du  Qouveau  ;  eUe 
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ä  été  dialögiiée  aixt  Ttanqais,  et  ]ouét  avec  beaucoiip  ié 
éuccés  dans  la  pfovlnce. 

ARMAND  (Tranijdis-fiitguet),  plns  connu  $oii5  Ié 
öom  seul  d' Armand ,  né  å  Richélieli ,  eil  16^9.  B  fut  tenii 
«ur  les  fonds  de  baptéme,  aii  nöiti  du  maréchal  de  Riche^ 
lieu ,  qui  n'étalt  älors  guére  plus  ågé  qiie  son  filleuL  L'abbé 
I^adal  le  pla^a  chez  un  nbtaire  ä  Paris ;  mals  un  pencfaaot 
décidé,  pouT  les  plaisirs*  et  pour  le  théatre ,  lui  fit  abandon- 
ner  céttö  carriérci  Apres  dlverses  aventures  dignes  de  (?//- 
blaS^  il  jbiia  la  coniédie  en  Languedoc,  et  revint  ensuitel 
Paris  ^  cd  il  débuta  sur  le  1?héåtre  de  la  Gomédie  fran^disei 
en  1723 ,  par  le  r61e  de  Pasquin ,  dans  V  Horn  me  å  bonnes 
Jhftunes.  La  natiire  lui  avaii  donné  le  mas(|ue ,  le  plus  pro- 
pre å  caractériser  les  talens  d*un  valet  adroit  et  fourbe ; 
c'est  principalemcnt  dans  ce  röle  qu'il  ezcellait  ;  od  lé 
grava  sous  le  personnage  de  Carondjas  ,  au  moment  oä,  k 
Texeitnple  du  vfilét  de  Zénon ,  il  volait  le  phitosopbe  sod 
niaitre ,  pär  un  mal-entendu  dé  pbllosophié.  Ce  role ,  dans 
la  comédie  des  Philosophés ;  celiii  de  f  abrice ,  dans 
VEcossaise;  et  celui  du  Gar^ön  libraire ,  dans  la  JPrésomp^ 
tion  ä  la  modey  furent  les  derniers  qti^il  représenta  dans  les 
piéces  nouvelles.  Ce  comédien  mourut  k  Paris ,  en  1760 
Il  s^était  retiré  dii  tbéåtre ,  peu  de  temps  avänt  sa  mört , 
avec  tme  pension  du  roi ,  apres  qttarante-deux  åns  de  ser- 
vice. 11  était  le  doyen  des  comédiehs  frangais. 

Le  caractére  de  cet  excellent  ap teur  était  de  volr  tout 
gaiement  >  et ,  dans  les  afiaires  les  plus  sérieuses ,  il  na 
pouvait  se  refuser  une  plaisanterie.  Il  narralt  d'une  fa^on 
k  faire  distinguer  les  diflérens  interlocuteurs,  qu'il  mettait 
W  actLoD  dans  aes  récits  i  il  imitait  leiu:  voiz  ,  leurs  mokn* 
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irei  gestés ;  on  eAt  dit  que  Scarron  rdv^it  deyiaé  dans  1« 
personnage  dö  la  Rancnne.        ^ 

Il  était  harcelé  depuis  long-temps  par  Un  petlt  bössa  ^ 
qui  se  faisait  un  malin  plaisir  de  le  contrarier ,  et  qui  söu- 
vent  j  lorsqu'il  était  en  scéne ,  le  déconcertait  par  la  caiis^ 
ticité  de  ses  reflexions*  Ennuyé  de  cet  acharnement  å  ie 
poursuivre,  Armand  resolut  de  s'en  venger*  En   consé^ 
quence,  sans  en  prévenir  le  bossu,  il  fait  louerla  loge, 
que  celui-ci  occupalt  ordinairement ,  distribue  séparément 
septbilletaaux  sept  bossus ,  les  plus  eminens  qu'il  peut  ren- 
cofttrer ,  et  prévient  Fouvreuse  de  loges  de  laisser  ehtrer  ^ 
pour  occuper  la  buitiéme  place  ,  le  bossu  qui  venait  d'ha- 
bitude.  Tous  les  bossus  arrivent  les  uns  apres  les  autres  ;,  - 
et  le  public  de  rire  de  cette  facétieuse  réunion :  naais  ce  fut 
surtout  å  Tarrivée  du  bossu  babitué,  que  les  ris  redoublé- 
rent;  jamais  rien  n'avait  paru  aussi  bouffon  sur  la  scéne, 
que  ces  huit  bossus ,  qui  s'examinaient  les  uns  les  autres. 
le  petit  bossu  mystifié  n'osa  plus  repar aitre  dans  la  loge  | 
car,  lorsqu'il  essaya  d'y  revenir,  il  excita  toujouri  un  vio- 
lent  brouhaha.  Ce  fut  ainsi  qu' Armand  eut  les  rieufs  de  son 
coté  ;  ce  qui.nVrrive  pas  toujours  atix  ^laisans  de  pro-» 
fession. 

ARMAND  (M.),  acteur  duThéåtreFrangals,  1808. 

D  a  débuté  å  la  Comédie  Fran^aise,  sur  te  théatre  de  la 
rue  Feydeau  ,  dans  la  comédie  des  Femmes  ^  et  dans  VHé^ 
roismejilial  de  Dumoustier*  Dpué  d\ine  figure  agréable  et 
d^une  taille  avantageuse  ,  cet  acteur ,  en  dépit  d'une  pro- 
uonciation  ingrate,  remplit  avec  intelligence  les  roles  de 
petits -maltres  ,  double  souvent,  et  reoiplace  quelquefoi» 
Q  åucccsseur  de  Molé. 
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ARMAND  (  Mlle. ) ,  ac trice  de  TOpéra ,  1808. 

tllle  a  débuté  et  joué,'  pendant  plusieurs  anDées,  au 
Théåtre  de  rOpéra-comiqiie.  Le  mérite  de  äod  Jen  n'égale 
poiDt  la  beaiité  de  sa  voix :  cependani;  elle  a.obtenu  les  suf- 
frages  du  piiblic ,  dans  Vua  et  Taiitre  genres. 

ARMAND  (N.),  acteur  du  Thiéåtife  de  rimp^ratrice, 
1808.  • 

» 

Depuis  la  retraite  de  M.  Picard  le  jeune  ,  les  talem 
de  M.  Armand  ont  paru  dans  un  jour  plus  avantageiix. 

ARMAND  (N.) ,  acteur  du  Vaudeville,  1808. 

Cet  acteur ,  dont  la  figure  est  agréable  ^  chante  le  vau- 
deville avec  godt ,  et  double  avec  succés  les  premiert 
amonreux  de  ce  Tbéätre. 

ARMAND  (NO,  acteur  du  Théåtre  Mört tansier,  1808. 
Cet  acteur  |/rojQQet  d'étré  uii  jour  le  digne  successeur  Ja 
celebre  Brunet* 

ARI4IDE  ET  RENAUD ,  tragédie-opéra ,  avec  na 
prologue }  par  Quinault  ^  nlusique  de  LuUy ,  i686. 

Le  titre  seul  de  cet  opera  en  (ait  Téloge ;  il  n^en  est  poiot 
de  plus  connu,  ni  qui  gagne  autant  å  Tétre*  Queltableau,  que 
celui  de  la  dernidre  scéne  du  sec6nd  acte  1  quel  saislsse- 
ment  n*éprouve-t-on  pas  å  1'aspect  d'Arniide ,  préte  k  poi- 
giiarder  Renaud  endornli !  Ce  nionologue  admirable  a 
aervi,  depuis  ^  de  chanip  debataill^  äune  guerre  celebre  dam 
la  littérature;  mais  une  partie  des  combattans  ne  s^attaquait 
qu^au  musicien  5  tous  s^accordaient  k  respecter  et  k  admirer 
le  poete*  Xe  qr^atriémo  acte  est  faible  ,  si  on  le  compar* 
aux  autres;  mais  le  cinquiéme  yaut  lui  scul  tout  To- 
péra.  Ce  fut ;  par  celui  d^^rmide  y  que  Quinault  termina 
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aacarriére  lyrique*  Il  eut,  comme  Racine,  et  un  bien  pe* 
tit  nombre  de  grapds  homxaes ,  Pavantage  de  finir  ses 
travaux  par  son  chef-d'oetivre«  ,     . 

Git  opéra  fut  également  le  triomphe  de  Qyinaiilt ,  d» 
XuUj,  et  de .  mademoiselle  Le  Rochois,  qiu  y  joua  le 
principal  rolei  Le  cinquiéme  acte  est  ua  chef-d^oeuvre  , 
tant  du  poete  que  du  musicien ;  on  dit  qiw  LuUy  obligea 
Qiiinault  å  le  refaire  jusqu^å  cinq  fois.  Soit  parcette  raison» 
soit  par  dévotioo  ,  comme  on  l'assure  communékyient ,  il 
est  certain  que  Quinault  se  dégoiita  du  théåtréy  etqu^, 
quelqu'instance^  que  lui  tit  LuQy ,  il  ne  voulut  plus  tra- 
vailler*  • 

Lully  était  si  passionné  pour  sa  musique  ,  que^  de  sba 
propre  aveu  ,  il  aurait  tué  un  faomme ,  qui  lui  aurait . 
dit  qu''elle  était -mauvaisé.  Il  fit  jouer,  pour  lui  seid  , 
lin  de  ses  operas  que  le  ^ublic  n'avait  pas  gouté».  CJistto 
singularite  Jut  rapportée  au  roi ,  qui  jugea  que ,  puisque 
LuUy  trbuvait  son  opéra  ion ,  il  Fétait  effeclivemeut  : 
Il  le  fit  exécuter.  Alors  la  cour  et  la  ville  changårent  de 
sentiment*  Get  opéra  ^était  Arniide* 

On  priaL  un  jour  la  celebre  mademoiselle  Lecöuvreui 
de  déclamer  le  monologue  å^Afmide  :  Enfin, ,  il  est  en 
ma  puissance ,  etc. ,  avec  ce  ton ,  cette  åme  et  cette  in-* 
telligence,  avec  lesquels  elle  rendait  si  bien  la  nature^ 
elle  ledéclama^  et  Ton  ftit  agréablement  surpris  de  voir  jus- 
qu'å  quelle  precision  Lully,  par  sa  musique ^  se  trouvait 
dWcord  avec  elle. 

Le  poeme  å! Armide  est  un  de  ceux,  que  Lully  a  traitéa 
le  plus  heureusement  en  musiq«}e.  Il  a  été  tepris  plu-^ 
sieurs  fois ,  et  particuliérement  en  1764  ,  avec  le  plus 
grand  sniccås.  Öh  se  rappelle  encore,  a  dit  La  Harpe, 
lecbajrme  de  la  belle  déclamation^  etdeschånts  agréables  ^ 
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ARMIDE  j  parodie  anonyme  ,.  en  quatre  actes^  de 
Topéra  de  ce  nom  ,  aiiz- Italiens,  1762. 

On  abe^ncoiip  ri  de  la  déc oration  du  théåtre  ,voii  Ton 
voyait  iine  place  publiqiie,  avec  les  préparatifs  d'unefé(e. 
Un  Feu  d'artifice  ^  prét  å  étrétiré ,  04^ciipait  le  Ibnd  ,  et  od 
lisait  en  gros  caractéres^  å  differentes  fenétres  des  maisons: 
Places  ä  louer  pour  lejeu»  La  métaniorphose  du  person- 
nage  de  la  Haine  en  Médecin^  avec  deux  Médecins  con- 
sultans  de  sa  suite ,  a  paru  t^rSs-rheureuse.  Six  Apothicaires 
arrivent ,  chacun  un  mortiecå  la:  main  ,  sur  lequel  on  voit 
leurs  arme^y  qui  sont  deux  vipéi^es.  Au  lieu  du  Aouclierde 
diamans,  qu'on  présente  å  Renaud^  pour  lui  ouvrir  les  yeux 
sur  la  honte  de.  son  esclavage  ,  et  pour  le  rappeler  å  son 
devoir.^le  chevalier  Dauoifi  dit  A  tJbalde  :  «  Sats  lagéné* 
9  rale  ,  mprbleu !  il  la  reconnaUna.  »  Ce  trait  a  été  extré- 
mement  applandi.  En  effet ,  ou  biat  la  générale  ,  etRenaud 
sort  de  .son  lopg  assoupissement.  A.u  nioment  oh  il  abao- 
donne  Armide  ,  elle  s^écrle  :  «  Arréte.....  Renaud !  ö  ciel  • 
'»  un  fauteuil  5  que  je  m^évanouisse !. » 

ARMINIUS  ,  ou  Ljss  Fre&es  ennemis  ,  tragédie  de 
Srudéry,  1642. 

«  Cest  mon  cheWoeuvre  que jé  vous  présente  »,  disait 
Tauteur  ,  én  donnäot  Arndnius.  Il  est  vrai  qu'il  finissait 
beureusement  sa  carriére.  Le  plan  en  est  plus  exact  et  plus 
régulier ,  le  st}^le  plus  precis  et  plus  correct ,  les  sentimens 
plus  nobles  et  plus  iélevés,  les  caractéres  plus  vrais  et  plus 
naturels,  que  dans  ses  autres  ouvrages  dramatiques*  Armi  j 
mus  arrive  au  camp  des  Romains ,  offrant ,  pour  la  ranson 
d'Hercinie  son  épouse,'les  Aigles  romaines  ,  qu'il  avait 
prises  dans  les  combats.  Germanius  acc^te  d'abord  la  pro- 
position >  mais  il  est  releriu  par  Ségeste  ,  pére  fHercinie, 
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qiii  ne  s^est  ligiié  avec  les  Romains ,  que  ponr  se  Veoger 

d^Armiiiius,  aiiqnel  il  avait  promis  sa  filki ,  et  qu^il  a  mis 

dans  la  uécessité  de  Tenlever.  On  vok  ,  datt^  phisieiirs  scé** 

nes  touchantes  ,  Arminitts  et  Hercinic  employer  iniitile- 

ment  les  priéres  et  le^  larmesv  pöui:  toueher  l^iaflesdble  Sé-' 

geste.  Eofin ,  Oermaoius  alppread'  que.  Ségeste  a  quitté  le  ' 

camp,  a  la  tete  de;  ses  troupes*  Alors  ,  D'etant  pliis  arrété 

par  des  raisons  d'Etat ,  il  ren(}*Hercioie  å  son  épotix»  * 

.•  •       '  ■  ' 

ABJVULJNllJS,  tragédié  de  Campistron,  i684« 

On  a  loué  le  plan  ,  V^s^pQsition  ,  la  conduite ,  la  llaispn 
des  sceneS)  et  la  catastrophe  de  cette  tragédié  :  mais  ellfl; 
péche  du  Goté  des  caraotéres ,  .qui ,  äFexception  4^  celui 
dArminiiv)}  aoat  iaibienoeot  oKprimés^Le  second  acte  est 
le  plus  brillant ;  et  la  poijitique  romaine  est  développéa 
avec  beaucoup  d-art  j  dans  plusieur^  scéaea^ 

ARMOIRE  (1')^  ou  x,A  PiÉCE  A  dctx  Acteurs, 
opéra-comique  en  un  acte ,  de  Paiiard ,  å  lä  Foire  Saint- 
Germain ,  I738.  - 

Le  directeur  de  rOpera-Comique  parait  döespéré  de 
voir  son  théåtre,  rempli  de  spectateurs  ,  que ,  faute  d'ac- 
teiirs ,  il  sera  forcé  de  congédiei;*  Les  deux  principaux  de  la 
tronpe  se  sont  battus  pour  nne  nouvelle  actrice  ;  Fun  est 
mortellement  blessé  ^  Tautre  a  pris  la  fuite  ,  et  le  reste  est 
ivre.  Les  actrices  ne  sont  pas  plu&  en  état  de  jouer.  L\ine 
d'cntr'élles  a  perduVesprit  apres  la  mört  de  son  aniant ,  el; 
fait  cent  extravagances.  Dans  cettt?  otrémité  ,  le  direc- 
teur propose  ,  au  sieur  prquillon  et  ä  la  demoiselleAngé- 
liqiie ,  de  jouer  unc  petite  piéce  intitulée  t  VArmwe  ,  qu^iU 
ont  exéciitée  å  eux  deux  sur  un  tbéätre  de  societé.  Voici 
le  sujet  de  cette  piéce  :  Valér^  >  amant  de  Lucile ,  9  pour 
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tival ,  Chtlstophe-NIcodéme  Platine ,  anciea  ftyndie  ide  ta 
Bazoehe  ,  que  mads^me  Arg^te  destine  pour  épotix  k  sa 

'  tiiéce ;  mais  monsieur  B-ichard^  tuteur  de  Luctle  ,  veut 
marier  sa  piipille  k  »Valére^  On  convient  d^un  rendez-yous 
chez  lui.  Mädame  Argante  (ippre^d  cette  intelligsnce  de 

•  la  bouchQ  d^  Plaiine  y  qui  lui  déclare  en  méme  tems  qii'il 
reuonce  å  Lucile.  Far  ce  refu&  ^  madame  Argimte  se  voit 
obligé^  de  consentir  au  niQxiagexde  sa  niéce  avec  Valére. 

ARNAUD  (  N. )  >  comédien  de  Province  ,  1808. 

Il  a  débuté  au  Théåtre-Fran^ai» ,  et  ses  talens  ont 
obtönu  et  mérité  les  sufFrages  du  public.  Heureujt  dans  la 
choix  de  ses  modéles  et  de  ses  piéces  de  debut  j  cet  acteur 
s*est  falt  äpplaudir  par  un  débit  ierme  et  bien  nuance,  un 
geste  naturel ,  et  une  véritable  intelligence  5  en  un  mot ,  U 
promet  11  n  bon  comique  å  la  scéné  fi:an^aise. 

ARNAUD  I  rran^ois-Thomas^-BacuIard-d'  )  ,  né  å 
Paris  ,  en  Ji'ji^^y  mört  dans  lanaeme  ville ,  en  i8o5« 

Il  est  auteur  d'une  tragédie  de  Coligny  ,  représentée  snr 
un  Théåtre  de  société,  en  1740 ;  du  Comte  de  Comminges^ 
drame  au  Théåtre-Frangais ;  du  Mauvais  JRJche  ,  comé- 
.  die  ;  d^Euphéniie  et  de  Mérinval^  drames  d'un  genre  åussi 
ténébreux  que  celui  de  Comminges.  On  a ,  de  cet  auteur 
fécond ,  les  Epreuves  du  sentiment ^  et  d'autres  öuvrages, 
qui  le  placeut  au  rang  des  meilleurs  romanciers  du  diz- 
Jxuitiéme  slécle.  ^ 

On  pressait  un  Jour  Piron  de  dire  son  sentiment  sur  lei 
lameRtations  de  Jérémie  :  il  s'en  défendit  löng-tems ;  oo 
iasista,  Enfin  ,  poussé  k  bout  j  eh  bien !  dit-il  :  * 

SaTezrTouf  ponrqaoi  Jerémie 
Autrefois  tant  et  unt  pUnrait? 
C^est   qae,  par  don    de  proplMti^, 
11  preToyait  cpi^an  jonr '  d^Arnaod  k  tradoiraiu 
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ASNAULT(M.)  débuta,  en  1791 ,  dans  la  car^ 
riére  dramatique ,  par  une  tragédie  de  MariuS  ä  Min-' 
tmmes  ,  qui  obtint  un  grand  succés.  On  demäi^da 
Faiiteur ;  un  acteur  vint  nommer  M.  Axnault ,  ågé 
de  vingt  -  un  ads^  Mais  ,  le  public  s'0bstinant  ä  le 
volr,  le  poete  vint  recueillir  ses  applaudissemenis  dans 
une  loge  ,  et  non  Sut  le  tHéåtre ,  selon  Pusagé  ordinaire. 
Les  tragédies  de  Marias ,  de  Lucrhte ,  S^Oscar ,  des 
Véniäeas ,  assurent  å  M.  Arnault  line  place  disiinguée'' 
parmi  les  tragiques  modemes.  Qn  a  remarqué  que .  dans  la 
plupart  de  ses  ouvrages  ,  il  avait  introduit  des  disciisslons 
politiques  ,  et  que  c'était  particulrérement  dans  ce  genre , 
qn^il  8'était  nionJ;re  supérieur  å  quelques-uns'  de  ses  rl- 
vaux. 

ARNOULD(  Mademoiselle  Sopbie),  celebre  actrice 
de  rOpéra ,  fat  Tun  des  ornégiens  de  la  sc!éhe  lyrique : 
son  esprit  vif  et  agréable  lui  fit  atlant  de  réputatioii'que 
ses  talens.      •  \ 

Mlle.  Amould  ,  dit  un  ancien  journaliste,  se  trouvant 
lautre  jourå  la  vente  de  feu  M.  de  Boisset,  au  moment 
oi  Ton  y  avait  exposé  le  buste  de  Mlle.  Clairon  ,  dpu- 
bla  la  préniiåre  enchére.  Fcrsooue  ne  lui  ayant  contests 
cette  acquisition  ,  cela  donna  lieu  au  qnatrain  suivant , 
qui  lui  fut  adressé  : 

LoTsqa^en  t^^applandissant ,  déetse  de  la  scéneV 
Tout  Paris  |e  céda  le  basu  die  Clairoii,' 
Il  reconnut  les  droits  d'ane  soear  d^Apoiloi^ ,  ' 
Sar  an  portrait  de  Melpoméne.         i   1 

On  deinandait  å  Mad.  de  Murville  qud  åge  avait  sa 
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mérc,  Mlle.  ArnouM  :  Je  n'en  sals  plus  rlen,  réppnJiV 
elle;  chaque  année  ma  måre  se  croit  räjeunie  tfunaij  »i 
cela  C9ntinu^ ,  je  scrai  bientot  son  ainée. 


t«  ■      1  • 


ARSACE^ROI  DES  PARTHES,  tragédie  de  De- 
prades^  i66^^ 

Cette  pléce,  dont  rintrigue  est  ofascure ,  et  le  style  faibl» 
et  décoloréyoffre  cependant  quelques  situations  ,  dont  phw 
d'0D  auteur  möderne  a  su  profiter^ 

"     -^^SACipES  ( les  )  ,  tragédie  en  six  ?ctes ,  par  Pcy- 
taud  de  Beanssol ,  an  Théatre-Frangais  ,  1775. 

Gette   augrnentation  d\\n  acte  n'a  point  influé  stir  k  ' 
nombre  dés  representations  de  teVi^  piéce  ;  elle  n'en  a  en 
^ue  denx» 


'  •    m       t 


.  ARSÉNÉ  (  MDe.).,  actrice  dit  VauJevfHé.,  1808. 
Si  Ton  voulait  peindre  rindifférente ,  on  p^wtrait  prcndre 
les  fraits  de  cette  actrice.Sa  voix  est  flexible  ;  son  chapt, 
asse^  pur;  mais  elle  manqne  de  chafoui:  dabs  son  débit  et 
dans  sonjeu. 


t    «• 


.  ARSINOlJä ,  tragédie  en  cinqacte^,  parM,  Delrien, 
ÄU  Tbéatre  de  la  Clté-Vaneté» ,  1798* ; 

'  Idanias ,  tyran  de  Mycénes  ,  en  proscrivant  Arsinoiis , 
lui  a  ravi  son  épouse  r  mais,  apres  un  certain  nombre  dW 
iiees ,  cö  héros  léussit  k  se,  faire  passer  pour  mört,  et  rc- 
vient  secrétement  ä  Mycénes :  il  arrivq  le  jpur  mtéme,  oÄ 
fla  fidåle  A^idrione  ta  étreforééede  choisir  ^  entré  la  main 
du  tyrau  ou  la  mört.  Arsinoli^  ,  dés-lors,  a  juré  la  perte 
d'Idamas;  et,  p^ur  parvenir  å  executer  plns  surement  son 
projet ,  ii^rerét  Thabit  Fersån ,  et  s''anm)nce  comme  unge- 
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n^ral  alUé  9  qui  vient  lui  apporter  les  dépéches  du  proscrit 
Arsinoiis :  la  cérémonie  de  reception  a  lieu  én  présence 
d^Andrione  «  qui ,  ne  coDnaissant  pas  la  ruse  d'ÅrsiDQus  j 
se  livré  au  plus  alTreux  désespöir.  Le  tyran  iif  ité  ordonne 
sa  mört  jBt  eelle.  de  son  fils.  Arsinous  \  dissimulant  sa  fu- 
reur,  obtieotJe  funesté.bonneur  de  conduire  la  victime  au 
bucher.  L'horril)lfe  sacrifice  va  9'exécuter ;  mais  ,  dans  ce 
moment  méme,  il  parvient  å  soulever  lepeuple  contre 
Idamas.  Le.  palats  de  Tusurpateur  est  bientSt  la  proie  des 
ilammes^  et  lui^-mémé  est  enseveli  sous  les  ruines.  • 

Le  plan  de  cel  öuvrage  est  rempli  d^nvraisemblances  ; 
aucuoe  scéne  n'est  motivée.  ,Quoi  de  plus  inconvenaut , 
par  exemple  ,  que  de  faire  parler  uii  enfant ,  comrae  le  fe- 
rait  un  héros  ?  Cela  peut  étre  bon  dans  un  mélodrame  ; 
mais  y  dans  une  tragédie:  ^  la  raison  et  le  gout  doivent  étre 
respectes.      *  •     • 

AR^TAUD  (  Jean-S(aptiste.)/ né  å  Montpellier,  en 
1782.        )  "  ■    '  •      "  .     ■    *      /    ■ 

TI  •  '  •  ' 

Il  a  fait  une  cnmédie  ,  en  un  acte  ,  et  k  scénes  déta- 
cnées  ,  dont  le  titré  est  la  Centenaire*  ÉUe  a  paru  depuis 
peu  siir  le  théåtre ,  0(1  elle  a  £ait  rire  un  moment  les  dé- 
»oeuvrés,  etbåiller  les  gens  raisonnables.  Ce  n'est  pas  qu*elle 
ö  offre  plusieurs  traits  d^esprit  5  mais  cet  esprit  est  si  vo- 
latil ,  qu'il  ii'est  pas  cap^t^e  de  soutenir  un  ouvrage. 

ARTAX  ARE ,  tragédie  de  la  Serré  ,  1718. 

Le  plan''de  cette  tragédie,  dont  on  préténd  que  le 
véritalile  autetir  est  Tabbe  PeUegriu  ^  jést  fort  em- 
Di^ouiljé  ;  la  conduire,  mal  réglée ,  et  la  versification,  asse2 
laiUe.  -A  1-égard  des  personnages  ,  Artaxare  n'a  ni 
la  dignité  ,  ni  Tesprit ,  qui  conviennent>.au  Restau- 
rateur  de   l^mpire  des   Ferses.  Sapor  est  un   étourdi  9 
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qui  ne  sait  y  tii  t^  qu'i]  fait ,  ni  ce  qu^il  dit ,  ni  im 
qu^il  veni.  On  en  pourrait  dire  äutant  .d'Arsace  ^  si  l*cn  ne 
reconnaissait  en  iiii  ti  ne  jenyie  extreme  de  conftpirer :  ttiais 
ii  fonxie  si  m^l  ses  proj^ts,  que^  malgré  le  seconrj^  d^uoe 
flotte ,  qui  tombe  des  nues  ,  U  ssuteombe ,  et  devient  å  la 
fin  la  victime  de  sa  trahison.  Phaniabttse  d'est  pas  un  assez 
habile  irtinistre  ^  pour  gouvemer  iine  tdle  monarehie.  U 
ne  reste  plus  qu'Aspasie  et  la  Reine  ;  la  premiére  est  nne 
aotte,  qui  obéitsans  discememetit^  et  l'aiitre\  noii-«eiile* 
ment  c;st  inutilé ,  mais  produit  naeme  tin  mauvais  effet 
dans  lapiéce.  '        ,  . 

ARTAXI^RXE  j  ttagédie  de  Magnon ,  1648; 

Darie  et  Ocbus  ,  fik  d'Artaxence',  rbi  de  Perse ,  cher- 
chent  k  faire  valoir.  leiirs  droit&  atttrone  ,  moins  par  am- 
bhion,  quepour  le  partager  avec  Aspasie,  dont  ils  sout 
amaureux*  Pour  éviter  une  guerre  ihtestine  ,  le  roi  inter- 
pose  son  autorité.,  et  decidé  en,  fiiveur  de'  Darie.  H  fait 
plus ;  malgré  1^  passion  qu'il  ressent  pour  eette  méme  As- 
pasie,  il  la  céde  å  cet  lieiireux"  rival.  Cet  eBort  hérokjue 
aurait  du  terminer  lapiéce,  sans  la  malignité  deTiribäze.Cc 
ministre  insolent  ose  lever  les  yeux  sur  Amestris  ,  fifle  de 
son  souveraln  :  ce  n'est  pas  encpre-lå  le  but  de  ses  desseins^ 
son  amour  n'est  qu'un  prétexte',  pour  s'assurer  d^une  oou- 
ronne  qu^il  ne  veut  porter ,  qu'aprés  qull  aura  sacrifié  tout 
ce  qui  peut  s''opposer  k  aa.,grandéun  Sdn  intérét  demande 
qn'il  désunisse  le  roi  et  ses  äsi  Eavori  de  Vun  et  des  au- 
tres ,  iliy  par^nt  faeileméht  ^  éh  révseillant  la  passion  da 
roi  povir  Aspasie,  Dårie  ,  »au  désespoir  j  se  révolte  par  le 
conseiI.de  ce  traitré ,  qni ,  sous  le  nom  d^Ochus,  forme  un 
troisiénäe  partia  Artaxe^xe  fait  ariéter  Därie :  il  estiprét  k 
Tenvoyer  au  supplke  ^  lorsqu^^n  ivient  iui  annoncer  que 
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Tiribaze  expiraot  a  confessé  tous  ses  crlmes ,  «t  justifié  la 
coaduite  des  deux  princes.  La  mört  du  coupable  rétablit  la 
tranquillité.  Le  roi  poDsent  k  Thymea  de  Darie  et  de  sa 
maitresse  ,  et  Ochus  prpmet  dqi  ne  plus  troubler  leur  bon^ 
heur.  Sans  cette  duplicité  d'actioo,  et  le  dénouement ,  qui 
est  un  peu  précipité ,  on  pourrait  dire  que  la  piéce  est  pas- 
sablement  conduite.  Le  caractére  de  Tiribaze  elst  bien  sour 
tenu  5  ceux  de  Darie  et  d^Aspasie  sont  pleins  de  nobless^ 
et  de  beaux  sentimens  :  mais  Artaxerxe  n'a  pas  assez  d^ 
fermeté.  .Ochus  joue  un  role  trés-subordonné  ,  et  Amestris 
est  absolument  inutile. 

ARTAXERXE  ,  tragédie  de  Boyer ,  1682. 

Cepriiice,  éperduement  amoureiix  d Aspasie ,  jeune  per- 
sonne  sans  naissance ,  et  qui  n'a  d'autre  appanage  qu'une 
extreme  beauté,  veut  abdiquer  la  couronné,  pour  mener  \ 

une  vie  privée  avec  sa  maitresse  5  mais  Darius ,  fils  ainé  de 
ce  roi ,  qui  le  choisit  pour  son  successeur  ,  est  en  méme 
tems  son  rival*  Cest  donc  sur  ce);te  rivalité  qué  roule  toute 
Katrigue.  Cependant  le  pére  et  le  fils  se  seraient  accommo- 
dés ,  si  Tiribaze  ,  favori  d' Artaxerxe  ,  n'eut  fomenté  cette 
oivision ,  å  dessein  de  faire  périr  Pun  par  Tautre ,  et  de 
placer  sa  fiUe  Nitöcris  sur  le  trone  de  Perse.  Loisque  ce 
traitrö  voit  son  projet  renversé,  il  plonge  un  poJgnard  dans 
le  sein  de  Darius  ,  et  tombe  lui-méme  sous  les  coups  des  ^ 
soldats,  qui  veulent  vengerleur  prince.  Ön  vient  raconter, 
au  roi  et  a  Aspasie  ,  cette  funeste  catastrophe.  ' 

ARTAXERXE,  tragédie  pax  Descbamps,  1735,  non 
imprimée;  elle  ne  fut  jouée  qu'une  fois:  Maupoint,  dans 
Sä  Bibäothéque  des  Théåtres ,  date  de  1721  la  premi^e 
representation  de  cette  piéce.  Il  n'avait  surement  pas  GcWir 
sulté  hi  registres  du  Thé^re  Eran^ais. 
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AHTAXERXE ,  tragédie  en  ciiiq  actes ,  par  Lemiire, 
au  Théåtre  Fran^ais  ^  1766. 

Métastase  a  mis  tin  Atiaxerxe  au  fhéåtref  maw  iln'a  de 
ronimim  arec  Lemiéré  qne  le  stijet'  ét  la^  cafastiophe  do 
cefte  piéce  :  en  vofci  Fanalyse; 

Artabari,  minlstre  de  Xerxés  y  tel  de  Perse,  indigné  de 
fteqiie  ce  prinrce  atvah  pnni,  par  Péxil,la  témérité  qu'aTait 
ene  son  fils  Arbace,  de  prétendre  St  ht  main  d^miréney 
fille  de  Xerxés  et  sön  amant  ^  a '  résdln  de  se  défaire 
Au  roi  ,  et  de  placer  sön  fils  Arbace  sur  le  trone.  D 
commenre  par  assassiner  Xerxés  pendant  la  nuit  ^  et  ac- 
cuse  ensuite  de  ce  meurtre'  Darius,  fvére  d'Aitaxer^e,  noa-» 
veau  roir  Artaxerxe,  qui  long-tems  a,eu  tout  å  craiodre 
de  rambition  de  son  frére  ,  vent  le  faire  arréter ;  mais  le 
.parti de  celui-ci essaje de  le  defendre »et Darius  périt dans 
la  mélée. 

Artaban  j  débarrassé  du  roi  ef  d^unde  se»  fils,  ne  voit  plns 
aucun  obstacle  å  ses  de&seins;  car  Artaxerxe  croit  avoic 
puni  le  meurtrier  de  son  pére.  Mais  bienf  6t  le  roi  découvre 
son  errenr;  on  lui  annoncequ'on  vient  desaisjr  1'assassiuj, 
qui  tenait  encore  dans  ses  mains  Fépée  de  Xerxés,  dégou- 
tante  de  son  sang»  Cet  assassin  prétendu  est  Arbace ,  prince 
vertneux  et  sans  ambition,  qui,  trouvant  son  pére  égaré  la 
nuit  dans  te  palais,  lui  ayait  arraché  cette  épée ,  sans  coq« 
•  naitre  å  qupl  fatal  usage  elle  venait  de  lui  servir.  Cet 
événeoient  produit  une  situation  admirablé  (  Foyez  l.'A- 
TAXEAXE  deM.  DelriEu).  Arbace  est  amené,  comme 
assassin  du  roi,  devant  Artaxerxe,  qui  Tåime  comme  firére , 
devantÉmiréne  qui  Faime  comme  amant,  et  devant  Arta<« 
ban,  qui  voit  s^élever  centre  ses  po  jets  un  obstacle,  auquel 
ilne  s^était  pas  attendii.  La  tendresse,  qu' Arbace  pörte  å  son 
pére,  ne  lui  permetde  se.  justiQer,  qu'en  protestant  de  soa 
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Rinocence ;  mals  cette  protestation  ne  peut  détmire  la  Hoxca 
d^s  indices,  qui  parl«ot  contre  loi.  Telle  est  la  situation  de 
ce  malhenreiix  prince,  prolongée  depuisle  »econd  ^u«qii'a'a 
^latridme  acte<,  mais  prolongée  avec  nn  inPt^i^t  soiitemi  ;4e 
plns,  e]le  doiiné  lieu  å  de  fort  beaux  développemens^  qui 
reodent  tfés-ättachahle  la  representation  de  cette  piéce* 

Au  cinquiéme  acte ,  Artaz^rxe  vient  préter  sej;ment,  sur 
un  autel  dressé  >ati  pied  de  son  trone,  d'obseryer  les  lois  du 
rojaumeetde falre  régnerla  justice;  ilestentouré de  tous  les 
-  grands  de  sa  cour  et  d'une  garde  nombreuse;  mai« ,  tottsga- 
gnés  par  Artuban  ,  so^t  préts  ,  aii  naoindre  signal  de  ce  mi-» 
nistre  perfide,  å  fondre-sur  le  malbeureux  Artaxerxe;  c'e8t 
peu  :  Artaban  a  fait  eocore  préparer  une  icoupe  empoi* 
sonnée ,  que  doit  boire  le  roi ,  lorsqu^il  fera  le^i  libations 
acconttimées  5  mais  Arbace ,  effrayé  du  cbmjdot  de  son 
pére,  s'empare  de  la  ctnipe,  et  jilrc  de  s^empoisonner ,  s'il 
fait  le  moindre  mouvement,  pour  attenter  å  la  vie  du  roi; 
confondu  alors  par  la  resolution  généreuse  d' Arbace ,  Ar- 
taban se  perce  le  cceur.  Tel  est  le  sujet  de  cette  tragédie , 
qu'on  pouvait  se  dispenser  de  refaire. 

ARTAXERXE  j  tragédie  én  clnq  actes ,  en  vers ,  d# 
M.  Delrieu ,  aux  Fran^ais ,  i8o8« 

Le  plaa  de  cette  piéce  est,  &  trås-peUde  chose  prés,  le 
iftéme  que  celui  de  la  tragédie  de  Lemiére ;  ce  qui  nou9 
dispeuvSe  d'en  faire  ranalyse  {P^oyez  t^AftTAxERXE  DE  Le- 
mr^RE.)  Quoi  qu^il  en  soit^  cet  ouvrsCgé  a  obtenu  un  succés 
d^entbotisiasme» 

ARTÉMIBE ,  tragédie  de  Voltaire ,  lyzo» 
Oa  n'Ä  qu'un  fragnaeat  å!  Artémlre  dans.  rédition  d'ua 
peeoje  de  la  Jjigue  9  imprimé  k  Roue^*  JftOMU^  ga  ne  put 
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déterminer  Tauteur  å  rendr«  publique  cette  tn^édie.  Peoi* 
étre  la  jugeaitr-il  peu  digne  de  sa  gloire.  Cela'n'a  pa^  eoH 
pécMDominique  d'en  donner,  au  Théåtreltaiien,  imeparo- 
die  en  un  acte,  sous  le  méme  nom  Qt  dans  la  méme;  aonée* 

v 

ART  ET  LA  NATURE  ( I' ) ,  comédje  en  un  acte  et 
en  vers  libres ,  par  ChoUet ,  aux  Italiens  ,  1738. 

L'åuteur  suppöse-  l'jdrt  tt  la  Naturs  naariés  ensemble» 
La  Nature  se  plaint  å  T  Art  de  ce  qu'il  se  rend  si  rare  3 
cdlui-ci  ne  croit  pas  pouvoir  mieux  se  justifier,  qu'en  lui 
envbyanttous  ses  éléves.  On  voit  passer  successivementy 
sous  les  yeux  de  laNature,  un  nouveau  parvenu^å  qiii 
Qlle  voudräit  persuader  de  rentrer  dans  Petat  ,  01!^  elle 
Ta  fait  naitrej.un  Faysan ,  Arlequin,  etc.  La  deniiére 
scéne  estcelle  de  Tbalie ,  qui  apprend  å  la  Nature  qu'elle  a 
depuis  long-temps  cessé  de  suivre  ses  lejons. 

ARTISTÉ  PAR  AMOUR  (F  )  ,  comédie  en  uö  acte  et 
en  vers ,  de  M.  Maurice ,  au  Théatre-Louvois  ,  1807. 

L'amant  d'une  jeune  per^onne ,  dont  le  pére  a  la  manie 
des  arts,  sHnstruit,  en  trés-peu  de  tems  et  tout-å-la-fols , 
då^s  la  poésie  >  la  peinture  ,  la  danse ,  la  musique  et  la 
déclamation  5  et ,  apres  aToir  brillé  devant  le  péré ,  dans 
chaqiie  gonre  de  t^ent ,  il  en  pbtieut  la  main  de  sa  iille« 

ARTISTES  (les) ,  comédie  en  quatre  actes  et  en  vers , 
par  Colin  d'Harleville ,  au  Théåtre  de  laRépublique ,  1796. 

Le  fonds  de  cette  piéce ,  beaucoup  trop  faible  pour  cinq 

actes,  était  soutenu  par  des  détails  gracieux  et  délicats, 

mais  qui  ne  pouvaient  racheter  le  défaut  d^action  et  dHa«» 

.térét.  Les   Trois  frästes  ^  loin  d'avoir  cc  brulant  enthou- 

siasme,  qui^caractérne  o^dinairemejit  4e  jeune  hcHnme,  ido- 
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Utre  de  son  art ,  parurent  froids  et  doucerenx.  L'aittéur 
s^empressa  de  soiiscrire  aiix  changemens,  ^ue  le  public  \nl 
indiqiia,  et  sa  comédie  fiit  rejouéc  en  quatre  actes ,  et 
acciieillie  da  la  maniére  la  plus  flatteuse.  Nous  croyons  ce-* 
pendant  qne  cet  ouvrage,  dont  le  succés  théåtral  ne  se  son- 
tint  point ,  mais  qui  jouit  d'uhe  grande  éstime  aupiés 
de  tous  les  littérateurs,  est  fait  plutåt  pbur  étre  lu  que  poiir 
étre  représentcy 

A;RTISTES  par  OCCASION  (les) ;  opéra-comiqite 
en  un  acte  ,^paroles  de  M.  Alexandre  Duval ,  musique  de 
M.  Gatel,  au  Théåtre-Feydeau ,  1807. 

Le  canevas  de  cette  piéce  est  fort  léger;  maié^  s'iln'apas 
été  avantageux  a,u  poHte ,  il  Ta  été  au  musicien ,  pour 
lequel  Tauteur  parait  's'étre  sacrifié* 

A^TS  ET  L'AMITIÉ  (les),  comédie  en  un  acte  et 
9n  vers,  au  Théatre-Italien ,  1788.' 

£&nney  jeune  personne,  aussi^aimable  qu^cdmante,  vit 
en  petit  ménage  avec  un  poete  y  un  peintre  ét  un  musicien, 
Elle  ressent  i'amitié  la  plus  vive  poiir  le  poete  et  le  musi*- 
cien ,  et  de  Tamour  pour  le  peintre ,  amour  qu'elle  dissi- 
mule ,  pour  ne  pas  affliger  les  deux  autres.  Cependant  un 
vieux  procureur,  dont  elle  a  refusé  le  raaifi,  brulant  de  ^6 
venger ,  glkse  parmi  les  papiers  des  ttois  amis  un  éci*it 
contre  lé  gouvemement ,  va  les  dénoncer,*et  revient  suivi 
d'uj]  exempt ,  qui,  trouve  bientot  >  grace  au  ^roicureur ,  le 
papi^r  fatal,  et  ordonne  aux  amis  de  le  stiivre;  ils  allaient 
le  suivre  en  effét,  q[uan3  survient  un  Comniandeur,  qui, 
prenant  tout  sur  lui,  arréte  lapoilrsuite;  et  Fexerapt,  éclairé 
»ur  1'intrigue  du  procureur,  Femméne  k  leur  piace.  Bien- 
tot le  Comiuaodeur  fait  observer,  k  Bonne  et  å  ses  trois 


C 


37*  ART 

aaiis ,  ie  scandale  de  leiir  condiiite  ,  arrache  Ip  secret  de 
Bonne  y  et  la  force  d'épouser  celui  qu^elle  préföre.  Les  deux 
autres  ,  loin  de  s'opposer  k  cette  union,  la  favorisent  de 
leiirs  priéres,  et  se  consolent  des  pertes  de  l'amour  au  sein 
de  Taniitié» 

On  remarque  de  roriginallté  dans  le  plan  et  1'intrigue  de 
cette  comédie,  des  inégcdités,  souvent  méme  des  inconye- 
nances  dans  le  style  y  qui ,  d'ailleurs ,  est  en  general  gra« 
eieiix,  spirituel  etfacile;  mals ,  ce  qu'on  doit  surtout  louer, 
c'est  1'art  aveö  lequel  Tauteiir  a  masqiié  ce  qu'il  y  avait 
de  choquant ,  dans  la  cohabitation  de  Bonne  avec  les  trois 
amis. 

ART  THÉATRAL.  Il  est  aisé  de  sentir  qu*on  res- 
serre  icl  la  signification  de  ce  mot*  Rassembler  tous  les  pié- 
ceptes  de  Vart  théåtral ,  ce  serait  vouloir  réduire ,  en  un 
seul  artide ,  ce  qui  est  Tobjet  de  ce  Dictionnadre.  On  se 
propose  seulement  de  réunir  ici  quelqués  observations, 
qui  ne  pourraient'  que  difficilement,  trouver  leur  place 
ailleurs.  On  tåchera  surtout  de  déyelopper  Tartifice ,  qui 
å  présidé  å  la  contexture  de  quelques-uns  de  nos  cbefs- 
d^oeuvre»  On  entrera  dans  quelqués  détails  ,  parce  que  les 
piréceptes  paraissent  peu  de  chose ,  sans  les  exemples  qui 
les  éclaircissent* 

Outre  les  principales  régles  de  Vart  dramaliqne.,  qu^on 
peut  voir  aVix  möts  action  ,  intrigue  ,  intérét ,  unité ,  épi' 
sode,  etc. ,  on  sait  qu'il  existe  un  art  pliis  caché  et  plus 
délicat ,  qui  régle  en  quelque  fa^on  tous  les  .pas  qu'oa 
doit  faire ,  et  qui  n'abandonne  rien  aux  caprices  du  génie 
méme.  Il  consiste  å  ranger  tellement  ce  qu*on  doit  dire,  .^ 
que  9  du  conomencement  k  la  fin ,  uiife  scéne  prépare  une 
autre  scéoe ;  et  que,  cependant,  elles  ne  paraissent  jamais 
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faites  poiir  rien  préparer.  Cest  une  åttention  de  tons  les 
instans ',  år  mettre  si  bien  toutes  les*  circonstances  å  leur 
place ,  qu'elles  soient  nécessaires  oh  on  les  met ,  et  qtie 
d'allleurs  elles  s'éclaircissent  et  s'embeIHssent  toutes  réci- 
proqueiuent ;  k  tout  arraoger  pour  les  effets  qu'on  a  en 
vue ,  sans  laisser  apercevoir  de  dessein  ;  de  maniére  eiifin 
que  le  spectatéur  vöye  toujours  une  action ,  et  ne  septe 
jamais  un  ouvrage  5  autrement ,  Tillusion  cesse ;  et  Von 
ne  jVoit  plus  que  le  poete  ,  au  lieu  des  peraonnages.  Cest 
un  grand  secret  de  .Fart ,  quaud  un  morceau  plein  d'élo- 
quence ',  ou  un  beau  développcment  y  sert  non  seulement 
å  passionner  lå  scéne  ,  ou  il  se  trouve  ,  mais  encore  å  pré- 
parer le  dénoueraent ,   ou  quelque  incident  terrij)le.  En 
voici  un  exemple  frappant  dans  lés  Hemces» 

Le  vieil  Horace  s'applaudlt ,  de  ce  c^e  ses  enfans  ti'ont 
pas  voulu  qu'on  les  empéchåt  de  combattre*  contre  le$ 
trois  Curiäces  : 


Ils  sont ,  graces  aax  dieuz ,  dignes  de  lear  patrie ; 
Aucun  étonnement  n^a  -leur  gloire  flétrie  ; 
£t  i^ai  yu  leur  honnéur  cfoiire  de'  U  moitié,. 
Qaand  ils  ont  de  deux  camps  refasé  la  pitié. ' 
Si^   par  qnelque  faiblesse,  ils  ravaicnc  mendive. 
Si  leur  haute  vertu  ne  Teåt  répndiée, 
Mft  main  bientot,  sur  eax/  m^éut  vcDgé  baate^ent 
De  l'ai£ront/  que  m^edt  fait  ce  möl  conseotemeut. 


X 


Ce  discqurs  du  vieil  Horace  ,  dit  Voltaire ,  est  plein 
d'un  art,  d'autånt  plus  beau  qu'il  ne  parait  point :  on  ne 
voit  que  la  hauteiir  d'un  Romain ,  et  la  chaleur  d'nn 
vieillard ,  qui  préfére  Vhonneur  å  la  natnre  :  mais  cela 
▲  méme  prépare  le  désespoir ,  que  montre  le  viéil  Horace , 
dans  la  scéne  suivante  ,  lörisqu'il  croit  que  son  troisiéme 

fils  s'est  enfui* 

Aä 
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»  liO  poete ',  dit  de  la  Mötle  y  travaiHe  don»  ttn  certain 
ordre  y  et  le  specteteilr  sent  dans  un  äixtste ;  fe  féeit  de 
propose  d'abonl  quelques  becratés  fyriacipales  y  sii^  !es- 
qiielles  il  foode  IVispoilr  de  son  snccés :  Vest  4elå.  qu^il 
part;  et  il  imsgine  ensuite  ee  qm  doit  tkre  dk  bii  fait, 
pour  parvenlr  å  son  but«  Xie  «pectKtenr ^  au  e<yiktraife , 
p^  de  oe  qull  voit  et  de  ce  qil^il  «ntend  d'abord ;  et  il 
passé  dela.  auz  progi^s  et  an  dénoaement  åé  FacHoQ, 
comme  å  des  suites  naturellen  éa  premier  état ,  oh  oo  lai 
a  exposé  les  cfaoses.  Il  fattt  donc  qné  ce  qae  le  poete  a  io- 
venté  arbitraLrement ),  peur  anle««l:  oes  teautés ,  devieime, 
pour  les  spectateurs  ^  les  foodeniens  nécessåires  dont  elles 
X  nalssent.  £n  un  mot,  totit  est  art  du  cdté  de  cehii  qiii  ar- 

range  une  action  théåtralé ;  mais  rien  tue  le  éknt  paniitr» 
i^  ceUii  ^m  la  véU.  » 

B  est  certéiMs  »ii^efo  tré^s^eålox  ,  Ihais  dWé  äilticulté 
presque  insurmontable  ,  parce  que  leur  b^dttté  mSme  tient 
k  quelqtie  défaut  de  vraisemblance ,  qu'en  ne peutéviter : 
c'est  alors  que  le  génie  dé^oppe  tostes  ses  ressbiirces  : 
Tärt  consiste  å  caehérT»  défant  ^%rym  Aeh  ^åMtés  ^'tn]  ordre 
supérieur.  ^TcSte  était ,  datfi  Tancl^bäé  ,  ta  aiÉculté  d^em- 
pécher  qité  tes  iléuJi:  a\iians  piissént  se  voir  et  s'expliquer, 
ni  avant ,  ni  apres  le  coifabat,  Que  falt  rautetur  ?  Tancréde 
apprend ,  de  la  boucke  du  pere  muBmeé^ÅxaéänSie ,  qu'elle 
est  Infidéle.  Aucun  chevalier  ne  se  présente  pour  la  dé- 
fendré. 

A  Id  G  V  R  E. 

•■I 

GeHe,  qni  fat  mit  ^l^é,  &  ikés  yeax  ya.^éiir, 
finati  tr^uver  mi  |;nerrier,  .qai  lV>se  secogrir. 
Ma  doalear  ^^en  accroit;  ma  honce  s^en  augmenie: 
Tout  frcmit;  touc  se  taitj  aucau  ae  se  préseni». 
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Tancreok. 

Il  8'en  presentera  5  gaHfz-vioas  d''éh  .döat^t! 

Aä  G  VIR  K. 
De  qucl  espoir,  Mijgncur^  ^dfii^j«M^-Jröit|  Mis  flå^ter? 

£h!  qui  ,  pour  nous  défendre,  entrera  dans  la  lice?  - 

Nods  sommes  en  hörrénv ;  on  en  l^ac^  d'efFroi  . 

Qni  daignera  me  tendre  une  .main  prottctrice? 

Je  u'ose  m'en  flatter.   Qui  conU>attra  ?  ,  ,    " 

^ANCREDE. 

Qui  ?  inoi! 
.    Möi,dii-je,  ét,  sile  ciel  seconde  nHi  \aUIance , 
Je_(lemaude  de  voiA,  set^ncar^  potir  r^oyftpense , 

Saas  Toir  Améaaiide  y  ef  s|ii«  <llré  cotoa. 

Qiie  de  beautés  dans  cette  scén^  !  Tauteur  saisit  le  mo- 
ment dNine  emotion, si  vive,  pour  voiis  cacher  le  défautde 
son  sujet.  Quel  intérét  il  annonce !  II  vous  donhe  beaucoup^ 
et  vous  promet  davai^tage.  TTancréde  vainqueuir  né  pourra 
point  p^rler  å  sa  maitres$e,;  i^aals ,  vous  vous  y  attendez. 
D'ailleurs^  elte  ne  le  verra  qu'environné  de  ses  eanemis^ 
qui  ne  le  connaissent  poiilt.  Gette  circonstance  ,  tbute  jié- 
cessaire  qu'elle  est ,  cessé  de  vous  le  paraitjce  ,  parce  qu» 
dans  un  moment ,  oh.  le  spectateur  ne  pouvmt  frpint  la. 
prévoir  ,  Tancréde  a  dejå  résolu  de  partir^*  sans  vpir 
Aménaide.  Cest-lå  le  comlble  d©  i'art. 

Dans  Ja  ti:,agédie  de  Mahomet ,  il  .parsdt  péce$.s£iije  ,quQ 

4  Séide  arrive  dans  laMecque  avant  Mahomet ;  mais,  est-ij 

dans  Pexacte  ^'raisemblance ,  qu'un  .jeune  honf]^e  vienne 

*insi  se  donlier  lui-mé^mé  en  otagc  ,  sans  Taveu  de  son 
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maltre  ?  L'auteur  a  bien  senti  ce  défaut.'  H  en  tg:e  UDf 
beauté.  Séide ,  ed  vojant  Mahomet ,  8'écrie  : 

O  men  pére !  6  mon  roi! 
Le  diea,  qai  Tons  inspire,  a  mardié  dcTant  moi. 
Prét  å  moarir  poar  Toas ,  prét  &  töat  entrepreadre  « 
J^avais  préTu  yotre  ordre.  ' 

Ma  H  O  ME  T. 

» 

U  e&c  falla  rattendre : 
Qui  fait  plut  qa^l  ne  dolt,  ne  sait  poiat  me  ser?ir  ; 
J^obéis  å  mon  Dieu;  vousysachez  m^obéir. 

Et  l'empressement  de  Falmire  k  justifier  SéIde  devanf 
Mahomet,  qui  abl^^orre  en  lui  son  rival ,  est  aussi  une 
beauté ,  qui  nait  de  ce  léger  défaut. 

Sémiramis  est  encore  un  modéle  inimitable  de  la  ma- 
niére  de  triompher  des  difficultés  d'un  sujét.  L'autenrveut 
presenter  le  tableau  terrible  d'une  reine,  meurtriére  de 
son  époux ,  immolée  sur  la  cendre  de  cet  époux  par  son 
fils  méme ,'  qu'elle  allait  défendre  contre  un  ministre,  qui 
fut  complice  de  ses  crimes.  Mais  comment  amener  Sémi- 
ramis dans  le  tombeau  de  Ninus  ?  Le  poete ,  pour  sauvec 
cetfe  invraisemblance  ,    fait  intervenir  le  minlstére  des 
dieux.  Ce  sont  eux  qui ,  depuis  qiiinze  ans ,  préparent  tout 
pour  la  vengeance  5  cd  sont  eux  qui  ont  sauvé  Ninias ,  par 
les  soins  de  Phradate  ;  ce  sont  éux  qui  ordonnent  å,  Sémi- 
ramis  de  rappeler  Arsace ,  et  qui  inspirent  å   cette  reine 
le  dessein  de  Topposer  k  Assur ,  et  de  lui  donner  son  trone. 
Lamajesté  sombre  et  terrible  du  sujet,tout  le  role.d'Oroés, 
Ip  style  pompeux  et  le^rand  intérét,  la  le^on  terrible  don- 
née  aux  rois ,  et  méme  a  tous  les  hommes ,  voilå  rartifice 
tbéåtral ,  dont  le  pQb'tQ  se  s^rt^^  pgur  triompher  de  tant 
4'9b3tacle«, 
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Vne  des  Tjeaiités  de  Tärt  dramatique ,  c'est  de,  disposer 
tellement  la  piéce ,  que  les  principaux  personnages  soient 
cux-mémes  les  agens  de  leur  propre  malheur.  Voltaire  y  a 
manqué  rarement.  Sans  parler  å^CEdipey  qui  est  fondé, 
d  un  bout  k  Fautre ,  sur  l'ancien  systéxne  du  fatalisnae ; 
c*est  Brutits  qui ,  dans  la  piéce  de  ce  nom ,  veut ,  contre 
1  avis  de  Valérius ,  qu'on  admette  dans  Rome  I'anibassa- 
deur  Toscan,  qui  doit  séduire  son  fils.  Cesi  lui  qui,  par 
noblesse  et  par  grandeur  d'åme ,  a  donné  å  la  fille  de  Tar* 
quin  un  asile  dans  sa  maison:  c'est  lui  qui,  au  ciilquiém* 
acte,  s'écrie  encore  : 

Mais )  quancl  nfat^  connaitrons  les  noms  def  parricides^' 
Prenez  garde ,  Romains ,  point  de  grace  anx   pcrfldes  j 
Fassent-ils  nos  amis ,  nos  femmes ,  nos  enfans  , 
Ne  Toyez  qpe  leur  crime,  et  gardez  vos  sermens» 


Voyez  encore  Fusage ,  qtie  Fauteur  fait  toujours  de  c© 
personnage.  Il  ne  le  fait  paraitre  que  dans  les  nion>ens  ,  oi\ 
sa  présence  peut  jeter  de  Fintérét  ou  de  Feffroi.  Cestpour 
seplaindre  å  Messala,  complicede  Titiis,  des  emportemeds 
de  son  fils;  c'est  pour  faire  partir  Tullie ,  dans  le  moment 
oi!i  sön  fils  allait  promettre  de  lui  tout  sacrifier ;  c'est  pout 
le  charger  du  soin  de  défendre  Rome  ,  quand  ce  fils  mal-» 
beureux  vient  de  la  trabir. 

Dans  Zaire^  ce  sont  Orosmane  et  Zaire,  qui  sont  le« 
agens  de  leurs  maux.  La  générosité  d'Orosmane ,  qui  déli- 
vre  les  chevaliers  Romains  ,  et  celle  de  Zaire  ,  qui  a  de- 
mandé  et*  obtenu  la  grace  de  Lusignan ,  améiient  la  recon- 
naissance  de  Lusignan  et  de  sa  fille  ,  ettöus  les  malbeurs 
d^Orösmane  et  de  Zaiire.  On  retrouve  le  méme  artffice  å* 
peu-prås  dam  Al^re.  Cest  Alvaxés,  qui  a  obtenu  la  liberte 
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des  prisoDniers ,  parmi  lesquels  se  trouvera  son  libérateiir, 
qui  deviendra  le  nsieurtrier  de  son  fils* 

Préparer  ef  suspendre  y  sont  les  deux  grands  secreta  du 
théåtre.  Un  incident  qst-il  d'une  grande  importance?  Fai- 
'tes-}e  pressentir  å  plusieurs  esprits ,  mais  sans  le  laisser  de- 
viner.  Est-il  moins  iiltéressant?  Contentez-yous  d'en  laisser 
cntrevoir  le  genre,  Voyez  avéc  quel  soin  l'auteur  de  ilfé- 
rope ,  insis^e  sur  les  moyens  de  détruire  la  puissance  de 
Polifonte;  voyez  comment  il  prévient  toutes  les  objections, 
qn'on  petit  liii  faire.  C*est  encore  une  adresse  théåtrale 
d*aller  au-devant  des  objections  j  fut-on  méme  dans  i'im- 
_  possibilité  de  les  détruire^  Le  spectatéur ,  content  de  voir 
que  Tauteur  n'a  point  pécbe  par  ignorance,  prend  le  change, 
et  impute  tout  ^  la  difiicillté  du  sujet. 

L'art  de  tegair  1?3  esprits;  en  suspens  n/est^as  moindre 
qiie  celui  de  préparer.  Gette  adresse  a  souvent  fait  le  6uccés 
de  plusieurs  ouvrages  asset  mediocres.  Cest  elle  qui  a  sou- 
tenu  si  long-^tems  la  Sophonish^  de  Mairet^  Nos  grands 
inaltres  n'y  manquent  jamais* 

C^est  cet  art  de  siispendre  qui  faitpasser  le  spectateiir, 
de  l'espé?ance  ä  la  crainte^  du  trouble  å  |a  joic.  Cest  Tar- 
^ifice  dti  cinquiéme  aeto  d«  Jitnc^kde*  L'autéur  n'»^  pout 
occuper  la'  scéne  ^  que  le  danger  de  Taocréde ,  et  l'incerti- 
tude  des  événemens.  Argyre  euvoie  les  chevaliers  le  secou- 
jrir*  Aiiiénaide  se  livré  aux  transports  de  sa  joie  ^  et  le  retoiir 
d^Atdamon ,  qui  lui  annonce  que  Tancr^de  est  Ueasé  moi-r 
tellement ,  la  re}ette  dans  1^  4<^96speir* 
.  Il  faudrait  parcourir  lesj  piéc^s  de  CQrneille  ,  de  Racine 
et  de  Yoltaire,  pour  faire  voir  tpuies  I^  fineftses  de  Väft 
drania|ique;  et,  daps  le  coo^iqtie ,  i]  |i'y  a  paa  une  seuk 
des  bennes  piéces  de  Moliére  ,  qiji  ne  faase  admirer  toutes 
les  ressdurces  de  son  génie ,  et  les  finesses  de  son  art. 
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AR7IRE  ET  EVELINA,  tragédie  Ijrique  en  trois 
actes ,  par  M.  Guill^rd ,  musique  de  Sacchini,  k  l'Opéra,    , 

Le  siijet  de  cet  opera  est  tiré  d'un  fait  historique ,  déjå. 
traité  en  Angleterre ,  par  Mason,  sous  le  titra  de  Caracta^ 
cus.  On  trouve  de  Fintérét  et  de  belles  scénes  dans  lepoeme, 
qiii  a  remporté  un  prix ,  au  concours  d®- 1787*  I^a*  nxusiqud 
en  est  tréå-belle ;  le  troisijmo  ^te  est  de  Itf.  Rey,  dir^cteur 
de  Torchestre  dp  FOpéra* 

ASBA5  tragédie  de  Brueys,  non  représentée,  impu-. 
ihée  en  lySS. 

Cette  piéce  fut  prcsentée  aiix  comédiens ,  en  1722 ;  Ils, 
ne  jugérent  pas  A  propos  de  la  recevolr.  Elle  est  tirée ,  dit 
nn  ancien  Joumaliste ,  d'une  histoire  tragique  y  arrivée  k 
portiers ,  une  année  avant  celle  oh  un  pére  malheureux 
poignarda  son  fils,  sans  le  connsutré* 

-     ASPAR,  tragédie  de  Eonténdle,  s£8o,  non  imprimée. 

On  attribue.  fa^ssement  ^  Raicine  dsa  couplets  assez 

plaisans  sur  cette  tragédie.  On  n'en  connait  phi»  que  ce» 

deux-ci  :  c'est  Fontenello  qui  parle» 

^  • 

Adiea!  ville  pen  ceurtoiM,  , 

Ou  je  cOjL»  étre  luloriéj 

Aspar  esc  d^ietp^r^* 

Le  poulaiiler  de  PoDtoise 

Me  'doit  raraener  demain 

'Voir  ma  fainille  bourgeoite; 

Hle  doit  ramener  demain, 

1^9  b&ton  blanc  4  la  maia. 

Mon  aTentnre  est  étrange: 
On  m'adoralt  å  Boqeh  ^ 
Dans  le  Mercure-Galant  ^ 
J^afais  plus  d^csprit  <|u'*un  ange. 


38a  Asp 

C«p«iidant  je  pars  demain, 
Sans  argent  et .  saus,  louange^ 
Cependant  je  pars  demain, 
Ua  båt»ii  blanc  k  la  main. 

<  •  •  ■  - 

.  ASPASIE  ,  cbmédie  en  cinq  actes  ,  en  vers  ,  par  Des- 
marets ,  i636.f 

Xysis  y.  amant  d*Aspasie  ,  obtiént  de  Thélephe  ,  son 

oncle,  d'en  faire  la  demande  å  Agénor  ,•  péte  de  cette  fille. 

Argiléon^,  pére  de  Lysis  ,  ignorant  la  passion  de  son  fils  , 

prévient  la  démarche  de  Thélephe  ,  obtient  Aspasie  pouir 

lui-méme  ,  et  Pépouse ;  LysIs ,  au  désespoir  ,  tombe  éva- 

noiii  aux  pieds  d' Aspasie  ;  cette  derniére  en  fäit  de  méme. 

Les  parens,  touches  de  ce  spectacle,  en  viennent  å  un  éclair- 

cissement  5  Argilépn  céde  Aspasie  å  soö  fils  ,  et  tous  les 

personnages  sortent  contens.  Cette  piéce  est  trés-faible, 

on  peut  méme  dire  qu'elle  hlesse  les  moeurs ,  attendu  la 

mariage   dArgiléon    et*  d' Aspasie  ,  qui  peut  ^tre  con- 

sommé*  L'auteur  aurait  pu  •trés-aisément  sauver  cette  dé- 

fectuosité  y  en  faisant  arriVer  le  désespojr  des^  deux  amaos, 

avat>t  la  concliision  du  mariage.* 

Cette  piéce  est  le  coUpd^essai  d'un  homme,  qui  n'avait 
fiucune  inclination  pour  la  poésie  dramatique  ,  et  ne 
travaiUait  que  par  obéissance  pour  les  ordres  du  cardind 
de  Richelieu,  Lorsque  cette  Eminence  connaissait  un  bel- 
esprit,  qui  n'avait  pas  de  gout  pour  ce  genre  de  poésie  ,  il 
Fy  engageait  insensiblement,  par  toutes  sortes  de  soins  et  de 
caresses.  Voyant  que  Desmaret^  en  était  trés-éloigné  ,  il  le 
pria  d'inventer ,  du  moins  ,  un  sujet  de  comédie  ,  qu^il 
Toulait,  disait-il ,  donner  å  quelqu^autre  ^^  pour  le  mettra 
en  vers.  Desmarets  liii  en  apporta  quatre ,  bientot  apres  ; 
celui  diAspasie^  qui  en  était  un,  lui  phit  infinimenti  mats » 
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apris  lui  avoir.donné  milte  louanges  ,  il  ajouta  que  celui- 
lå  seul,^qui  avait  été  capablede  rinventer  ^^.serait  en  état 
de  le  traiter  dignement  >  et  il  obllgea  Desmarets  9  quelque^ 
chose  qu'il  put  alléguer  ,  ä  Tentrepreiidre  lui-méme  5  en- 
suite ,  ayant  fait  représenler  cette  comédle  devant  le  diic 
de  Farme  ,  il  pria  DesmareU  de  lui  en  faire  tons  les  ans 
une  semblable.  En  vain  ,  cet  auteur  voulut  s'en  excuser  , 
sur  le  travail  de  son  poeme  héroique  def  Clovis  ,  dont  il- 
avait  déjå  fait  deux  chants  ,  et  qui  intére$sait  la  gloire  de 
la  France  et  celle  du  cardinal  méme  :  le  prelat  répondit 
qu'il  aimait  mieux  jouir  des  fruits  de  sa  poésle  ,  autant 
qu'il  serait  possible ;  et  qne  ,  ne  croyant  pas  vivre  assez 
long-tems  pour  voir  la  fin  d'iin  si  long  ouvrage  ,  il  le  con- 
jurait  de  travailler ,  pour  Tamour  de  lui ,  å  des  piéces  do 
théåtre  ,  qui  pussentle  délasser  agréablement  delafatigue 
des  grandes  aflaires. 

ASPASIE  ,  opera  en  trois  actes ,  paroles  de  M.  Morel , 
mnsique  de  M.  Grétry,  1789. 

On  ne  doit  regarder  le  sujet  ä!Aspasie ,  tel  qu'il  est 
traité  dans  cet  opera ,  que  comnle  un  cadre  heureux ,  oii 
l*on  peut  multiplier  les  fetes  et  les  prolonger  ,  pour  ainsi 
dire  ,  k  volonté.  L,'intrigue  est  légére  ,  et  les  caractéres 
des  principaux  personnages  y  sont  seulement  indiqués* 

Aspasie ,  fameuse  courtisanne ,  brillait  k  Athénes ,  au- 
tant par  les  charmes  de  son  esprit  et  de  ses  talens ,  que 
par  sa  beauté  et  ses  graces.  Eöe  est  choisie  pour  donnor 
la  couronne  au  valnqueur ,  dans  les  jeux^olympiques.  L© 
jeune  Albiciade ,  Fespoir  de  la  Gréce  ,  et  promis  å  Hip- 
parette  ,  fille  d'un  des  principaux  citoyens  d'Athénes  ,  ob- 
tient  la  victoire  5  frappé  de  la  beauté  dAspasie ,  k  laquello 
il  «8t  présenté ,  il  ea  devient  amoureux ,  et  cette  bell» 
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courttMiuie  ne  eésnte  pas  elle-meEtie  ttnx  graces  da  héros. 
Bipparette ,  instniite  de  Pinfidélité  de  son  amant ,  et  w 
sachanfc  ^mment  le  Vamtfner  ,  re^oit  d'Ari8tophaDe  h 
conséii  å»  8*adresser  å  Aspasie  eRe-méme ;  la  jeune  Greo 
que  9  pOr  la  naiveté  de  son  récit  y  par  la  franchise  de  sa  dé- 
marche ,  et  par  les  louaoges  qu'elle  prodigue  å  sa  rivale  ^ 
parvient  å  intéresser  la  générosité  d'Aspasi6  ,  qui ,  lalouse 
d'aiUeurs  d*obtenir  le  sufTrage  unlversel  >  se  détermiDe  å 
faire  to  sacrifice  de  son  amonr.  Alcibiade  re^oit  la 
couronne  des  mains  d' Aspasie  ,  pendant  la  célebration 
de  la  fete  de  Bacchus  ,  qui  termine  le  secojid  acte» 
Aspasie  promet  å  Alcibiade  de  coiironner  son  amour , 
dans  Ije  temple  qu'e]Ie  doit  consacrer  å  Venus*  Le  jour 
mémey  Alcibiade  se  présente  ;  1'aiitel  est  caché  dcrriéreun 
Tideaii :  Aspasie  lui  demande  s'il  est  prét  å  jurer  d^ctre 
fidélé  å  celle  dont  il  est  aimé ;  Alcibiade  fait  le  serment :  le 
rideaii  se  l^e.  On  voit  Hipparette  sur  l'autel ,  9ous  U  co»- 
tnme  de  Venus  ;  Alcibiade  revient  facilemen  t  ^  son  pre- 
mier amour ;  et  la  piéce  se  termme  par  Tinauguration  de  la 
statue. 

La  scéne  se  passé  d*abprd  daqs  le  lycée  d'Atl)&nQS.,  et  en 
présence  du  peuple  ,  des  philospphes  2énon  »  Anaxagoie  | 
et  leurs  discipl^s ,  e%  des  ppcftejä  A^acréon,  et  Axistopbane. 
Anacréon  ,  fidéle  å.  son  systemp  >  ons^eigne  le9  amonrs  et 
lesjeux^les  autres , plus  ^évéres  dans  leurs  (Uscours,et 
plus  réservés  ,  sont  épris  deis  ch^vrmes  de  la  belle  Aspasie ^ 
et  lui  donnent  des  coi^eil^  iptéressés,  qui  sont  teUvés, 
avec  plus  ou  moms  dp  m^gnité,  par  Aifistopbane. 

ASSEMBLÉE  ( 1? )  ,  cop(iédi«  en  un  acte  ,  ea  vefs, 
par  le  Beau  deSchosne,  avix  Fran^äis^  i??^» 
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En  annon^ant  cette  piéce  ,  faite  pour  célébrer  Fannée  sé- 
culaire  de  la  mört  de  Mo^iére  ,  le  Kain  exprima  les  «enti- 
xneDS  de  reconnaissance  des  comédie&s  ,  et  leur  piété  fiUale 
envers  Fhomme  de  génie ,  le  fondatenr  et  le  parfalt  modéle 
de  la  comédie  ,  leur  bienfaiteub  et  leur  pére.  Il  déclara  cd 

4 

méme  tems ,  que  les  ceitiédieasréservaient  le  produit  de  la 
representation  ,  å  Pérectio^  de  la  statae  de  Moliére* 

ASSEMBI4ÉE  Dj;  FAMILLE  (P)  ,  comédie  en  cinq 
actes ,  en  vers  ,  par  M*  l^ibouté  ^  au  Théatre-Frao^ais^ , 
1808. 

Erga&te  ,  négociant  de  Lyon ,  voyageur  infatigable  ,  périt 
dans  un  naufrage ;  il  laisse  une  fille  de  seize  ans  ,  que  l'on 
suppose  étre  une  fille  haturelle;  et  il  sembte  mémen^avoirfait 
aucune  disposition,  pour  assurer  son  sort ;  Angélique  s^est 
retir^e  dans  une  maison  die  campagne  ,  pour  y  pleurer  la 
perte  qu'eHe  vient  de   iaire.  Bientdt  la  famille    dTErgaste 
se  rassemnle,  sous  le  prétexte  d*apporter  des  consolations 
å  la  jeune  orpheline  :•  maus ,  Hen^  loin  qu'ils  aient  un  mo- 
tif  si  noble  et  si  pur  ,  ces  avides  collatéraux  viennent  pour 
eonaaitre  les  derniéres  dispositions  de  leur  pårent.  Pour 
lever  tout  obstacle  ,  le  notaire,  chargé  des  intéréts  d' Angé- 
lique f  leur  fait  annoncer  qu'Ergaste  est  mört  sans  tester  ^ 
qu'il  n'a  pas  daigné  penser  k  sa  fille  ,  et  qu*en|in  ,  il  leur  å 
coofié  son  sort.  Alors  ,  ces  mémes  parens  qui,  naguéres , 
accablalent  Angiélique  de  proteståtions  d^amitié  ,  lévent  le 
masque:  ils  de  viennent  InsolenSjdurs^etimpitoyableSjsepai- 
tagent  dé  jå  son  immense  siiccession,  en  un  mot,  båtissent  des 
chåteaux  en  Espagne./De  toute  cette  famille  égoiste,  Val(iie 
seul  s'intéresse  lib  sa  jeune  cousine  y  qu'il  aime  et  dont  it 
est  aimé.  La  perte  de  sa  fortune  ,    loin  d'af{aiblir  Tintéréfc 
qu'il  lui  porte ,  ne  fait  qu'augmenter  son  zélé  ;  måis  il 
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plaide  ett  vain  sa  caiise  ,••' auprés  de  ses  cohéritiers*  Siir  I« 
fitt  du  troisiéme  acte ,  arrive  Blainville ,  frére  d'£rgaste  : 
ce,  Blain ville  est  une  espéc^  de  philosophe  ,  qui  paraä; 
hair  tons  les  humains- ,  et  qni  sans  cesse  est  la  dupe  de  son 
ton  coeiir.  Bientot  la  gonvernante  d^Angélique ,  dans  un« 
scéne  avec  le  yalet  de  Blainville  ^  lui  dévoile  les  projets 
de^  la  faroille  ;  celui^-ci  en  fsat  part  å  son  maitre ;  alors  f 
Blainville  se  propose  d*observer  ses  ne  ven  x  ;  ceux-ci  vieo- 
nent  en  foule  lui  adresser  leurs  complimens  et  leurs  respects 
intéressés  ;  et  Blainville ,  en  dépit  de  son  caractére  et  des 
avis  de  son  valet',  ne  peut  croire  k  leur  perfidie*  Angäique, 
ä  son  tour ,  veut  voir  son  oncle ;  mais  elle  én  est  repoussée  , 
et    quitte   en    pleurant  BlEiinville  ,^  qui   a    soufTert  plus 
qu'elle-inéme  de  sa  dureté*  Enfin  ,  arrive  1'instant ,  oii  la 
famille  rassemblée  va  prononcer  sur  le  sort  d'AngéIiqne  ; 
les  parens  avides  se  sont  cotisés  entr^eux ,   et  ont  formé 
une  somme  de  douxe  cents  livrés ,  ponr  la  jeune  orpheline* 
Dés  que  Blainville  est  suSisammeht  éclairé  snr  leur  con- 
duite ,  il  se  leve,  tire  de'  sa  poche  lecontrat  de  mariagede 
0on  frére ,  que  celui-ci  lui  ;avait  confié  avant  son  départ  , 
accable  ses  neveux  des  reproches  les  plus  sanglans  ,  et  en- 
fin  y,  leur  annonce  qu^ils  n^ont  aucun  droit  k  la  succession 
d'Ergaste ;  ensuite,  convaincu  de  Famour  généretix  et  déli- 
cat  de  Valérc  pour  Angélique  ,  il  lui  accorde  sa  maiin. 

Tel  est  le  plan  de  cette  comédie ;  le  fonds  en  estvicieux, 
et  le  sujet ,  trop  mince  pour  cinq  actes ;  si  l'auieur  s'est 
trainé  jusques-lå  ,  ce  n'est  qu'å  la  faveur  des  épisodes  et 
des  hors-^'oeuvre ,  dont  Touvrage  est  rempli.  L^intrigue  est 
lellement  embrouillée ,  que  Ton  voit  å  chaque  acte  ,  et 
presque  k  chaque  scéne  y  une  nouvelle  exposition  ;  mais  le 
■tyle  ,  malgré  »»n   iacorrection  y  qSte  qxielques   beaui 


j9T$m^ 
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ASSEMBLÉE  DES  COIVCÉDIENS  (  T  ) ,  opéra-co- 
miqne  en  im  acte  ,  de  Fuzelier  ,  17^4. 

Cest  un  sujet  siipple,  qui  peint  assez  naturellement  les 
tracasseries  des  Théåtres-Les  comédiens  de  la  Foire  s'as-» 
semblent ,  poiir  délibérer  sur  leurs  afiaires.  La  Discord^ 
sort  des  Enfers  ,  et  vient  présider  å  leur  conversatioD  t  ell» 
leur  souffle  son  venin  ^  et ,  dans  le  mpment ,  ils  critiquenS 
toutes  les  piéces,  qu'ils  ont  représentées  peudant  la  S^oire. 
LaDiscorde,  chårmée  de  ce  debut,  les  trouve  dignes  d'faa- 
biter  un  hotel,  et  applaudit  äux  traits  qu'ils'lancent  contra 
les  auteurs* 

ASSEZAN  (Pader  d') ,  avocat ,  né  en  1604,  fils  d*«» 
peintre  de  Toulouse  ,  se  livra ,  dans  sa,  premiére  JQunesse, 
aux  belles-lettres  ,  remporta  trois  fois  le  prix  des  Jeux  fk>- 
raux  9  et  en  dévint  un  des  maitres.  Encouragé  par  cette 
distlnction  ,  il  composa  la  tragédie  dH Agamemnon ,  vint 
å  Paris  pour  la  faire  jouer,  et  la  confia  å  Tabbe  Boyer, 
qui ,  la  Yoysuit  réussir ,  eut  1'indignité  de  s'en  dire  l'auteur« 
BAss^zan  ,  piquéjde  cet  affront ,  quitta  Paris  ,  y  revint  en 

* 

l636,  et  y  fit  représenter  son  jintigone  ,  dont  le  suéc^s  ne 
fut  pas  aiissi  brillant,  que  celui  de  så  premiére  tragédie*  H 
mourut  en  ^697,  dans  sa  patrie. 

ASSOUCI  (  Charles-Coipeau  d' ) ,  né  å  Paris  en  r6o4i 
essuya  beaucoup  de  traverses ,  eut  •  beaucoup  dWen- 
tures  5  qu'il  a  écrites  lui-méme  ,  d\in  style  presque  böuf- 
fon  ,  et  mourut  peu  riche ,  en  1679.  Cest  de  lui  que  parie 
Chapélle  dans  soU  Voyage.  Son  seul  ouvrage  dramatiqu* 
•st  intitulé  :  Les  Amours  d' A  pollon  et  de  Vaphne\ 


y 


ASTAl^BÉ  ;  tragédie  de  Colardeau ,  1758^ 


/ 
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A  l'excepjJon  du  tole  imitile  de  Leiixis,  amatite  do 
Banazar ,  cetle  piéce  n^est  que  Fépisode^  de  PygmaHon , 
lire  du  roman  de  Télémaque,  mis  eu  action,  et  parfai- 
tenaent  versifié^  c'est  la  prose  brillantede  Fénélön,  chab- 
gée  en  vers  deRacine,  dialoguée,  conpéeep  maniére  d'actes, 
xnaissäns  beaucoup  d^iirtelligence  de  ki  noarche  du  théåtre. 

Dans  la  Parodie  au  Pamasse^  opera  comique,  il  y  a 
un  role  de  Juré  Pleureur ,  qv^se  dit  chargé  de  pleurer  la 
mört  de  toutos  les  Piéces  de  Théåtres  ^  et  d'eD  faire  Torai- 
son  funébre.  A  cbaqiie  ouvrage  dont  il  fait  mcntioo,  il 
iire  son  mouchoir;  et  lorsqu^on  en  vient  k  la  tragédie  å^ji^ 
tarhé  ,  la  premiére  de  Golardeau ,  la  Parodie  lui  dit : 

Elle  n^était  pas  sans  mérite , 
*    Et  promectait  beaucoup. 

I.  B     JU^ftÉ-PLC  U  REtTR. 

* 

\  fiélas ! 

Toikt  le  teende  disait:  cette  paavre  petite 
'A  *trop  d'étprit:;  etke  ne  yivra  pas. 


ASTOLFE  ET 'Alba,  ou  a  quöitient  la  Fav«ub? 
opera  en  deux  actes ,  pnroles  de  M.  "Ségur  ^euiie ,  nrasique 
de  M*  Tarchi ,  å  FOpéra-Comiqne ,  iSoft. 

On  remarque ,  dans  cette  piéce ,  un  tuteur ,  une  pupille^ 
xttk  ämaot,  un  déguisétoent ,  une  é^cdtinaÄsaBce  ,  on  ma- 
xii^e»*** ,  une  cliute. 

ASTEATE ,  tragédie  de  Quinault » i663. 

Il  n'est  pas  vrai  que  cbaque  apte  soit  )É&e  piéce  entiére  > 
dans  la  tragédie  d!Astrate»  L'aeiioD  y  est  une  i»  ^Ue  est 
xpéme  assez  rapide»  On  ne  peiit  disconvenir  qu'il  n'y  ait 
beaucoup  d'intérét.  C  est  un  cembiH  de  TAmour  et  de  la 
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Nature ,  ou  peut-6tre  1  Amoiir  trioftnj^  \id  péa  tn>p«  As- 
träte  aime  la  reiao  ^  qui  l'a  privi  d'uD  pére  et  du  trdne.  On 
est  surpris  de  voir  ce  prince  la  Jjéfeodre  $  eton  pourradt 
l'étre  encore  plus  de  le  voir  poni*  Une  des  Tdgles  de  Vart , 
est  d^  ne  jamais  placer  son  personnage  dans  une  situation  , 
d'oi!i  il  ne  ;j)uisse  raisonnablement  sortir*  Ici ,  la  tnort  vo^ 
lontaire  de  la  reine  tire  d'cmbarras ,  et  1'auteur  et  Astrate  : 
luais  cette  reine  est  trop  coupable^,  pour  que  sa  mört 
puisse  intéresser»  TaAnneau  May  al  ^  dont  Bbileau  s'est 
moqué  å  juste  titre  9  ne  produit  qu*une  surprise  momett<^ 
tanée.On  a  cm  ce  défaut  suffisamment  justifié,  par  Pexem» 
ple  de  Pépée  de  Phéåre.;  il  |>ourrait  Tétre  en  éffet,  si  la 
piéce.  de  Quinault  ofirait  des  beaulés  aussi  gräddes  tjue 
celle  de  Racine» 

.  Salo ,  dans  son  Journal  des  Saväns ,  s,  fait  un  grand 
eloge  de  cette  tragedien  Despréauz ,  au  conlraire  ,  liri  {>0rta 
Tine  terrible  atteinte ,  dans  sa  troisiiéjtie  SBtire^|)Ar  ^  verå 
irouiques  : 

-  Cctt-lå  oe  ^u'oii  a^pe^W  un  wbWé^  %tht^ét 
Sur-toat  raninaa  -royal  me  MttMx  -Uieu  troHré^  , 

Son  sa  jet  est  coodait  d'nne  htWe  «aani«re  ^ 
Et  cLaqcfe  actc,  en  sa  pito|  est  nne  piéee  entiér^. 

Målgté  céttle  eritique  ,  U  y  a  trente-cinq  ans  ^  que  ^ette 
tragédié  produisait  encore  un  bel  euet  au  tbéaite» 

AStRADDl  (  Rosalie  )  ,  qui  avåit  débu^é  en  J744 , 
par  le  role  de  Florine ,  dans  T  lie  eles' Talens  9  fntre^uey 
ttt  continua  d«  remplir,  avec  såccés ,  ceux  ä!AnMuréuse  et 
åé  Soitbré£te ,  tant  dans  les  comédies  fran^aises ,  qui  S0 
]ouaient  aux  Italiens ,  que  dans  les  parodies.  Elle  quitta  U 


^ 
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théåtre  k  la  cloture  de  lySS,  et  est  morte  depuis,  aprél 

avoir  épousé  le  comte  de  EUe  avait  une  soeiir,  qiii 

jouait  aussi  sur  le  méme  théåtre ;  et  Ton  trouve,  daos 
V  AlmancLchdes  Spectacles  g  ce  quatrain,  qui  fut  fait  sur 
t  ces  deux  soetira :  -  ' 

Qae  d^attraits  et  de  gentillesse 
«  Brillenc  dans  les  sosurs  Astraudis !  ^ 

On  eroit  voir  Flore  et  la  Jeancsse 
Dm  graces  dispo  ter  le  prix. 

ASTRÉE-,  tragédife-opéra  ^  paroles  de  Lafontalne^  mu- 
slque  devGolasse  ,1691. 

Lafontaine  ^  å  la  premiére  representation  de  cet  opera, 
était  dans  une  Itfge  ,  derriére  des  dames  qui  ne  le  connais- 
^saient'  point.  A  chaque  endroit  du  poeme,  il  s'écriait :  Cela 
est  détestable !  Ennuyées  de  Fentendre  toujours  repeter  la 
méme  chose  ;  Monsieur ,  lui  dirent-elles  ,  cela  n'est  pas  si 
mauvais  :  Uauteur  est  un  homme  d'esprit  j  c'est  M.  de  La- 
fontaine. Eh !  mesdames ,  reprit-il  sans  8'émouvoir ,  la 
pi^ce  ne  vaut  pas  le  diahle  ;  et  ce  Lafontaine ,  dont  vous 
parlez  ,  est  un  stupide  :  c'est  lui-méme  qui  vous  le  diU 
Il  sortit  apres  le  premier  acte  ,  et  s'en  alla  au  café  de  Ma- 
riop  ,  oii  il  s'endormit  dans  un  coin.  Un  homme  de  sa 
connaissance  entra  5  et,  surpris  de  le  voir,  il  s'écria:  com- 
ment  donc?^  M.  de  Lafontaine  est  ici!  ne  devrait-il  pas 
étre  å,  la  premiére  representation  de  son  opera?  A  ces  möts, 
Tauteur  se  réveiUa ,  et  dit  en  båiUant  :  J'en  viens  ;  j'ai 
essnyé  le  premier  acte ,  qui  m'a  si  prodigieusemeot  eö-  . 
nuyé  ,  qiie  je  n'ai  pas  voulu  en  entendre  davantage.  J'ad- 
^ire  la  patienc^  des  Parisiens ! 

ASTRONOME 


\ 
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ASTRONOME  <  T  ) ,  opera  tn  deux  actos ,  pWoJes  de 
M.  Desfancherets ,  musiqiip  de  Lebrun ,  oju  Théåtre- 
Fcydeati ,  1798. 

Cet  Astronome  est  im  vétttabléKUassandre ,  qii'on  berne 
aussi  facilement  tpit  ce  derniet :  rintrigiie  estpeu  de  chose. 
Un  astronome  veut  å-la-fois  se  distinguer  par  uné  décoii- 
verte  eq  ästronomie ,  et  dévenir  Tépoux  d'une  jolie  pu- 
pille.  Maii^  c'eÄt  trop  de  s'occuper  des  afTaires  du  ciel  et 
de  la  terre.  Uli  jeiine  amant  de  la  pupille ,  sous  le  costum^ 
d\iii  savant  Asiatique  ,  ä  su  s'inlrodiiire  chez  le  ituteur 
qui  perd  sa  pupille ,  k  Tinstant  méme ,  o  ii  II  se  flattait 
d'avoir  trouvé  une  cométe. 

On  remarque,  dans  cet  opera,  du  comique ,  de  la  gaieté 
et  une  musique  agréable. 

ASTYANAX  ,  tragédie  .de  Chateau-Brun ,  1756. 

Si  les  deuxderniers  actes  É^vaient  répondu  aux  trois  pre^ 
•miers ,  surtout  au  troisiéme  ,  la  piéce  aurait  réussi.  L'au-» 
teur  5  aussi  estiaiable  par  sa  modestie  que  par  ses  talens  > 
8'est  soumis  au  jugement  du  public,  avec  une  rare  docilité. 
n  n'a  pas  voulu  que  son  ouvrage  fut  rejouéj  et  il  Ta  retiré 
«ur-le-champ  des  mains  des  comédienäi, 

ASTYANAX  ,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  yers ,  ai| 
Théåtre-Frangais ,  1789. 

Cette  piéce  n'eut  pas  un  sort  plus  heureux  que  cell© 
de  Cbåteau-Brun :  elle  excita  de  fréquens  murtnures  y  ^ 
elle  ne  put  étre  tout-Å-fait  achevée. 

Le  sujet  de  cetjte  tragédie  est  le  méme  que  celui  de 
VAndromaque  de  Racine*  L'entreprise  était  bardie ,  et 
le  Boccés  y  pac  conséquent  dilficile.  Oo  n'était  pas  fondé 

Bb 
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tout-å-fait  å  «n  présager  la  chute  ;  mais  c^étalt  bien  le  cas« 
au  moins  ,  de  W  appiiquer  ces  vers  tlu  méme  Racine ; 

ISt,  ponr  étre  appronyésy 
th  Mxxitlables  projéu  yeojent  étre  Acherés. 

^aos  Andromaque  et  dans  AstyQnao:,  il  s^agif  dé  Fenfanl 
Troyen ,  dont  les  Grecs  demandent  la  morjt^  et  de  Pyrrhus, 
^iii ,  amoureiix  d'Andromaque  ,  veiit  lui  conserver  son 
fils  y  et  le  dérober  å  la  vepgeance  4es  Qrecs.  Racine  a  träns- 
porté  SOS  action  å  qiielqnqs  années  apres  le  siége  de  Troie : 
Fauteur  d'Astyanax  a  choisi  le  moment ,  oii  rembrasemenl 
de  cette  ville  dure  enpor^.  Il  a  cherché  avec  raison  å  pro- 
fiter d'une  belle  scéne  grecqué,que  Fradon  a  fait  eotrpr 
aussi  daas  sa  ^ragédie  de  la  Troade;  ceile  od  Ulysse, 
«oiip9onxiant  qu'Andromaqiie  vienjt  de  cacber  son  £Is 
Asiyanax  dansle  t  ombeau  d'Hector ,  ordonne  de  détniire 
ce  tombeau  ,  et  force  par-lä  cette  mére  infortunée  å  ré- 
véler  1'asile  de  son  fils  ;  et  il  a  conservé  pour  dénouement 
le  stratagéme  .de  Fyrrhus ;  qui  livré  a,ux  Grecs  un  faux 
Astyanax* 

Cetouyragc  prouve  qiieson  auteur  s^étaitnaurridelalec- 
ture  des  anciens.  Mais  ilfaut  aujourd^hui^  plus  que  jamais, 
donner  un^  nouvelle  physionomie  å  ce  qu'on  imite ,  par 
la  raison  que  les  plusbeHes  cjioses  ,  trop  souvent  répétées, 
finissent  pajr  devenir  des  lieux-communs^ 

Ce  <jui  a  déphi  davantage^  c'e8t  le  röle  dTJlysse  et 
Famonr  de  Fyrrhus  5  et  ce.dernier  nous  foumit  une  obser- 
vation ,  qui  ne  paraitra  pas  ici  déplacée.  L'amour  de 
Fyrrhus  achoqué;  et.ce  jnénie  amour ,  dans  Andmmaquey 
est  loin  de  produire  le  méme  effet.  Mais  ,  remärquons  que 
Racine  ne  nous  fait  voirPyrchus  ampureiix  d'4'q.dromaquft9 
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fli^eloin  <!e  Troie,  et  loin  de  Tépoque  de  sa  destruction 
ft  du  trépas  d^Hector  5  au  lieu  que ,  dans  la  tragédie  å^As-- 
Pyanax  ,  Pyrrhus  park  dö  son  amour  aux  pieds  des  rem- 
parts de  pTroie  ,  donj  on  voit  encore  la  flamme  5  et  il  en 
parle  ^  AndromaqjLie  å  coté  de  la  tombe  d'Hector ,  d'un 
épouxadoré.  Comment  intéresser  ppurunanjour,  déclari 
si  hors  de  saison  ?'.        ^ 

ASTYANAX,  tragédie  en  trois  actes,  par  M.  Halma , 
au  tfcéåtre-Fran^ais  ,  i8o5. '         '         '      : 

Ulysse  veut  qu^on  lui  livré  Astyanax ,  parce  qu'il  cr^iin^ 

qil'un  jour  le  fils  d'Hectpr  ne  yenge   son  pére.  CJchas 

yoiidrait  bien  lui  persuader  ,qu'il  n'en  aura  jamais  la  vo- 

lonté ,  ni  les  moyens :  mais  Ulysse  persjste  dans  son  projet  \ 

et  fait  chercher  Astyanax.  Andromaque  désolée  cache  son 

fils  dans  le  tombeau  dllectpr,  et  fait  cpqrir  le  bruit  de 

son  trépas.  Ulysse  H'en  croit  rien  :  il  interröce  cette  mére 

eploree ,  a  plusieurs  repnses.  Celje-ci ,  qui  redoute  le  men- 

songe,  plus  méme  que  la  mört  de  son  fils  ,  lui  répond  tou- 

)ours  d'une  maniére  équivoque  :  elle  dit  tantot  qu'il  est 

dans  la  nuit  du  trépas ,  tantåt  jc?a/iJ  le  sein  de  la  mortt 

jenfin,  voyant  qu'il  ne  peut  la  faire  expliquer  plus  nettement , 

Ulysse  annonce  qu'ilVas'en  venger,  en  faisant  jeterles 

^  cendres  d'Hector  au  vent :  ce  moyen  réussit.  Andromaque 

fait  sortir  Astyanax  du  inonument  funébre.  Ulysse  s'at- 

tendrit  un  peu  5  jjiiais  U  n'en  ordonne  pas  moins  que  Ton 

précipite  dans  la  mer  cette  innocente  victime.  Tout-å-coup 

.le  tönnerre  gronde  5  Calchas  parait :  il  äemande'  au  nom 

,jdes  dieux  que  la  victime  soit  épargnée.  Ulysse  obéit :  la 

tnére  et  le  fils  s'embrassent  j  et  la  toile  tombe  avec  la  piéce. 

i         ;  .  .     .         .......       .         ._      I    .  ■  r_ 

ASTYANAX ,  opera  en  trois  actes  ,  paroles  de  Jaure, 
musique  ^ de  M.  Kreutzer  ,  ^  TOpéra ,  ^890. 

ieb  a 
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Cest  le  måme  sujet  que  ceux  åé]k  traités  par  Racine 
et  Chåteaii-Brua ,  et  puisés  particuliérement  dans  les 
JYoyennes  d'Euripide,  et  dans  la  Troade  de  Séaéque.  Le 
second  acte  panit  fort  beau ;  la  musique  un  peu  bniyante » 
mais^ouvent  énergiqiie  :  elle  fait  honneiir  å  M*  Kreutzer, 
Vun  de  nos  virtuoses  sur  le  violon. 

ATALANTE  ET  HXPPQMÉNE  ,  ballet-hérpique  , 
en  un  acte  y  par  Brunet»,  muaique  de  Vachon,  k  FOpéra, 
1769.. 

^  On  prépare  ,  dans  le  temple  de  Venus ,  la  fete  qui  doit 
couronner  le  vaihqueur  dAtalante :  ies  autres  amans,  doiit 
elle  aura  trIonr)phé  ,  doivent  étre  sacrifiés ,  au  U^u  méme 
de  la  course ,  dont  elle  doit  étre  le  prix.  Gette  fiére  priucesse 
prie  le  ciel  de  ne  pas  trahir  sa  gloire  ;  et  cependant  elle 
craint  d'étre  obligée  d'immoler  Hippoméne.  Ce  prioce 
parait ;  elle  voudrkit  le  détourner  d'un  projet ,  qui  doit  lut 
devenir  funeste  ;  mais  Venus  promet  la  victoire  å  Hippo^ 
mépe  ,  au  moyen  de  trois  pommes  d'or ,  avec  lesquelles 
il  ralentira  la  course  d^Atalonte.  Leur  hymen  termine  le 
balletf, 

ATKLTi  A  NESy  piéces  de  théåtres  qui,  chez  le»  Roniams, 
ressemblaient  fort  aux  pidces  satiriques  des  Grecs^non 
seulement  pour  le  choix  des  sujets ,  mais  encore  par  les 
c  ar  ac  teres  des  acteurs  ,  des  danses  et  de  la  niusique.  Ii 
semble  qu^elles  ayent  eu  pour  objet ,  aussi  bien  que  le 
spectacle  satirique  des  Grecs ,  de  délasser  le  spectateur , 
fatigué  d'une  tragédie ,  qui  i^^était  pas  interronipue  un  seul 
moment  ,  puisque  le  chant  du  choeur  méme  tenait  å 
1'action* 

On  appelait  ces  piéceft  jätellanes  ,  d^Atella  ,  ville  du 
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fäjÅ  den  Osqtres  ,  ancien  pcuple  du  Latxmm  ,  oA  ellea 
avaient  pris  naissance  y  et  d'ou  elles  passérent  bientot  å 
Rome;  c'est  pourquoi  on  les  troavenomnaées  dans  Ciceron , 
Qsci  ludi ,  et  dans  Tacite ,  oscum  ludicrum* 

Cétaient  qiielquefois  des  pastoralés*héroiqiieft  ,  telleiS 
qtte  celte  dont  parle  Suétone ,  dans  la  vie  de  Domitien  ; 
elle  roiilait  sur  les  amoiirs  de  Paris  et  d'(£n(^ne»  Qiielqiio- 
fois  c'éfait  un  mélange  bizarre  de  tragique  et  de  comiqne. 
Elles  étaient  )ouée$  par  des  pantomimes  ,  qn'on  appelait 
AtéUans ,  Atellani ,  ou  Exodiaires  ,  Exodiarii ,  parce' 
que  ,  dit  on  ancien  scholiaste  de  Jtrvénal,  cet  acteur  n'en* 
trait  qn'å  la  fin  des  jenx,  ponr  que  les  larmes  et  la  tristesse, 
qne  cansaient  les  passions  dms  les  tragédies  ,  fussest  ei!a- 
cées  par  les  ris  et  la  joie,  qti'inspiraient  les  jétetlanes. 
On  ponrrait  donc  ^  dit  Vossins  y  les  appeler  des  comédiés 
satiriques  ;  car  elles  étai«nt  pleines  de  bons  mota-,  cotniM 
les  conäédies  grecqnes  ;  mais  elles  n'étaient  pas  y  comhie* 
celles*ci  ^  représentées  par  des  acteurs,  habiliés  enSatytes*: 
(  Voyen  Satihe.  ) 

ATHALJDE,  tragédie  de  Raciné,  1691. 

Gette  piéce ,  que  les  plus  grands  connaisseikrs  regardené 
cdmme  le  cbef-d'oeuvre  de  Racine  y  n'eut  pas  d^abord ,  k 
Paris ,  le  succés  qu'elle  avait  eu  å  Versailles.  L'autenr 
répond  ainsi,  å  ceux  qui  trouv«lient  y  dans  Joas  y  un  esprit 
et  des  connaissances  aii-dessus  de  son  åge :  «  la  f  rance  voit,' 
«  en  la  personne  d'un  prince  de  buit  ans  et  dem  i  ^  qui  fait 
»  au)otird'hui  ^^9^  plus  cbéres  délices  (le  duc  de  Bourgo- 
»  gne,  pére  de  Louis  XV  ) ,  un  exemple  illustre  de  ce  que 
»  peut  y  dans  un  enfant ,  un  beureuX  naturel  y  aidé  d'itne 
»  excellente  éducation. » 

Åthalie  ne  fut  point  représentée  ä  Saint-Cyr,  comme 
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qiielquéspcrsonnes  Fontcru,  cfaprésVHisforien  au"Théatré' 
X^ran^ais*  Vers  la  fin  de  Vannée  1690,  Racine  sé  disposait 
a  la  faire  joiier  sur  le  théåtre  dé  cette  maison  :  mais  Ma- 
dame  de  Maintenon  requi  ä  ce  sujet  taint  d'avis  et  tant  de 
teprésentafioris ,  de  lä  part  de  ceux  que  les  ennemis  de 
Racine  mettaient  en  oeuvré  ,  qu'elle  prit  le  parti  de  suppn- 
mer  tous  les  specfacles,  qui  devaient  sérvir  au  délassement 
des  jeunes  pensionnaires.  Cependant^  coniinne  tout  était  prét 
pour  la  representation  d'j4thalie,  elle  ne  vouluf  pas  perdre 
le  platsir  de  la  voir  exécuter  avec  les.  choeurs.  Ellefit,  å 
deux  difjierentes  fej>rises ,  venir  ä  Versailles  les  jeunes 
demoisellés ,  qui  en  remplissaient  les  ro  tes  3  et  élleslés  ié" 
clamérent ,  en  présence  du  roi ,  dans  une  chambre  sans 
théåtre ,  vétues  seulement  de  ces  habits  modestes  et  mii- 
formes ,  qu'élles  portaient  dans  leur  couvent*  Le  peu  d'il- 
lusion,  que  doit  produire  une  piécé,  ainsi  dépouillée  de 
tout  appareil  théåtral ,  n'émpécba  pas  celle-ci  dé  £ure  la 
plus  .grande  inipression.  Louis  XIV  en  panit  si  satisfait, 
qu'il  accorda  k  Racine  une  charge  de  gentiUiomme  ordi- 
baire. 

Lorsque  Racine  récitaitåses  ämisla  trågédié^'^Ma/ie9 
i^  charmait  tous  ceux  qui  l'écouttient  5  mais  ce  n'était 
point  k  la  perfection  de  ce  drame,  qu'ils  attribuaient  leplai- 
sir  qu'ils  éproiivaient  5  on  fut  trés-löng-tems  ^ans  ed  con- 
naitre ,  sans  en  sentir  tout  le  mérite.  Ils.  regardaient  cetle 
espéce'd'enchautement ,  conimé  1'eBet  dti  tålent  dé  ce  poete 
po\ir  la  déclamationl 

Racine  liii-méme  ne  croyait  pas  cette  piéce  supérieureå 
ses  autres  tragédies  ;-  et  regardait  Pkédre  9  comme  låplué 
parfaite.  Boileau  fut  lé  seul  ^  k  qui  la  prévention  générale 
ne  fit  point  cbanger  d'avis.  Je  m'y  connais  bien ,  disait-il  ] 
6n  y  réviendra ;  Athälie  ést  un  che&d'oeuvre* 


Ön  répandit ,  cpntre  cette  piéce,  uneépigranmie,  qu'on 
kttribuait  å  Fontenelle ,  et  qai  fimssait  par  £a  trak  pH 
ioyable  : 

Pour  aToir  fait  pis  qn^j^sther'  , 
Gomineiit  daible  a-t-il  pu  feirepj 

Quelques  pBrsonnes  dé  Pari^,  qiii  sé  trotitalerit  ä  låi 
caiTipagne ,  lörscjné  cette  tragédie  parut  imprimée ,  s'amii--< 
saient  le  söir  å  differens  jeux.  Unxavalier  de  la  compagaié 
se  trouva  en  faute^,  et  fiit  jngé  digne  d\ine  piinition  exem^- 
pläire.  On  délibéra  sur  le  genre  du  chåtinrtcnt;  et  enfin,  on 
]e  condamna  å  lire  le  premier  acte  å^jäthaiie»  Le  conpable 
€ut  beau  se  récrier  contre  xiu  arrét  si  öruel,  et  implorer  la 
miséricorde  des  juges^  on  fut  inéxorable*  Le  cavalier  se 
retira  dans-  sa  ehämbre ,  prit  en  tremblant  la  fatale  tragédie^ 
la  lut 5  et  fut  saisi  d'admiration.  Le  lendemain,  on  ne  man-^ 
quä  pas  de  lui  demander,  s'il  avak  été  exadt  ä  accomplir  sa 
pénitehce;  et  Ton  fut  étrangement  surpris  de  Fentendre  dire, 
que  cette  scéne  était  le  chéf-d'oBuvre  de  notre.théåtre.Pour 
prouver  ce  qu'il  avan^ait,  il  demanda  d'en  faire  la  lecturc, 
en  présence  de  toute  la  compagnie^  et  Fouvrage,  qu'on 
avait  traité  avec  tant  de  mépris,  ne  trouva  pluä  que  des 
admirateurs. 

Lä  Ceujr  conserva  toujours  iine  espéce  ie  prédilectioö 
pour  Athalie.  Louis  XIV,  en  1702,  voulut  la  voir  repre-* 
senter  å  Versailles.  La  ducbesse  de  Bourgogne  ne  dédaigna 
pqint  d'y  faire  le  réle  de  Josabeth ,  ceux  d'AbAer  d'Atha- 
lie,  de  Joas  et  de  Zacharie  fm^eht  reJnpTis  par  le  duc  d'Or-* 
léans  5  la  présidente  de  Chailly,  le  fcoiiite  de  FEspar  ,  se- 
cond  fils  dti  comite  de  laGuicbe  ,  et  le  marquis  de  Cham-* 
peroux;  Baron  le  pére  fut  chargé  dci  role  d«  Joad;  1^ 
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comte  d^Ajrea  y  fit  atissi  nn  persoimage  spp«c  la  eömte^ss 
'd'Ayeii,  Biéce  de  madofnede  MåtnftenoD.  Aihalie  ftit  joné» 
trois  fois  å  la  Cour  ,  avec  succés  j  mais  eQe  n'y  gffgna  rien^ 
du  coté  de  la  célébrlté  qu'eUe  devait  aequérir.  Ce  ne  fut 
qn'atix  représpeutatioos  ptibli<jues  de  1716  ,  q,u'en  recoDont 
le  ioTty  qti'ÖJi  avait  eu^  de  la  regarder  comme  nne  mauvaise 
jpiéce*  lA'éloge  (p.i'en  fireiat  les  con]»ois$euT&  an.  dttc  dOr- 
léaos^  alor»  ré^ent,  oceasioima  cetta.7évoluiioQu>CetiUaa>- 
tre  protecteur  des  arts,  et  de  ceux  (jui  lea  ciiliivaieot , 
voulut  juger  par  Im-^-méme  de  reS*et ,  que  piodairait  Jbhar 
lie;  k  la  representation^  et  il  ordoona  aux  comédiens  dB  se 
préparer  k  la  mettre  en  scéne ,  xna^gré  la  qlause  ins«rée  daa» 
le  privilége>  qui  leur  déi^ndait  de  la  représenter» 

Nos  TectenTs  pourront  étre  strrpris  d^apprendans  qne  ma* 
^ai&e  Racine  xi'a  jamais  conoa  cette  piéce  ,  soit  par  fai 
representation  ,  soit  par  la  liecture,  ni  méme-  ancune  dw 
Iragédies,  qul  ont  acqtris  tai^  de  répifltation  k  son  raari» 

M#  Racme>  disait  tn^  Jonmalistey  en  i^ö^,  est  allé  vonr 
ht  satte  de  la  comédié  ,  il  y  a  quelques  jours-  Sa  grande 
iévotio»  l*'empéGlie>  depiiis  long-tempsf,  de  fréquenter  le 
»pectacle»  Ce  fife  d'nn  illustre  pére  a  éié  accueilli  avec 
totts-  les  égardSy  que  les  comédiens  lur  doivent»  Il  a  tout 
louc  y  totrt  admiré*  Sa  yisitefaite,  Messicurs ,  a-t-il  ajontey 
Je  viens  repeter  vme  petite  diHte«  Vou*  savez*  qne  raoÄ 
pérejavait  défendu,  par  son  testament ,  qit'oDr  jouåt  AAa-^ 
åie0^  M*  le  régent  a  depnis  ordonné  que  y  sans  égard  »ox 
volontés  dn  testatenr ,  ce  årasae  serait  dornié  au  pnUic. 
Cet  ordre  de  M»le  duc  d^Orléans  ne  me  &it  dérogeren 
lien  å  mes  droits*  Je  rerendique  en  i;onséquence  la  part , 
qui  me  doit  revwiir  des  representations  multipliées  <fe  ce 
cIie£-d'oeuvre  de  m.on  jiéxe*  Cette  demande  a  fort  élourdi 
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rdréofttge^  comique*  B  est  <|ue«tiQn  de  trtmvoif  va  Miesixo 
termine  å  cefete  eoHotcstotion  naissantfK 

On  confirme  Paventure  de  M.  Racine,  dit  le  méme  Jour^ 
naliste  ,  dans  un  niiméro  suivant*  Cela  n^ira  pas  plus  loin, 
å  ce  qu'6n  assure.  Il  colorait  sa  demande  du  prétexte  de  la 
cfaavité  :  il  votilait  fairedes  aumönet  de  cet  argent.  On  pré^ 
tend  qiie  les  comédiens  se  jsont  inoqoé«  de  Itti ,  et  qué 
cette-  restitution  irait  de  trente  å  quarante  mille  livrés* 

ATHÉWAK  ,  tragi-comédie  de  Mairet ,  i636. 

Théodose ,  empereur  d'Orient,  occupé  å  visiter  laGréce  , 
8'arréte  dans  Athénes ,  accompagné  de  sa  soeur  Pulchérie  , 
å  qui  il  läisse  le  soin  d'une  partie  des  affaires  de  Tempire  ; 
c^est  å  elle  qu'AthénaiLs ,  fiUe  du  pbilosophe  Léonce  ou 
Léontin  ,  vient  adresser  ses  pkiotea.  Cette  fille  est  celebre 
par  les  cliarmes  de  sa  personne  et  ceux  de  son  esprit ;  mais 
la  dureté  d'un  frére  lui  réfuse  les  secours  les  plus  indispen- 
sables.  Il  se  fonde  sur  un  testament  du  pére  ,  qnl  a  privé 
sa  fiUe  de  sa.  succession;  le  frére  et  la  soeur  plaident  leur 
cause  devant'!Pulchérie ,  qui  juge  en  faveur  du  frére ;  mais 
eUe  retire  chez  elle  lä  jeune  Grecque.  L'Empcreur  qui , 
di^un  cabinet  voisin ,  a  tout  vu  et  tout  entendu ,  devient 
lubitement  amoureux  d'Athénais,  et  lui  of&e  sa  main  et 
sa  couronne.  Un  obstacle  s'opposé  a  cet  hymen ;  Atbénais 
est  paienne^  il  s'agit  de  la  convertir.  Apres  avoir  con- 
fondu  un  grand  nombre  de  dobteurs  ,  elle  se  rend  å  son 
tour ;  mais  elle  demande  trois  jours ,  pour  éprouver  sa 
con version  ;  et  ils  lui  sont  accordés.  Il  s'en  est  dcjå. 
écoulé  deux ,  lorsqu'elle  reparait  sur  la  scéne  avec  Theo-» 
dose ,  qui  Faccable  de  reproches.  Une  pomme  qu'il  lui  a 
donnée,  et  qu'elle  a  fait  passer  dans  les  mains  de  celui,  qui 
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seul  a  pu  la  convertir»,  est  la  cause  de  cétte*  niptore.  Cé 
qui  &it  dire  Gomiquemént  au  jaloux  Théodose  : 

'Mon  sort  esc  comparable  an  sort  da  premier  liomme  : 
Son  malheur  et  le  mien  soDt  sortis  d^ane  pomme. 

Piilchérie  éclaircit  ce  mystére  ,  recpnnait  rinnocenct 
d'Athénais  ,  et  réconcilie  les  deux  amans. 

ATHÉNAIS  ,  tragédie  de  La  Grange-Cbancel ,  1699, 

La  Grange  fit  les  vers  suivans  eontre  Lenoble^  qii'il  crojait 
Tauteur^de  la  lettre  d'uD  tantem^ste  ,  dans  laquelle  OnöritH 
fauait  cette  tragédie  : 

Esprit  bas  et  rampaat,  aatear  da  demier  oxåit, 

MaoTais  plaisant,  fade  Pasqnln, 

Qai  fais  d^Esope  un  tabarin  , 

Vraiment,  c^est  bien  å  toi  de  mordre 

Sur  des  oayrages  applaudis ! 

Malgré  la  fureur  qai  t^animé  | 
Tu  feras  sor  les  arts  et  sar  Atbénais, 
Cé  qae  fit  antrefois  le  serpent  snr  la  lime* 

ATHENES  PACIFIÉE ,  comédie  en  trois  actes  et  cil 
prose ,  tiréc  des  onze  piéces  d'Aristophane ,  par  M.  de  Cail- 
hava  ,  imprimée  en  i8oo. 

L'inteotion  de  Fauteiir,  en  composantcette  piéce,  futde 
resserrer ,  en  quelques  scénes  imitées  d'Aristophane ,  toui 
ce  qu'il  avait  préparé,  ponr  faire  conriaitre  les  beaiités  de  cel 
auteur  comique,  ses  défaiits,ses  låches  complaisances  poiit 
le  peiiplcj  son  infliience  sur  les  afTaires  publiques,  ettous 
les  torts  qii^il  aurait  du  s^épargner.  Il  voulait  encorö  pronvcr 
aux  auteurs,  qui  ecrivent  lå  comédie,  qu'il  scraitfunestopour 
eux  de  voir  un  but  politlque  au-delå  du  but  moral* 
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Cest  un  ouvräge  piqnant  å.  la  lecture  ,  et  qiii  ne  Feut  pas 
été  molns ,  k  la  representation  ,  surtout  dans  le  tems  od 
il  fut  achevé. 

ATRÉÉ  ET  THYESTE ,  tragédie  de  Crébillon  ,  1707. 

La  réconnaissance  å^Atrée  et  de  Thyeste  est  un  tableau 
terrible ,  dont  la  scéne  fran^aise  ofire  peu  d'exennples*  La 
scéne  anglaise  en  ofFre  encore  moins,  qui  égalent  Tinstant , 
oå  Atrée  veut  faire  boire  å  Thyeste  le  sang  de  son  propre 
fils.  On  peut  ndiéme  dire  que  cette  situation  cotlduit  jua- 
qu'åVl^orreur.Malgré  ce  défaut,  on  lira  toujoiirs  cette  piécö 
avec  admiration.  Le  ton  måle  et  soutenu  qui  y  régne ,  sa 
marche  ferme  et  rapide,  la  nouveauté  des  pensées,  la 
force  dfe  Fexpression  ,  töut  concourt  å  placer  cette  tra- 
gédie au  rang  dés  cbefs-d*oeuvré  dramatiques.  EUe  prouve 
qu'uil^  ouvrage  dé  géiiie  peut  qilelquefois  Ue  réussir  que 
médiocrement  au  tbéåtre;  comme  tant  d'autres  piéces  ont 
feit  voir,  qu'onpouvait  yétre  applaudi  qufelqiiefois,  sänsau- 
cUn  eiTort  de  génie. 

Crébillon  a  souvent  dit  å  ses  amis ,  qu'å  la  premiére  re- 
presentation de  cette  tragédie,  le  parterre  fut  consterné  ^et 
qu'å  la  fin  de  la  piéce ,  il  défila  sans  apj^laudir ,  ni  siffler, 
L^^auteurracontaitlui-méme  qu'il  passa  ce  jour-låaucaféde 
Procope  5  et  qu'il  y  trouva  un  ariglais  ,boninie  de  beaucortp  / 
d'esprit,  qui^  enlui  faisant  mille  complimens  sur  sa  tragédie, 
lui  dit  qu'élle  n'était  pas  faite  pour  lethéåtre  de  Paris,  et 
qu'elle  eut  réussi  davantage  sur  celui  de  Londres.  La  coupe 
d' Atrée  m'a  cependant  fait  frémir,  tout  Anglais  que  jo 
suis...  Ah!  monsieur,  cette  coupe !•••  cette  coupe  !••••  Tranr 

seat  ä  me  calix  is  te! 

t 

ATREE  ET  THYESTE ,  tragédie  en  cinq  actes ,  dé 
Wéiss ,  Théåtre-Germanique ,  1780. 


/ 
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Ob  se  rappelle  en  France  qiie,  lorsqtie  CréMFoii  Jonna: 
son  Atrée,  on  trouva  le  siijet  trop  noir;  et^  qu'en  rendanE 
)ustice  an  mérite  dii  drame  y  on  en  abandonna  les  repre* 
sentationsr  Quelqii'atroce  qt^e  soit  cet  Atrée  ,  il  Fest  en* 
cbre  Boioins  que  celiii  de  l'auteuT  altemand.  La  qttatre- 
Tingt-huitidme  fable  dtHygie  hii  en  a  foiirnJ  le  sujet;  et  il  a 
conservé  soigneusenient  tontes  les  horreurs^  que  le  poete  y 
ttvait  accumulées- 

ATTBE^DEZ-MOI  SOITS  L'ORME ,  comé£e  en  mr 

acte  ,  en  prose  ,  de  Diifresny  ^  1794* 

Une  petite  intrigue  d^aiBours  yillagpolses ,  et  quelques 
conplets  assez  natiirels  förment  nn  b^dinage  y  qui  remplit 
ridée  attachée  k  ces  möts :  attendez^moi  sous  Porme»  H  esl 
suTprenaivt  qu»  Du&esny  ait  disputé  cette  piéce  å  Regnah); 
la  céder  ou  la  conserver  ,  c'était  perdre  oii  gagner  fort  pen 
de  chose» 

Arnmnd,  cd  excellenf  comiqne,  saisissait  avcc  une  pré^ 
sence  d'esprit  singuliére,  tout  ce  qui  pouvait  plaire  aiipu* 
blic ,  dont  il  était  aimé.  Jouant  le  role  de  Pasquin  dans  y 
Attendez^-moi  sou^  Vorme,  apres  ces  möts  ;  «  Que  dit-on 
dlntéressant  ?  vous  avez  recu  des  noirvelles  de  flandres;» 
il  répliqua  sur  le  champ  :  Un  bruit  se  répand  que  Porl- 
Mabon  est  pris.  Le  .vainqueur  de  Fortr-Mahon, était  le  par-* 
reia  d' Armand* 

ATTH^A  ,  tragédie  de  Pierre-ComeilTe ,  i66j^ 
Un  intérét  trop  divisé,  et  dés-lors  trop  faible;  un  dé- 
nouement  presqu'aussi  vicieux,  que  le  serait  une  mortsu- 
bite ,  ne  feront  jamais  dUAtäla  qu'un  drame  médiocre» 
On  y  trouve  cependant  quelques  traits  sublimes  5  et  cette 
tragédie  resse/nble  å  son  beros ,  qui  joignåit  ä  quelqiae» 
grandes  qiialités  ,  des  vices  beaucoup  plus  grands* 
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Com^Ue ,  pique  de  la  pré£érence ,  qm  lés  cemédieos  de 
l^hotel  de  Bourgogne  donnaient  au  jseuQe  Racine  ,  qae  le 
public  goutalt  de  plus  en  plus^  fit  jouer  cette  tragédie  par 
la  troupe  du  Palais-Royal.  Lccélébre  la  Thorilliére  ,qui  y 
remplissait  avec  $uccés  les  rol«s  de  Rois ,  fut  chargé  d^ 
celui  d'AttiIa.  Mlle.  Moliére  représentait  Flavie.  La  piåce 
fut  assez  accueillie  dans  sa  nouveauté  ;  cepeadant ,  elie  ne 
paralt  plus  depuis  lo^g-tems  au  théatre^  ce  qui  justifie  Vé^ 
pigramme  de  Despréaux ,  oii  il  semble  rejprocher  au  publik 
sou  ingratitude  ,  lorsqu'Il  lui  adresse  ce$  yexs  dans  sft  neu^ 
viéme  satire : 

Et,  «i  le  roi  des  Hans  ne  lai  ciiarme  PoreiUe, 

Traite  de  Yisijgoths  tons  les  ^ers  de  Goraeille.  ^ 

ATTILIE  ,'tragédie  4ehrétieane  de  Le  Gouvé  ,  lySo. 

On  n'a  point  représenté  cette  tragédie,  dont  on  faisaii 
elans  Paris  les  plus  grandi  eloges ,  sans  doute ,  parce  que 
I'auteur  1'avait  lue  k  des  amis  ,  plus  ardens  qu'éclairés« 
Aussi ,  dés  que  Facteur  se  présentait  sur  le  théfttre  ,  pour 
annoncer  les  piéces  qu'on  devait  jouer  les  jours  suivans  , 
le  parterre  ^  sans  attendre  qu'il  eut  fini  de  parler ,  deman- 
dait  jdtdlie ,  avec  uae  sorte  de  démence»  Gependant  Attilie 
ne  paraissait  point;  et,  k  chaque  annonce  ,  il  renouvelait  ses 
clameurs*  Enfin,  comme  il  redoublait  ses  cris  et  ses  ins- 
tances :  Messieurs  ,  dit  le  comédien ,  vous  demandbz  uue 
piéce  qui  nous  est  inconnue*  L'auteur  la  fit  imprimer  ^  le 
public  la  lut,  et  ne  la  redemanda  plus* 

ATYS,  tragédi&-opéra  de  Quinault  et  de  LuUy,  avec  un 
prologue,  1676. 

Le  plus  grand  défaut  i^Atys ,  et  peut-^ire  le  seul ,  ast 
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la  trop  grande  beauté  du  premier  acte;  eUe  nult  k  la  gra^ 
jdatJLon.  C^t);^  b^Ue  scéne : 

Sangaride  ,  ce  jot^r  .est  nn  grand  )oar  po^r  voiis,  ei^* 

cette  scéne  admirable  revient  å  Fesprit  dans  le  co.urs  de 
Taction,  et  la  fait  troiiver  languissante.  Il  s'en  faut  bien. 
cependant  c|a'elle  le  soit.  jitys  passera  toujours  ppur  une 
des  meillciires  productions  lyriques  ;  et  la  fo;:ce  du  cin- 
quiéme  acte  se  retrouvera  en  proportion  avee  la  beauté  du 
premier. 

Ce  futle  plus  bel  opera  qui  eut  paru  jusqu'alors. H  eut 
nn  succés  étonnant ;  et ,  quoiqu'il  ait  été  r«pris  assez  sou- 

vent ,  on  peut  dire  que ,  lorsqu'!!  a  été  bien  remis,  il  atou- 

•  _        •  ■  ■      ... 

jours  fait  un  extreme  plaisir*  Tout  le  monde  sait  que, 
Louis  XrV  ayant  demandé  a  madapie  de,  MaintenoD,quel 
opera  elle  aimait  le  miéux ,  elle  se  déclara  pour  Atys, 
Sur  quoi  le  roi  lui  répondit :  ^tys  est  trop  h/sureu^f»  Ai^ 
troisiéme  acte  de  ce  poeme',  on  trouve  un  endroit ,  qui  al^ 
lu^ait  singuliérement  la  bile  de  Despréaux :  c'est  lor^ 
qu'Idas  et  Doris  chantent  en  duo  ces  paroles  scanda- 
leuses  ; 

D  faut  soQvent,  ponr  deYenir  henreox; 
Qa'il  en  coute  un  peu  d^innocence. 

Ce  sont  ces  vers,  et  d'autres  pareils,  dont  les  piår 
ces  de  Quinault  sont  remplies  ,  qui  ont  fait  dire  justemeof 
å  Despréaux : 

Et  tons  ces  lieax-commaiis  d^  morale  lobri^e , ' 
Qoe  Lnlly  réchauffa  des  sons  de  sa  masique. 

X>«  mfime  Despréaux ,  étaut  å  Versailles, 4 Ja  safl«  dt 


/ 
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1'Opéra,  dit  i  1'ofiicier  qui  pla^alt  les  spectateurs  :  mettezr 
moi  dans  up  endroit,  oii  je  n'entende  polnt  les  paroles* 
J'estime  fort  la  musique  de  LuUy  ;  mais  je  ipéprise  sou-r 
yeraipement  lés  vers  de  Quinaiilt.  ' 

L'époque  de  la  premiére  representation  de  Topér^  . 
iiAtys ,  å  1'iine  de  ses  derniéres  reprises  ,  sera  mémorable 
dans  les  archiyes  de  ce  spectacle.  A  dix  heures  du  matin , 
on  forgait  Tentrée  pour  prendre  des  places ;  et  il  n'y  en 
avait  plus  å  midi.  Les  Azinales  de  l'Opéra  n'ont  peut-etr9 
pas  d'exemple  d'un  pareil  concoursrCétait  un  hommage 
qu'on  crut  devoir  k  LuUy  5  c^était  une  abjuration  authen- 
.  tique  des  harmonieux  Concetti ,  qiii  s'étaient  emparés  de 
Ja  scéne ,  et  une  protestatioa  formelie  contre  les  ^nnemis 
de  notre  nauslque  ,  apres  1'expvilsion  dqs  boujTons» 

ATYS  ,  parpdie  en  un  acte  ,  et  en  vaudevilles,  do  Fbr 
péra  de  ce  nom  ,  par  Fuzelier  ,  I726. 

Aty^ ,  devenu  furieux  ,  poursuit  Sangaride  dans  la  cqu-  . 
li^e  y  et  1'assomme  de  coups»  Il  revient  sur  la  scéne.  Cyr 
béle  lui  rendia  raison.:  désespéré  d'avoir  rossé  Sangaride 9 
.qu'il  aime,  il  veut  bättre  Cybéle  qu'il  n'aime  pas.  EUe 
Farréte  dans  un  cercle  qu'elle  trace  ,  et  hii  propose  de^  Tai- 
mer  ou  de  périr ;  et  il  répond  qu'il  veut  boire.  Cybéle , 
exau^ant  ses  voeux ,  le  change  en  tonneau  5  et  la  piécp 
finit  par  un  divertissement  d'iyrognes ,  trésr  J^:nalogue  avi 
eiujet. 

• 

AUBERGE  DE  BAGNÉRES  (T  ) ,  opera  comique  en 
trois  actes  ,  paroles>de  M.  Jalabert  ^  musique  de  M.  Catel  ^ 
k  rOpéra-Comique ,  1807. 

Cest  un  ImbroglioydsLm  lequel  Tesprit  de  Tauteur  parait 
yétre  im  peu«garé.  Quelques  caricatures ,  qui  rappellent  \m 
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peu  trop  les  femmes  Savantes ,  et  lés  Précieuses  Riiicur' 
ieSy  tles  intentions  comiqiies ,  *naaisiaiblem«nt  développées; 
t)eauconp  de  bniit  et  peu  de  mouvement;  enfin,  une  nra* 
§ique  bien  faite  ,  valurent  k  cet  ouvragctm  peu  dft 
succés. 

ADBERGE  DE  CALAIS  (  T  )  ,  actuellement  TAn- 
DERGE  DE  STRASBOURG  ,  comédie  en  un  acte  et  eo  prosO) 
de  MM*  Dorvigny  et  BobbvI  ,  au  Tbéåtre  -  Louvois  ^ 
l8oi. 

Cctte  piéce  ,  composée  par  M.  Bonnel ,  avait  été  jouM 
en  1800 ,  au  Théåtre^Moliére  ,  sous  ce  titre :  JOes  deux 
Diligences  å  Joigny;  elle  y  tomba  dés  les  premiéres  scé- 
nes  :  retouchée  par  MM.  Dorvigny  et  Georges  Du  val , 
elle  reparui  au  Théåtre  de  Plmpératrice,  avec  le  plus  grand 
succés. 

Des  voyageurs,  venant ,  les  uns  de  Paris,  pour  passer  i 
-liiondres ,  lés  autres ,  de  Londses  pour  se  rendre  å  Pans ,  se 
rene ontrent  dans  uneau&efg'e  de  Calais»  Un  certain  Gascoo, 
archi^frippn  du  plus  bas  etage ,  apres  av oir  long-tems ,  mak 
en  vain ,  sollicité.du  gouvernément  les  fonds,  nécessaires  k 
la  construction  d'un  port  de  mer  å  Toulouse ,  va,  sur  les 
ailes  *de  la  chimére  ,  établir  un  spectacle  gascon  å  Lou- 
dres.  Il  est  arrivé  jusqu*å  Calais,  aux  dépens  de  ses  com- 
pagnons  de  voyage  5  c'ést  fort  bien  ,  mait  ce  n'est  paa 
tout  :  il  s'agit  de  regler  les  comptes  ,  et  le  cas  est  Mnbar- 
rassant.  Un  certain  Lord ,  qui  a  peu  d'esfm  et  beauconp 
d'amour  ,  suit  les  pas  d'une  jeune  et  jolie  Trove ,  dans 
le  dessein  de  Penlever  k  la  premiére  occasion ;  il  tire  le 
Gascon  ^d'embarras,  en  lui  confiant  Texécution  de  son 
pro  jet  5  en  effet ,  comme  toute  peine  mérite  salaire ,  il  lui 
donne  cinquaote  guinéeS;  de  plua,  la  }eune  veuve  se  trouve 

\  avoir , 
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mroir,  å  point  nomm^,  tin  oncle  et  un  amant.Cette  doiible 
rencoDtre  ofTre  au  Gaseon  une  mine  .abondante  a  ex- 
ploiter.  D'abord,  pour  se  rendre  l'h6tesse  favorable  ,  il 
lui  persuade  que  Toncle  de  la  veuve  Fa  chargé  de  Penle- 
v«r.  De-Iå,  il  va  tröuver  «u  de  ses  compagnons  de  voyage, 
pour  lui  proposer  de  jouer  le  role  de  cet  onde :  mais  k 
qui  s'adresse-rt-il  ?  k.  l'oncle  lui-méme.  Enfin,  l'amant  lui  a 
vendu  sa  cfaaise  de  pöste,  et  tout  est  prét  pour  rénléve* 
ment.  Gependant ,  Ffaabile  Gascon  manque  son  coup ;  au 
lieu  de  la  veuve  ,  il  enléve  Fhdtesse  ,  qui  trouve  cette  su- 
percherie  trés-innocente.  On  finit  par  se  rcconnaitre 5  lon-» 
cle,  la  veuve  et  Famant  s'en  retournent  k  Paris.  Mylord  les 
accompagne  ,  et  le  Gascon  se  consoie  avec  les  guinées  da 
l'Anglais* 

lie  succés  de  oet  onvrage  a  été  du  k  de  fréqnentes  allu- 
sions aux  triomphes  de  nos  armées. 

•  • 

AUBERGE  ÖE  MUNICH  (  T  )  ,  ou  le  Mariage 
Z)E8  Grenadigrs  ,  divertissement  å  roccasion  de  la  Paix, 
pfiur  M.  Picard  ,  au  Théåtre  de  rimpératrice ,  1807. 

On  trouve  peu  de  fonds  dans  cet  ouvrage  ,  mais  beau* 
coup  de  mouvement ,  du  spectacle  ,  du  chant ,  des  danses 
«t  des  möts  heureux* 

AUBERGE  EN  AUBERGE  (d') ,  opera  en  trois  actes, 
par  M.  Dupaty  ,  musique  de  M.  Tarchi ,  au  Théåtre  de 
rOpéra--Comique  ,  1799» 

Un  oncle  avait  voulu  marier  son  neveu  avec  la  fille 
d'une  dame  de  ses  amies:  mais ,  ce  projet  n'ayant  pu  avoir 
lieu ,  la  demoiselle  en  a  épousé  un  autre :  cet  époux  meurt , 
et  laisse  sa  veuve  libre  de  faire  un  autre  choix.  L'oncI« 
alors  revient  k  sa  premiére  idée  :  en  conséquence ,  il  rap- 
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pelle  sonneveu  de  Pamiée ,  et  invite  les  dames  k  vebir  dans 
aon  cfaåteaiu  Ici  y  n^oublions  pas  de  dire  que  ce  neveu  ,  qui 
est  un  militaire ,  est  prévenu ,  l'on  ne  sait  pourquoi^  contra 
Ges  dames ,  qu'il  n'a  ]amais  vues*  Cest  donc  pour  détruire 
cette  ridicu!e  prévention  y  que  Toncle  transfotme  son  chå- 
teau  en  ciuberges.  La  jolie  veuve  s!offre ,  aux  yeux  du  jenne 
ofiicier ,  sous  divers  déguiseinens.  Quand  le  moyen  qu'eUe 
a  employé  n^a  pas  réussi  y  on  fait  fairé  au  neveu  troiså 
quatre  tours  dans  le  parc  ,  et  on  le  raméne  dans  une  autre 
auberge*  £nfin  notre  militaire ,  disposé  k  rejoindre  son 
corps ,  descend  dans  une  troisiéme  auberge.  Soudain  les 
sons  d'uneliarpe  ezcitent  son  admiration  ;  et  soudain  au&si 
il  devient  éperduement  amoureuz  de  la  virtuose  qu'il  ad^ 
mire:  mals,  aimer  une  fiUe d'aul>erge !  Alors  on  prend  soia 
de Ijtd  apprendre  les  stratagémes,  dont  on  s'est  servi ;  et, 
apres  quelques  fasons  y  on  conclut  le  mariage*  Cet  ouvrage 
est  rempli  d'inyraisemblances  $  mais  on  y  trouve  des  si« 
tuations  originales  y  et  quelques  détails  heureux ;  la  mu«> 
sique  a  paru  digne  de  la  célébrité  de  son  auteur* 

AUBEB.T  ( Jacques )  a  été  intendant  de  la  musiqne 
de  feu  M.  Le  Duc  ,  et  a  fait  celle  de  l'opéra  de  la  Reine 
des  Péris.  Il  est  mört  å  Belle ville  y  en  lySS. 

AU^ERT  ( Jean-Loftis ) ,  chapelain  de  Téglisc  de 
Paris  ,  né  dans  cette  ville ,  en  iy3l ,  auteur  d'un  volume 
de  Fahlesy  de  la  tragédie  de  la  Mört  cCAbel  y  et  des  Pe^ 
Utes  Affiches. 

ADBERTIN  (  N. ) ,  acteur  des  Variétés  ,  1808. 

Il  chante  agréablement  le  vaudevillc  y  sur  ce  tkébre 
secondaire.  Il  y  a  méme  donné  une  pctite  pi&ce  3  mab  ello 
D'a  pas  eu  de  succés. 
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AUBIGNAC  (  rrangois-Hédeliiv,  ahhé  d' ) ,  d'abord 
avocat ,  ensulte  ecclésiastlque ,  né  å  Paris ,  en  1604  ,  mört 
å  Nemours  ,  en  1678.  Le  cardinal  de  Richelieu  lui  confia 
réducation  du  duc  de  !Frönsac ,  son  neveu  ,  et  récompensa 
ses  solns  par  deux  abbayes.  La  protection  de  ce  ministre 
et  son  propre  méritc  lui  firent  jouer  un  role  dans  le  monde , 
et  dans  la  république  des  lettres.  Il  fut  tour-å-tour  gram* 
mairien  ,  humaniste  ,  poete  ,  antiquaire  ,  prédicateur  et 
roman qier.  Il  avait  beaucoup  de  feu  dans  l'imagination  , 
maisencore  plus  dans  le  caractére.  Hautain  y  présomptueuz, 
diflicile  ,  bizarre  ,  il  se  brouilla  avec  une  partie  des  gens  de 
lettres.  Ses  querelles  avec,Gorneille  ,Ménage,  mademoiselI« 
de  Scudéry  et  Richelet ,  sont  celles  qui  ont  le  plus  éclaté. 

n  attaqua  Bichelet ,  parce  qu'il  n'avait  pas  assez  loiié 
son  insipide  roqgian  de  Macarise»  Richelet  lui  fit  cetto 
réponse : 

Hédelin ,  c^est  a  t  or  t  qne  tu  te  plaiiis  de  moi; 
N'ai-]e  pas  loué  ton  ouTrage? 
Pouvais-je  plus  &irc  pour  coi, 
Que  de  rendre  un  faax  témbignage  ? 

Lorsque  le  cardinal  de  Richelieu  le  chargea  de  composer 
un  ouvrage  didactique  sur  la  poésie  théåtrale ,  ce  ministre 
ignorait  sans  doute  que  les  bons  modélés  instruisent  bien 
phis  ,  que  les  préceptes  et  les  reflexions.  Un  homme  ,  dé- 
pourvn  de  génie  et  de  gout ,  s'exerce  infructueusement 
dans  lin  genre  de  poésie  quelconque ,  lors  méme  q^'il 
observe  avec  le  plu§  d'exactitude  toutes  les  régles  ,  don  t 
ce  genre  est  susceptible.  Ön  peut  connaitre  les  routes  du 
Parnasse  5  mais  il  faut  étre  monté  sur  Pégase ,  poux  1q« 
parcourir  avec  succés. 

Cc  a 


'-■^ 
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L^abbé  d'Aubignac  est ,  plus  qiie  toiit  autre  ,  la  preuvc 
de  cette  vérité,  consacrée  par  rexpérlence.  Apres  avoir 
composé  le  meilleur  livré  ,  que  nous  ayons  sur  les  prin- 
cipes  de  Tärt  dramatique ,  il  prouva ,  par  sa  tragédle  de 
Zénobie  ,  qu'il  ne  suffit  pas  d'étre  instruit  ;  mais  qu^il 
fan  t  encore  avoir  le  talent  de  réduire  les  instriictio);is  en 
pratiqu^.  Cette  piéce  fut  sifHée  avec  justice  5  et ,  par  unc 
inconséquence  du  public  ,  elle  fit  tort  pendant  quelque 
tems  å  Vouvrage  qui  Tavait  précédée ,  et  qui  paiir  cela 
ii'en  est  pas  moins  bon*  En  effet ,  il  est  impossible  de 
nkieux  développer^,  que  Ta  fait  Tabbe  d^Aubignac  ,  dans 
sa  Pratique  du  Théåtre  ,  tout  ce  qui  a  rapport  au  procédé 
tbéåtral.  La  Mesnai*diére  ,'  qui ,  dans  sa  Pratique  ,  avait 
traité  avaot  lui  de  Tärt  dramatique,  n'a  fait  que  commenter 
oe  qu'Aristote  et  Castelvetro  ont  écrit  sur  le  méme  su]et. 
Il  parle  å  la  vérité  fort  au  long  de  Fart  du  tbédtre ,  de 
Porigine  du  drame  ,  de  ses  espéces  ,  des  trois  unités ,  des 
caractéres ,  des  mceurs ,  des  bienséances  ;  mais  ce  n'est  pas 
lå  ce  dont  on  avait  besoin:  Aristote  et  ses  commeotateurs 
avaient  assez  détaillé  ces  diSerentes  parties  de  la  poésie 
dramatique.  L^al^bé  d'Aubignac*,  plus  rempli  de  sagacité 
et  de  justesse  ,  fait  des  observations  nouvelles ,  sur  les 
objets  les  moins  connus  et  les  plus  difHciles.  Le  choix 
du  sujet ,  par  exemple  ^  la  contexture  du  plan ,  Fart  de 
préparer  les  incidens  ,  de  npuer  et  de  dénouer  Tintrigue , 
la  nécessité  de  soutenir  Taction  ,  la  disposition  des  actes^ 
la  cöupe  et  la  liaison  des  scénes  ,  et  cent  autres  parlicu- 
larités  ,  suy  lesquelles  les  anciens  ne  soqt  entrés  dans  pres- 
qu^aucim  détail ,  sont  présentés  chez  lui ,  avec  une  clarté 
de  principes  et  une  sureté  de  gout ,  qui  le  mettenfc  bien  au- 
dessus  de  tous  ceux ,  qui  se  sont  exercés  å  écrlre  sur  la 
tliéorie  et  la  pratique  du  théåtre.  Ce  qui  prouve  encore 
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iiQieux  la  bonté  de  son  ouvrage  ,  c'est  Putilité  qu'on  en  a 
tirée.  Aussitot  qu'il  parut,  Corneille  commenga  åsoigner  un 
peii  mieux  sestragédies.  L'abbé  d'Aubignac  eut  mémesujet 
de  se  plaindre,  de  ce  qne  ce  poete  ne  ifit  auciine  mention 
de  liii  y  soit  dans  ses  préfaces  ,  soit  dans  son  discoiirs  snr 
les  trois  unités.  Ce  sllence  fut  taxé  d^ingratitude  par  Paii- 
teur  Didactiqiie  5  et  occasionna ,  entre  liii  et  le  pére   de 
notre  tragédie  ,  iine  qiierelle  que  ce  dernier  soutint  par 
des  épigrammes  grossiéres ,  qiii  y  pour  sa  gloire  ,  ne  sont 
pas  venues  }usqu'ånous.  L^abbé  d'Aubignac  n'en  resta  pas 
lå  ;   ilfit ,  sur  la  Sophonisbe ,  le  SertoriuS  et  VCEdipe  ,  des 
remarques  critiqnes ,  qui  effrayérent  son  adversaire.  Cor- 
neille n^tgnorait  pas  combien  les  discussions  analytiqiies 
sont  propres  k  faire  évanouir  les  plus  grandes  beautés.  On 
peut  les   compårer  å  des  sucs  corrosifs ,  qui  détruisent  les 
substances  ,  sous  préfexte  de  les  épurer  :  Aussi  prit-il  le 
parti  de  se  taire  ,  et- de  se  Yenger  en  faisanf  mieiix.  Telle 
devrait  étre  la  ressource  des  grands  talens.  T6u jours ,  dans 
la  dispuate,  on  s'avilit  par  quelqu'endroit.  Cest  quitter 
le  sceptre  du  génip ,  pour  prendre  les  armes  du  gladiateur. 

AUBIGNÉ  (  Théodore  -  Agrippa  d' )  ,  né  å  Sainl- 
Maiiry  en  Saintonge;  mört  å  Geneve  ,  en  i63o. 

Favori  de  Henri  IV  ,  grand-pére  de  madame  de  Main- 
tenon  ,  il  est  connu  dans  les  fastes  dramatiques  ,  par  une 
tragédie  de  Circé  y  représentée  aux  nocés  du  du  c  de 
Joyeuse,  en  i58i* 

m 

AUBRY  (  Jean  -  Baptiste  )  ,  makre  paveur  ,  avait 
épousé  Geneviéve  Bayart,  veuve  du  sieur  Villeaubrun , 
comédienne  de  la  trpupe  du  Palais-Royal ,  dont  il  n'eut 
point  d'enfans.  Il  s&  remaria  ,  et  il  moucut  en  1692.  Ona 
de  lui  Déméttius  et  ^gathocle.. 
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AUCASSIN  ET  NICOLETTE ;,  opéra-comiqne  ås 
Sédaine ,  musiqae  de  M.  Grétry ,  au  Theåtre-favart , 
1780, 

Cette  piéce ,  d'abor<I  en  quatre  acfes ,  fut  rédfiite  k  trois, 
lors  de  la  reprise  en  1782.  Il  est  rare  qu'tin  ouvtage  perde 
å  ces  sortes  de  conpure» ;  le  dkilogue ,  resserré  y  en  devient 
pltis  ^if ;  et  l'onvrage  ,  plns  intéressant*  Cest  ce  qui  est 
arrivé  å  Topéra  de  Sédaine  :  Grétry  Pa  enrichi  de  plnsienrs 
morceaux  d'une  mustque  enchanteresse  ;  aussi  ,  Vovh 
vrage  a-t-il  obtenn  'un  succés  ,  qn'il  serait  difficile  de  Ini 
eontester» 

ADDE  (  M.  )  ,  ancjen  cBevaEer  de  Maltlie*  Momus 
iiux  Ch^nips^JEjlysées ,  piéce  en  nn  acte  ;  VHélmse  An^ 
f^laise  y  årame  en  trois  actes;  la  Paix  ,  comédie  fn  un 
acte  ,  et  quelques  autres  oiivrages  de  cet  auteiir  prösTént 
qu'il  était  né ,  pour  réussir  dans  la  carriére  dramatiqiie. 
On  ne  sait  quels  motifs  lui  ont  falt  abandonner  le  genre 
de  Moliére  ,  pour  celui  de  Triveliii^ 

AUDIENCES  DE  THALIE(les)  ,  opéra-comlqne , 
en  un  acte  y  par  Carolet  ^  å.  la  Eoire   Saint  -  Gerfxiain , 

1734^ 

Ce  petit  acte  est  molns  utie  piéce  ,  qu'une  déscriptioo 
Édéle  de  Tétat ,,  oit  se  trouvait  alors.  le  Théåtre  de  TOpér»- 
Gomique.  L^entrepreneur,  conseille  par  des  associés  y.  k  qui 
ta  tete  ne  tournait  pas  molns  qu^a  lui  y  se  livrait  cornm^ 
cux  k  Frgnorance  et  k  la  prévention.  Les  bons  acteiir» 
murniuraie^t  hautement  de  se  voir  forcés  ,  k  représenter 
sans  cesse  des  mauvaises  piéces,  et  de  contrlbuer,  avec  des 
acteurs  anssi  pitoyables  que  novices  ,  å  écarter  lé  pubfe 
d\in  spectacle,  qui  sut  toujours  ,  sousjd'atitres  cfae£i  el 
avcQ  d'aukres  acteurt  ^  etarmer  ses  plus  doux  loisirt» 
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AUDINOT  (  N. ),  ancien  acteur  et  auteur  dii  Théåtre-. 
Italien.  On  a  de  hii  To  per  a  comique  du  Tonnelier.  Il  éta- 
blit  au  boulevard  le  théåtre  de  V Amhigu-Conuque  ,  oh 
il  fit  jouer  long-tems  des  comédies ,  des  operas  et  des  pan- 
tomimes  5  d'abord ,  par  des  marionnettes,  ptiis ,  par  des  en- 
fans  ,  et  enfin  ,  par  les  acteurs  qu'on  y  voit  anjourd'biii. 
On  a  dit  de  lui  :  le  robuste  Audinot  rendit  au  natureL  la 
grossiéreté  des  mceur»  du  peuple. 

AUFRESNE  (  N. )  ,  acteur  du  Théåtre  -  Fran^ais  , 
débuta  en  1765,  dans  Cinnay  p^  le  role  d'Auguste«  Ses 
qualités  morales  lui  firent  autant  d'aniis  ,  que  la  perfec- 
tion  de  ses  talens  lui  procura  d^admirateurs.  Il  fut 
long-tems  l'un  des  ornemens  de  la  scéne  fran^aise  ,  et 
ensuite    du  Théåtre    Russe.  On    lui    adressa    l«s    vert 


suivans  : 


Tour-å-tonr  sublime  et  charmant, 

Aafresnc  å  tous  les  tons  se  pUej 

Et  se  partage  également , 

Enire  Melpomäoe  et  Tha1i«. 

Pat  ce  commode  arrangcmenti 

}\  eDiretient  leur  jalousie: 

L^ane  et  Pautre  aaraient  bien  envie 

De  fixer  ce  yolage  amant; 

Maiis  y  compter  serait  folie  : 

Il  gagne  trop  au  changement. 

AUGER(N.)  ,  acteur,  débuta  en  1763,  dans  V  An* 
drienne ,  par  le  role  de  Dave  ,  et  dans  Crispin ,  rival  de  son 
Maltre,  par  celui  de  la  Branche  ,  et  fiit  re^u  la 
méme  année.  Il  joua  ensuite  ,  les  premiers  roies  tragiques  , 
tels  que  JVarvick,  dans  la  tragédie  de  ce  nom ,  et  Huascar^ 
dana  celle  des  Illinois ,  de  M»  de  Saii^gny, 
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On  voit  k  la  Comédie  Fran^aise  ,  dif  im  ancicn  fonrn^J  5 
lin  acteur  nouveau  dans  les  Daves ;  il  se  nomme  Anger  r 
on  lui  trouve  de  la  noblesse  ^  car  il  en  faut  pairtout,  de 
Tintelligence  et  un  masque  trés**bon  >  c'est  un  genre  diSe^ 
rent  de  celui  de  Préville» 

AUGUSTA,  tragjédie  en  cinq  actes  et  en  vers  y  de FalMre 
d^Eglantine ,  au  Théätre-Fran^ais  ,  1787» 

'    Cette  tragédie ,  selon  Laharpe  ,  a  excité  de  grands  mur- 

miires  et  de  grands  applaudlssemens^  ön  a  reproché  å  Tau- 

teur  d'avoir  marré  Angnsta,  et  de  Favoir  rendne  mhre^ 

avant  qii'elte  fut  vestale ,  parce  qti^nne  loi  ordonnait  qu'au- 

dessu»de  dix  ans  ,  aucunefille  ne  serait  admise  an  culte  de 

Vesta  :  on  lui  a  reproché  encore  d'€tvoir  donné  pour  Fhy- 

men,  å  uöe   femme,  vetive  et  mére,  un  dégout  qui  va 

jiisqu'å  rhorreur;  mais  il  eut  pent-étre  été  juste  d^observer, 

que  Domitfus  montré  un  caractére  odieux ,  incapable  de 

plaire  å  la  femme  la  moins  délicate ,  et  que  d'ailleurs  trente 

années   doivent  opérer  une  grande  revolution,  dans  les 

idées  d'une  femme» On  lui  a  surtowt  reproché  d'avoir  donné 

å  Agathocle  ,  le  caractére  d'un  novateur  ,  digne-,  en  boDae 

politique ,  du  supplice  aaquel  il  est  condamné.  Qn  a  enfin 

remarqué  qti'il  se  trouve  dans  c  et  ouvrage  des  incidens , 

qui  sentent  la  machine  ,  et  dans  lesquels  on  aper9oit  plus 

Fembarras  de  Taiiteur  ,  qu'une  vraisemblance  palpable.  Au 

reste,  å  quelquepoint  que  ces  reproches  soient  mérités,  ii 

faut  convenir  aussi  qti'il  y  a  dans  cet  ouvrage  ,  du  talent , 

de  rimagioation,  et  de  la  verve^  que,  si  1'auteiu:  était  plu^ 

avare  de  détail» ,  il  ari*iverait  plus  surement  å  TeOet  qn*il 

veut  produire,  et  que  son  style  gagnerait  beaucoup,  s^il 

pouvait  sé  résoudre  å  le  dépoiiiller  des  formes  passées,  des 

ezpressions  surannées ,  eofia  des  locntiöns  basardée»  qn'il 
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66  permet  trop  souvent ,  €t  dont  il  semble  faire  usage  4 
plaisir  et  par  gout. 

ATI6USTE  (  CMus^ulius-CsBsar  Octavianus  )  ,  né  å 
Rome  y  Tan  63  avant  J*  C. ,  auteur  d'uDe  tragédie  ä!A]ax* , 

Sous  son  régne ,  il  existait  de  superbes  théåtres.  Lui- 
méme  avait,  dit-on^  imaginédes  danses  et  des  pantomimes, 
qu'on  nommait  des  Jeux  augustaux.  II.  fit  des  loix  pour 
la  police  des  acteurs  ;  il  défendit  aux  jeunes  gens ,  de  Tiia 
et  de  Fautre  sexe ,  d'y  assister  la  nuit ,  å  moins  qu'ils  n'y 
fussent  conduits  par  des  parens  ågés ;  et  aux  femmes ,  de  se 
trouyer  aux  representations  des  acteurs^  parcequHlsjcom- 
battaient  tout  nus^ 

Il  voulait  que  les  comédiens  eussent  de  bonnes  moeurs  : 
aussi,  informé  un  jour  qu'un  d^eux,  nommé  Stéphanien , 
avait  pour  domestique  une  femme  travestie  en  gar9on ,  il 
le  fit  fouetter  aux  trois  théåtres  de  Romé ,  et  le  bannit  de 
ses  Etats* 

Auguste  ne  désapprouvait  pas  qu'on  sifQåt  un  acteur j  il 
en  fit  bannir  un  de  Rome  et  de  toute  Tltulie,  pour  avoir  osé 
montrer  au  doigt  un  des  spectateurs  qui  le  sifQait;  ce  qui 
arrivait  cependant,  toutes  les  fois  qu'un  comédien  péchait 
contre  la  cadence ,  ou  contre  la  quantité* 

AUGUSTE  (M.),  auteur  dramatique,  1808. 

Jl  a  donné,  au  Théatre  de  l'Opéra-Comique ,  plusieurs 
ouvrages  agréables ,  entr'autres  :  le  Déjeåner  de  Gargons. 
Ses  premiers  essais  ofTrent  un  style  assez  pur ;  mais  det 
situations ,  plutöt  bizarres  que  comiques. 

AUGUSTE  (N.),  acteur  du  Vaudeville,  1808. 

,11  joue  jkcG  théatre ,  les  roles  d'amoureux  et  de  petits- 
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maltres.' On  raccneitlcv  moina  pour  ses  talens  réels ,  qne 
pour  les  espéränces  qu^il  donne^ 

AUGUSTE.  (M.)  Naus  ne  parlons.  icl  de  ce  viblon- 
cefle,  qtt^å  cause  de  1'anecdote  plaisante,  qu'on  va  lire. 

Dans    Fiine  de   nos  grandes  villes   de'pro%nnce  ,  oii 
les  OfBciers   Miinicipaux  tlennent  la  police  du   specta- 
cle,  lin  dé*  res  Messienrs  manda  tin  "jonr  Mf  Ailgn^te, 
et  liii  fit  des  reproches  snr  sa  négligence.  Le  musicien,  qui 
connaissait  toute  I'étendue  da  pouvoir  mnmcipal,  ne  le 
contraria  quWec  tout  le  respect  possible,  et  hii  démanda 
trés-timidement  quels  griefs  il  avait  contre  lui ,  on  si  on  lai 
avait  porté  des  plaintes.  — Oh!  je  n'ai  besoin  de  persoooe, 
Monsieur  5  )'ai  des  yewx  y  et  Je  vois  bien  qne  vous  vous 
reposez  la  moitié  du  temps  ,  pendant  qne  les  autres  vloloas 
jouent.  —  Mais,  je  ne  joue  pas  du  violon ,  Monsieur.  — 
Vous  mentez!  je  vous  en  ai  vu  un.  —  Je  vous  demaode 
pardon 5  je  joue  de  la  basse,  et  quelquefois  de  la  quiote. — 
De  la  quinte!  de  la  quinte !  Ne  faites  pas  Vinsolent^  ctoyez- 
moi;  et  qu'ilne  vous  arrive  plus  de  rester  les  brås  croisés, 
quand  les  autres  jouent,  comme  vous  avez  fait  hier  dans 
rOpéra.  —  Eh !  Monsieur ,  je  comptais  noies  pauses.  — 
Qu'est-ce  que  c'est,  Monsieur,  conter  des  pauses  f  conter 
des  gaudrioles  ?  -—  Mais  non ,  Monsieur ,  il  y  avait  na 
Tacet,  allegro  y  etc.  —  Comment?  Comment?  Tacet, 
allegro.  Je  crois  que  vous  me  tenez  des  propos.  En  pri- 
sen !  —Mais ,  Monsieur....  — En  prison,  vbus  dis-je!  ah! 
je  vous  apprendrai  k  vous  moquer  d'un  homme  en  place  I 

« 

AUGUSTE  DE  P***  (M. )  publia  en  1780  une  bro- 
chure ,  intitulée :  les  Augustins  ,  Contes  nouveaux.  Panxu 
niie  foule  de  jbli^  vers ,  on  remarque  ceux-<i  z 


AV  G  4i5 

Mandits  soient  les  rimenrs ,  don  t  les  moses  gmndées , 
Iiibéra]es  de  möts,  mais  avares  d^idées, 
Distique  par  distiqae ,  oa  quatrain  par  quatrain , 
Tönt  icomposftnt  lears  vers,  ane   loise  å  la  main. 

La  chanson^  sur  les  dispiites  miisicales  des  partisans  d« 
Rameau ,  Gluck  et  Piccini ,  parut  fort  agréable.  TSoxis  en 
citerons  ce  couplet : 

,     Oai ,  par  malhenr ,  voilå  comme , 
De  te  trio  qii''on  renommé, 
On  Veut  nout  prouirer,  qu^eu  somm« 
Un  seol  membre  a  de  bons  droits^i 
Ventreblen!  cela  m^assommc) 
Partageons  pli4*6t  la  pomme : 
Poorquoi  ne  voir  qn^un  grand  homme  , 
Oh  noDs  pouYons  en  ?oir  trois? 

Si  Ton  en  croit  nombre  d'écrivains ,  Forigine  des  spcc- 
tacles  remonte  k  certalns  buveurs  qui ,  s'étant  barboiiillés 
de  lie,  couraient  sur  des  cbariots  de  village  en  village,  et 
dialoguaient  aux  dépens  des  passans.  Ce  n'est  point  du  tout 
cela  ,  si  l'on  s'en  rapporte  k  M.  Auguste  de  P... ;  mais 
c'est  le  diable  lui-méme  qui  8'en  est  mélé ;  et  certaines 
persdnnes  trouveront  la  chose  fort  probable.  Enfin, 

Yoici  le  vrai :  Satan ,  fort  détotuvré , 

RÄdait  nn  jonr  dans  nn  bonrg,  igiioré 

Bt  bien  des  gens  ,  sHl  ne  Pest  de  Dieo  méme ; 

£t  qne  peindrais ,  avec  nn  soin  eiitréme , 

S^il  iroportait  au  food  de  mon  sujet. 

Or ,  il  rådait ,  sant»  avoir  d^autre  objel 

Qne  de  chasser  la  terrible  apaihie  , 

Qui  fatignait  son  ftme   anéande,  , 

Qttand  tout-ä-conp  å  Tiogt  pas  s^écronla 
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Vn  mm  cTe  fiice;  et  ce  mar  dé?oiki' 

TTne  maison ,  dont  les  deux  seuls  étagff» 

£b  g^roope  offraient  d^étonnaus  personnages*'  \3 

La ,  deux  Brfgands ,  animés  par  la  faim , 

Eavironnaicni ;  le  poignard  å  la  main, 

Un  ▼ieiix  marquis,  seigneur  dela  bourgadc, 

£c  soariaiest  å  sa  garde-nmlåde , 

Dom  \må  appas  eacbantaieai  leun  regardj. 

Satan  pitara Plus  haut,  deux   Jeuiies  gars 

Se  disjMitaient  le  coeur  d^une  brunette. 

Tive,  jjolie,    et  tant  s»it  pcu  coqueiie^ 

Le  diaUe  en  ritj  pui»*,  trace  <ur  le  champ, 

tfafris  Taspect  de  c«  double  iocident  ^  ^ 

Lts   tristes  lois ,  ^ue  smt  la  tragédie  ^ 

Et  le  plan  gai*,  qu'a  pris  la  comcdie. 

Ce  B'*<8t  pas  tout:  poussant  ratieniion  > 

Ju8^u'i  marquer  la  décoration, 

Maltre  Satan ,  par  Funr  de  ses  oracle»»    . 

En|oim  å  tout  directeur  de  speciacles, 

Quand  un  sallon  sera  représenté» 

lyavotr  grand  soin  <|u^il  j  manque  im  cdté; 

N0U8  ne.CToyons  pas,  dit  un  critique,  qiie  Fon  ptrisse 
assignerauxspectacles  une  origine  plus  ingénieuse.  Sirautre 
origina  est  plus  vraie,  il  faut  convenir  que  celle-ci  est  bieu 
mieux  trouvée.  (  Voyez  M.  D&Flls. ) 

AUGUSTE  ET  THÉODORE ,  ou  i^ps  Daux  Pages  , 

de  M.  Faure  ,  aux  Fran^ais ,  1789-. 

L'auteur  réclame,  dans  sa  préface,  contre  un  jugement 
infidéle  du  Mercure  de  France  ,  qu'il  appelle  le  grand  dépot 
des  archives  littéraires.  Voici ,  en  eflet,  comme  onsVx- 
plique  sur  sa  piéce ,  dans  te  Journal :  Gette  bleuette ,  dit-» 
on,  n^est  qu'une  traduction  d'une  piéce  allemande,  inti- 
tulée  :  Le  Pagé*  Uauteur  réfute  cette  assertion  d^uiM  ma'' 
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Btéie  victorieuse,  en  dounant  l'analyse  de  la  pi&ce  a&e- 
mande  ^  et  il  condut  avec  raison,  d'aprés  cet  exposé,  qu^il 
B'y  a  pas  un  caractére , '  pas  une  scéne ,  pas  un  trait, 
pas  un  mot,  d'ou  puisse  résulter  le  m^oindre  rapport  entie 
les  deux  ouvrages* 

Au  reste ,  ses  plaintes  sont  douces  et  tranqiiiUes ,  comme 
celles  d'un  autear  qui  a  réussi  au  théåtre ,  et  qui  peut  op- 
poser  les  éclatans  sufirages  du  public ,  å  l't)pinion  obs- 
cure  d'unxjournalist&. 

Gette  piéce  est  extrémement  Intéressante  t  on  ne  pctit . 
la  yoir  jouer ,  niméme  la  lire,  sans  étre  attendri  jusqu'aux 
larnxes.  L'auteur  y  n  réuiii  toutes  les  vertus,  qui  sont 
en  possession  de  plaire  et  de  toucher  sur  la  scene  -  la  géné- 
rosité,  lliumanité,  labienfaisance,  la  j'ustice,  l'amitié,  la  ten- 
dresse  maternelle,  la  piété  filiale,  Tamour  fraternel;  tons  les 
caractéres  y  sont  aimables.  Les  poetes  CQiniques ,  qui  veu- 
lent  réussir  aujourd'hui,  doivent  suivre  la  méme  route*  H 
faut  qu'ils  abandonnent  absolument  la  peinture  des  ridi- 
cules;  la  comédie  ne  doit  plu«  étre  Fimage  fidele   des 
moeurs  de  la  société ,  et  du  caract^re  des  bommas  :  on 
ne  veut  plus  de  portraits  vrais  et  ressemUans  5  on  n'aime 
qu45  les  tableaux  et  les  situations  romanesques;  malbeur  å 
celui  qui  a  la  mal-adresse  d^exposer  sur  la  scéne  !e  coeur 
humain ,  tel  qu'il  est ,  et  de  représenter  trop  lidMement 
ce  qiii  se  passé  dans  ie  monde  !  On  sait  que  les  horn  mes  se 
condnisent  presquc  tous,  d'aprés  leurs  intéréts  et  leurs  pas- 
sions 5  que  les  vertus ,  pures  et  désintéressées  ,  sont  extre- 
mennent  rares,  dans  le  commerce  de  la  vie;  que  les  ccBurs 
généreux  ,  sensibles  et  reconnäissans  ,  sont  trés-difficiles  å 
trouvcr  5  qu'un  véritable  ami  est  une  espéce  de  phénix.  HfeTals 
c'est,  peut-etre,  parce  qu'on  ne  découvre  rien  detout  cela 
dans  le  monde,  qu'on  aime  k  le  contempler  sur  la  öcéne,' 
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comme  quelque  chose  de  curie^ix  et  aextraordinaire ;  taii« 
dis  qu'on  n'y  voit  qiiWec  indiQerence  ,  et  méme  avec 
dégout )  les  défauts  ,  les  ridicules  et  les  vices , .  qui  bles* 
sent  chaque  jaur  les  yeux  dans  la  société» 

M.  Fleurj  saisit  et  soutint  tellement  la  ressemblance 
de  Frédéric ,  que  le  prince  Henri  de  Prusse ,  qui  assista  å 
la  premiére  representation ,  ne  put  retenir  quelqueslärmes; 
il  crut  revoir  son  frére ;  et  le  lendemain  y  il  envoya  å 
M.  !Flenry,  un  gage  de  la  satisfaction  y  que  cet  acteur  lui 
avait  fait  éprouver.  V 

AUGDSTJLNE  ,  comédie  en  trois  actes  et  en  prose,  par 
MM.  Fain  et  Bilderbeck  ,  aii  Tbéåtre  de  Tlmpératrice^ 
1806. 

Cest  une  piöce  du  genro  romanesque ,  dont  les^incidens^ 
trop  prévus  et  trop  multipliés,  ont  fa^gué  les  spectateurs. 
EUe  eut  peu  de  succés. 

AUGUSTINE  ET  BENJAMIN,  ou  le  Sargihbs  de 
ViLLAGE  ,  opera  en  un  acte,  paroles  de  M*  Bernard  "Val-i 
ville  j  musique  de  Bruni ,  au  Théåtre-Feydeau  ,  1800. 

Le  second  titre  de  cette  piéce  nous  dispense  d'en  faire 
l^analyse.  En  eflet ,  la  différence  entré  les  deuz  Sorgsnes 
roule,  surce  que  Tun  estle  fils  d'un  chevalier,  etTautre,  ce- 
lui  d'un  laboureur  5  et,  sur  ce  que  l'un  brille  dans  les  tour- 
uois  et  les  combats ,  tandis  que  l'autre  éteint  un  incendie. 

AUMER  (J^^)»  danseur  de  TOpéra,  compositeur  de  hål- 
lets ,  iBoB. 

La  chorégraphie  lui  doit  Jenny  ou  le  Mariage^secrety  les 
deux  Créoles,  et  les  Amours  d'Antoine  et  de  Cléopåtre; 
ouvrages,  qui  annoncent  du  génie  pour  la  komposition»  Soij 
talent^  conune  danseur,  est  généralement  estixné. 
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AUNILLON  (Tabbe)  avait  beaiicoup  d'esprit,  et  a 

joul  d'une  estime  universelle*  H  est  Tauteiir  de  plusieiir$  jo* 

lis  ouvrages;  znais.  il  n'a  fait,  pour  le  théåtre  fran^ais,  que  la 

comédie  des^Atnans  déguisés^  en  trois  actes  et  en  prose, 

,  jouée  en  lyaS.  • 

AUR£LIA  ,  actrice  de  la  trotipe  itallenne ,  appelée  en 
Fraoce  par  le  cardinal  Mazarin,  en  1645,  joiiait  les  roles 
de  premiére  amoureuse.  Elle  donna  dans  un  travers  bien 
singnlier:  ågée  de  plus  de  quatre  vingt-huit  ans,  elle  se  pa- 
ralt comme  dans  sa  jeunesse  ,  quoique  ,  depuis  plusieurs 
années  ,  elle  ne  sortit  plus  de  son  lit«  jdurelia  était  la  bis- 
aicule  de  Romagnési ,  qui  s^est  distingné  9  sur  le  nouveau 
Théåtre  -  Italien ,  par  son  jeu  et  ses  ouvrages  drama- 
tiques« 

AU  RETODR ,  feit  patrlotlque ,  en  un  acte ,  par 
MM.  Rådet  et  Desfontaines ,  au  Vaudeville,  1794* 

Justin  est  å  Finstant  d'épouser  Lucette.  Mais,  voilå  que 
tout-å-coup  le  maire  de  sa  commune  proclame  la  loi  de 
la  réquisition ;  dés-lors,,  plus  d^amour,  plus  d^hymen  pour 
Justin*  G 'est  en  viiin  qu'un  de  ses  amis  se  propose  pour 
partir  å  sa  place ;  non  moins  fidéle  å  sa  patrie  qu'å  sa  mai^ 
tresse  ,  Justin  le  refuse  ,  et  part  avec  les  gar^ons  du 
village,  aux  acclamations  des  jeunes  fiUes,  qui  leur  promet- 
tcnty  au  retuur  j  la  récompense  de  leurs  beliiqueux  tra* 
vaux  ,  et  de  leur  ardent  patriotisme. 

AURORE  DE  GUSMAN,  opéra-comlque  en  un  acte, 
paroles  de  M.  le  Prévost-d^Iraj^,  musique  de  M.  Tarchi , 
au  Tbéåtrc-Feydeau  ,  1799- 

Une  jeune  personne  se  déguise  en  homnie^  et,  pour 
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tourmenier  un  peu  son  amant ,  se  fait  passer  pour  rival 
de  ce  dernier  :  tel  est  le  fonds  de  cette  petite  piéce  ,  oh  ron 
a  troiivé  de  l'esprit  et  des  détails  agréables*  La  musique  a 
été  généralement  applaudie. 

ÄUTEUR.  (  Foytt  Corneille  ,  Moliere  ,  Racive  , 
etc. ) 

Quellc  piéce  aujourd^faai  donne-t-on  å  Feydean?  (^ 
Si  i  en  crois  ce  journal,  c^esi  un  dramt  nonYcan. 
Pour  la  premiére  fois !  courons ,  le  tems  me  presse. 
La  crainte  te  poursuit ,  et  Tespoir  te  careue, 
PauTre  auteur\  le  tr^vail  est  pour  nons  le  moment 
Bu  plaisir,  4u  bonheiir  et  de  Tenclianiemenu 
Nous  noQs  voyons  déjå  sur  la  double  colline/ 
A  c6té  de  Molicre,   ä  c6té  de  Racine^ 
Et,  du  juste  avenir  ,  notre  nom  respecti  , 
SVn  va ,  de  siécle  en  siécle ,  å  rimmortalit^. 
Mais ,  å  Pinstant  fatal ,  ou  le  ridean  se  léte  ^ 
LUUnsion,  helas!  s^enfuit  avec  le  i^éve.      ^ 
Quoi !  Torchestre  tout  plein ,  et  les  balcons  anssi ! 
Tåchons  de  pénétrer....  å  la  fiu,  m^y  voici! 
Auiour  des  nouveautcs  tout  le  monde  se  presse. 
II  est  plaisant  de  yoir  la  chute  d^une  piéce. 
En  pareil  cas,  ponrtant,  si  chaqae  spectatear 
PouYait  prendre   nn  moment  la  place  de  Tanteur  I 
Qn^entends-je  ?  du  succés  ragréable  présagel 
Dcja,   saus  Pavoir  vu»  Ton  déchire  Peuvrage; 
Le  ti  tre  est  mal  choisi:  cinq  actes,c*'est  bien  long. 
Begnard  méme ,  Regnard  n^a  rien  produit  de  bon. 
Par  bonhenr,  le  public  craignant  rimpatienca. 
Un  acteur  a  paru :  Ton  écoute  eii  sUence. 

(*}  Lorsque  M.  Vigée  composait  son  joli  poeme,  intitulé:  Ma 
Journée ,  une  partie  des  comvdiens  francais  était  étafalie  an  Tbé&tie 
4c  la  rue  Fejdeau, 

Jusqu*i 
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"åuiilfCi  preséiit,  ciu  mohit|  lé  {»artém  tit  iktni^ 
(l*rois  acies  biea  remplis,  sujet  intéressaiH: 
tle  dcbiu ,  poar  lii  pi^e ,  a  gagnc  son  laffragé : 
ifais  atteadonä  la  fin;  j^eiitends  gronder  Torage. 
Pe  tenis  ea  tettis  le  ciel  s^obsmrcit ,  ei  les  lenH 

m 

"Eicrceni  léiir  fureur ,  (lar  d^  lötigs  sifflemehs; 
Pauvre  aaiciir,  c^est  ici  le  fort  åt  la  tcmpéte; 
^ont  est  prrdd:  la  foudre  cclate  sur  ta  (éie: 
Vilote  ih;t]beureox  ,  j«  plaios  ton  triste  »ort: 
Ton  vaisseau  vieht,  belas!  d'écboder  pres  du   porff 
Que  va^  tu  devenir?  Cé  soir,  dans  la  coulisae, 
Oseras-tu  bra  ver  le  dédain  d^uoe  actricé,  ^ 

£i  le  éoäris  malin  de  tes  jojeni  rivtfnxt  '  j 

'Dcmairi,  å  ton  réveil,  liras-tu  les  joarnaui  f 
i.1^  aurtoiit ,  de  qnel  front  aborder  ta  maltreasér 
Ta  lui  (aléais,  san<  doute,  bommage  de  ta  piéce; 
Déjå  la  dédicace ,  oa  sVpanchait  ton  coeur , 
.  A   Didoi^  eri  seci-et,  rcpröcbait  sa  lenteur 

Od  dorinait  iiné  coméäie  nouvelle;  Elle  était  l^onnd^ 
im  jeune  hoitime  s'y  ämiisä  beaiicöup ,  et  Itoi  pittiHsl  hauté- 
tn^i  5  un  de  ses  ämis  Feiigagea  alors  k  soiiper  théz'  iiné 
toqiiette,  åqiii  dépltfisait  1'auteiirde  la  pi6ce.  Péndatit  le 
souper  5  élle  dit  béaticoitp  dö  mal  de  raiitenir,  et  décida  qué 
•oo  ottvrage  né  valait  ricto;  Le  jéfine  hoihirie ,  qtii  voiilait 
plaird  ,*  né  manqua  pas  de  pronöucet  qtie  la-cdi^édie  était 
détestetb!c.  Un  des  eonvivés  ,•  qiti  »'étåit  fnnivé-  aiiptés  dé 
lui  å  la  röpréseötaf iop  ,  et  qtli  l'avait  éiitendu  tetiir  des  pro- 
posiöiit  dläerens  j'  lui  dit  linpeti  briisq^uéirtent ,  aii  risqué 
de  se  broiifller  övec  la  toqnette  ,  dont  il  né  'sie  $oitciai( 
guére  :  jeiiné  bom  me  ,  savez-^vöus  qire-  rautétti*  ä^traVaillé^ 
pendftnt-  tuie  annéö  entiére ,-  potir  vöus  ftiré  -Jifåi^ét'  åeut 
heure^  agreabléhÄént.  S'il  y  séréytssi-,  j^buTqiici 'Itll  réfitseaK 

▼ou»  uaaveu^  qui  fait  toute  ta  récempense?  ' 

'I  .  •  ■ 

pil 


v 
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AtJTEUR  DANS  SQN  MÉN AGE  (  1' ) ,  opera  en  \m 
acte  5  par  M.  Gosse ,  miisique  de  M*  Bruni ,  au  Théåtre- 
Feydeai^ ,  r;;r98- 

L'aut6ur  å  voulu  caractériser  le  poete ,  dans  quelque&- 
unes  des  circpnstances  ordiaaires  de  la  vie.  Son  ouvragc 
offre  de  Fint^rét ,  de  la  vérité  ^  et  plusieurs  traits  d'un  ex- 
cellent  comiquét    ' 

AUTEUR  DE  QUALlTÉ  ( l\) ,  comédie  en  un  acU 
et  en  prose,  aux  Italiens,  lySj» 

Ce  petit  ouvrage ,  å  l^exception  de  quelques  traits ,  qui 
ont  excité  des  miirnaures  ,  a  été  faiblement  écouté  ,  parce 
qu'il  a  panldénué  d'intérét.'L'autenr  y  atrop  accumuléces 
longues  convérsations ,  qui,  manqiiant  de  ce  rldlcule  qui 
exciteleshuées,  ne  sont  pas  nop  plus  assez  piquantes,  pour 
soutenir  Fattention  des  spectateurs* 

ATJTEUR  PAR  AMQUR  (  F  ) ,  comédie  en  trois  ac-    , 
tes  ,  en  vers ,  aux  Italiens  ,  1784. 

Le  Connaisseur  est  ,de  tous  les  contes  de  MannoDtely 
celui  sur  lequel ,  malgré  sa  ressemblance  avec  la  Métro^ 
-nianie,  nos  jeunes  auteurs  se  sont  le  plus  exercés.  Un  pa« 
reil  objet  de  cotnpaxaisoi)  semblait  pourtant  devoir  leur 
faire  tömber  la  plumedes  mains,  connme  il  Favait  fait 
toraber  ä  Marmontel  Ini-méme ,  lorsqu'il  fut  tenté  de  mé- 
tamorphoser  son  ouvrage  en  comédie.  Mais  ,  dés  qu'uii 
8ujet  plait ,  on  se  laisse  aller  au  désir  de  le  traiter ,  sans 
prévoir  les  difficultés  de  1'exécution.  Cest  ce  qui  est  arrivs 
åFécrivain,  qui  a  risqué  Y Auteur  par  ^mour,  comédie 
dont  le  plan ,  en  dépit  du  titre,  n'a  dilTéré  en  rien  de  celui 
du  conte. 

Cei  ouvrage  a  eu  peu  de  succés :  U  style  ea  a  para  fai« 
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l)le;  1'inttigue,  dénuée  d'intérét5  eties  per^nnages ,  sans 
caractére  :  on  a  cependant  applaudi  ä  quelques  détails 
agréables  ,  pris  entiérement  du  confe  ^  et  qui  ont  fait  r»^ 
gretter  que  Tauteur  n'y  eut  pas  puisé  davantage. 

AUtEUR  SATIÄIQUE  (  I' )  >  comédie  en  tin  acte  el 
tn  vers  ,  de  Voisenon   ,  å  la  Comédie-Italienne  ,  lySSé 

Malgré  des  changemens  considérables ,  qui  mirent  cetto 
piéce  en  état  d^etre  représentée ,  elle  n'obtintpas  Un  grand 
succés  ^  parce  que  ^  si  les  détails  en  sont  charmaiis ,  s'il  j 
a  de  Padresse  dans  quelques  situations  ,  il  y  a  pea  d'inté-* 
rét ,  et  beaucoup  t  rop  d'invraisemblances  dans  raction» 

AUTOMATli:  ( 1* ) ,  comédle  en  un  acte,  mélée  d^a- 
tiettes  ,  par  Cuinet  d'Örbeil ,  aux  Italiens  ^  I78l« 

Gette  piéce  a  fait  assez  rire^  malgré  les  invraisemblan^ 
ces  du  sujet,  et  la  négligence  du  style*  Cest  un  amant,  que 
l'on  transporte  chez  le  tuteur  ^de  sa  maitresae ,  sous  la  fi*^ 
gure  d'un  Automaten  qui  parle  et  qui  chante.  Le  tuteur  , 
grand  antiquaire  ^  va  chercher  de  l'argent ,  pour  acbeter 
cette  rare  curiosité*  Pendant  oe  temps*-lå  ,  VAutqmate  a 
cédé  sa  place  å  un  clerc  de  notaire  ^  qui  ne  tärde  pas  å,  sm 
träbit,  aU  retour  de  ramafetir.  On  finit  la  piéce ,  en  faisant 
signer  au  tuteur  le  contrat  de  måriage  des  deux  ämans^ 

AITTREAU  (  Jacques  d' )  ,  peintre  par  besoin ,  poet« 
par  gout,  mourut  dans  la  pauvreté,  et  presque  toujours 
attaché  å  ces  deux  professions ,  å  Paris  ^  sa  patrie  ,  å  THd-* 
pital  des  Incurables  ,  en  1745,  D'Autreau ,  d'un  caractére  ^ 
sombre  etmélancolique,  a  composé  des  comédies,qui  ont  fait 
tire ,  et  qui  amusent  encore.  Il  avait  prés  de  soixante  ans  ^ 
IbrsquHl  8'adönna  au  THéÄtrej  qui  demande  totijours  Timi^ 
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ginatiori  et  a  vivacité  dé  la  jeiinesse.  Ses  intrigues  sont 
•trop  ^imptes ;  on  voit  tout  de  suite  le  denouement ,  et  oa 
"perd  le  plaisir  de  la  siirprise.  Son  dialogiie  est  naturel,  son 
stvle  aisé,'  roais  quelquefois  négllgé.  Q1Ielqnes-llne^s  de  ses 
scånes  respirent  le  bon  comique.XcThéåtre-Italicna  con- 
^fvé  lö  Pcrt  ä  VAnglais  ,  en  prose  ',  et  Vémoaite ,  pré^ 
t&näu  ^Föu  ,  en  trois  acles  et  en  vers*  Le  Théåtre-Fran^ais 
a  r€?préf?eDté  sa  Clorinde ,  tragédie  en  cinq  actes ;  le  Cfie- 
malier  B ayard  ,  en  cinq  actes;  et  Is^  jMape  de  CAnwur^ 
pastorale  en  tin  acte  et  en  vers.  11  a  donné  ,  å  TOpéra, 
Platée  5  ou  la  Naissance  de  la  T^onipdie ,  dont  la  musique 
eslr  du  celebre  Ramean.  Le  Port  å  VAn^lais  ,  est  la  pre- 
miére  piéce ,  oh  les  Comcdiens  Italiens  aient  parlé  fran^ais. 
(  P^ijyaz  BlAÄCOLELLi  ).  Les  CEuvres  de  d'Autreaii  ont 
été  recueillies  en  1749 ,  en  4  vol.  in-12 ,  avec  ime  préface 
"dé  !Pésselier  ,  pleine  de  goiit  Ct  d^esprit.  Lé  plus  connu  des 
Hableaux  de  ce  peintre  est  célui  de  Diogene  ,  une  lanternc 
*å  fe  ftiaJn 5  cherchant  un  honime,et  le  frouvant  dans  le 
carÄnal  de  fletiry.  D^Ailtffeait  vivait  fort  retiré,  méprisant 
tout  ce  que  les  autres  estihiént ,  et  ne  s'accordatit  avec  le 

"  pfiblte ,  que  dans  le  pen  de  cas  qu'il  faisait  de  lui-méme. 

,    ■     .... 
.     AU VE^Q^NE  (  N.  d'  )  , ,  surintendant  de  .  la  musique 

du  roi,  a^  fig^it/c^Jle  |d\ip.  grand  nombre  d'opéras,  main- 

tenant  oubliés. 

AUVRAI  (N.)  a  débuté  au  Théåtre-Francais  ,  e% 
1782,  dans  les  roles  du  Glorieux  et  du  Babillard» 

Cet  acteur  avait  de  Tintelligence  et  de  la  noblesse  :  i* 

••      • , 

filt  bien  åccueilli  du  public ,  lors  de  son  apparition  sur  la 
acéiie.  -^ 

AVANT-POSTES  (les ) ,  ,yaudevill«  en  un  acte\ac 
M.  Vial,  au  Yaudsyillc  9  17*. 


Une  anecdote  ,  racootée  dans  les  jpumauz ,  a  fourni  le 
sujet  de  cette  piéce. 

Le  meunler  George  doit  époiiser  Charlotte.  La.veilU  de 
son  mariage  ,  il  est  reucontré  par  iin  avant-poste  fraiu^ais* 
On  le  qucstionne ,  oii  le  fait  boijre :  enfin  le  general  fran^ai» 
lorme  le  projetdo  Tenivrer ,  et  de  .j]^eudre  ses  habits  ,  pour 
s^pprocher  du  camp  ennemi ,  afind'ea  examiner  les  disposi- 
tions. George  s'endort ',  on  le  déshaBSle  5  le  general  prcnd 
ses  \  éteraeas  ,  liii  fait  donner  un  unifoi:me  d'officief  Fran- 
^:ais  5  part  p  et  bientot  est  arrété  par  un  avant-poste  autri- 
rhien:  mais  il  s'en  debarrasse ,  enindiqiuant  le^lieu ,  oä  dort 
un  general  Fran^ais  ,  dont  la  prise  sera  facile.  Le  general, 
hors  de  dauger ,  renvoie  les  habits  de  George  ,  avec  un« 
dot  pour  Charlotte  5  et  le  meunrer  épouse  sa  maitresse. 

AVAJN"T-SCÉNE.  On  aipipeWeAx^änt-Scéne  le  tlssu 
des  événemens  ,  qui  se  sont  passés  avant  Taction ,  mais 
6 ont  la  connaissauce  est  nécessaire  å  Tintelligence  de  la 
piéce.  H  faut ,  autant  qu'il  est  pössible  ,  éviter  les  sujets  , 
dont  ravaiil-scéiie  est  trop  chargée  d^évéuemens.  Cesl  le 
défaut  de  Rhadanilste  et  de  quelques  au  tres  piéces.  S*il 
y  a  dans  le  stjjet  de  Uaotion  quelqu'Invraisemblance ,  quel- 
que  défaut  de  convenance  ,  il  faut  tåcher  de  les  jeter  dans 
Tavant-scéne  ,•  afiu  de  mettre  å  profit  Tindulgencé ,  öu 
Tinattention  du  spectateur.  Si  Favant-scéne  est  trés-com- 
pliquée  ,  c'est  alors  que  le  poete  doit  faire  tous  ses  efforts , 
pour  rendre  sön  exposition  plus  claire.  (  P^oyez  Expo- 
sition. ) 

• 

AVARE  (  r .) ,  comédie  en  cioq  aotes  ,   en  prose,   da 

Moliére,  1668.  '  .'■''' 

On  sait  que  c'e8t  daos  Flaute  ,  quo  Moliére  a  pris  ]• 
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«uje(;  de  cette  comédie ;  mais  son  Harpagon  est  plus  théä^ 
tral ,  plus  ipstmctif  que  VEuclion  du  poete  latin.  Euclion 
devenu  fiche  ,  veut  encore  paraitre  pauvre.  Il  ne  s'occup« 
que  du  soin  d'enfouir  le  trésor  qu'il  a  trouvé.  Barpagon ,  au 
contraire,  n^  avare  et  riche ,  n^est  pas  moins  occupé  dq. 
désir  d'augmeiiter  son  bien,  que  de  celui  åfi  le  conserveff 
II  aime ,  et  cesse.  d'aimer  par  avarice  ,  et  devient  usurier 
envers  son  propre  fils«  Son  role  est  plein  de.  mouvement  et 
d'actIon.  Il  nous  presente  un  avare  sous  différent^s  faces , 
«t  töu jours  dans  les  situations,  qui  le  caractérisent  le  mieux* 
Cest  ainsi  que  Moliére  savait  s'approprier  toiit  ce  qu'il 
empruntait ;  et  cette  Kianiére  d^emprunter'  est  la  s^ule ,  qui 
^oit  pern^ise  en  litteraturen 

Cette  comédie  a  été  traduite  en  plusieurs  langues ,  et 
}ouér  sTur  plusieurs  Théåtres  ditalie  ^t  d'Angleterre»  La 
traduction  de  Fieldinjg ,  qui  eut ,  å  Londres  ,  ep  1733 ,  plus 
de  trente  representations ,  passé  pour  une  des  meilleures» 
JjAvg.r^ ,  dans  Moliére ,  prdpnn^  qu'on  écrive  ,  eq  lettres 
d'or ,  cette  sentence  qui  le  channe  :  « Il  faut  mänger  pour 
vivre  ,  non  pas  yivre  pour  pnanger  5  ?>  un  n^oment  apres  y 
il  songe  qu'il  lui  pn  couterait  trop ,  et  que  cetf  e  maxima 
^erja  tout  aussi  lisibie  ,  ep  Técrivant  avec  4^  l'encre  ordi- 
fiaire^  Le  traducteur  3.  renphéri  suj:  Forigin^l»  . 

Riccoboqi,  dans  ses  Remarq\Leji  sur  les  Comédies  då 
JMoliére  5  a  prétendu  que  la  premiére  sc^iie  du  secopd  actQ 
djB  Vävare ,  est  tirée  dp  JJotyOr  Jig,chettone  ou  du  Doct^ur 
Dévoti  malsjaprås  des  recberches  trés^-exactes,  ila  été  dé- 
xnontré  que  la  piéce  italienne  était  postérieure  aux  ouvrages 
fy  Mpliéfe^  Av^  une  plus  grands  cofipfuss$ince  de  aotre 
ancien  tbéåtre ,  Riccoboni  aurait  vu  que  Ja  Jielle  PloiAr 
dpu^P9  joiauyäise  cQinédfe  de  BoiarrRob^rl ,  itvait  fpurpiå 
WiOtxQ  poete  le  canevas  de   ces   scenes^  oä  un  fils  ^m-« 
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prunte  de  Targetit  d'un  usiirier,  <|ui  se  troiive  étre  son  pére ; 
et  oix  le  pére  veutdonner  ,  comme  argent  comptant , 'des 
effets  de  nulie  valeiir.  Il  est  étonnant  que  Riccoboni ,  qiii  a 
cherché  des  ressemblaDces  ^  entré  les  comédies  itadiennes  et 
celles  de  Moliére ,  n'ait  pas  fait  mentlon  d'une  piéce  dit 
FArioste  ,  intitulée  :  i  Suppositi ,  oh  se  trouve  le  commen*' 
cement  de  la  sixiéme  scéne  du  second  acte  de  VAvare* 

Racine  ne  fiit  pas  de  ceiix  que  cette  piéce  fit  rire.  Un* 
critique  åH Andromaque  ,  sous  le  titre  ide  la  Folie  Que- 
relle  ,  était  attribuée  injustement  k  Moliére  5  et  cette  er- 
reur  corronapit  le  jugement  du  poete  tragique.  Parmi  Iqs 
nombreuses  remarques,  qui  ontétéfeutés  sur  cette  piéce  p 
on  trouve  que  cette  maxime  de  Harpagon  :  Il  fauhjnan-i 
ger  pour  vivre ,  non  vivre  pour  mänger,  est  une  an- 
cienne  formule  de  santé  et  d'écoiiomie ,  énoncée  chez  les 
Jjatins,  par  ces  lettres  initiales  ,  E.  U.  V.  N-  V.  U.  E. 
JEdas ,  ut  vivas  ;  non  viva^ ,  ut  edas :  mange  pour  mwe^ 
ne  vis  pas  pour  mänger. 

li'auteur  de  Xl^cu  de  six  Francs  a  peint  un  avare  ,  par 
deux  traits  assez  plaisans,  k  Chaque  matin  ,  dit^il  ,  moa 
nouvel  höte  entrait  dans  la  cuisine  du  locataire  ,  qui  occu- 
pait'  une  partie  de  sa  maison ;  et ,  tout  en  paraissant  se 
chauflTer^dés  que  le  domestique  avait  le  dös  tourné  ,  il 
pompait  lestement  un  bouillon,  a  Taide  d'une  seringue  , 
qu'il  cachait  sous  sa  robe  de  cbambre ,  et  revenait  chez 
lui  préparer  im  potage,  qui  ne  lui  coutait  rien.  Il  se  levait 
deux  heures  avant  son  laquais ,  dont  il  prenait  les  souliers  , 
et  coiirait  ainsi  tout  Paris,  o» 

AVARE,  CRU  BIENFAISANT  (  1' )  ,  comédie  en 
cinq  actes  et  «a  vers  y  pai;  iDesfauciierets  ^  aux  Italiens  , 
1784. 
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liC  titre  de  cet  ouvrage  ét^t  faii»  pour  azciter  la  carl#s 
sité ;  Moliére ,  dans  un  d»  s<ss  drames  immortels  ,  nous  a 
peiDtl'avj^ice'8ans  masque  ,  sous  lea  livrées  de  FécoDomio 
la  plus  sordide ,  et  avec  tou$  les  vices ,  qu'eatraina  Tamour 
ide  YoT  5  enfin  y  il  Va.  montrée  dans  toute  sa  Itiiidear ,  et , 
poiir  aiosi  dire  >  tpute  nuep  Ce  tableau  tréfrr-moral ,  qui  y 
par  la  mc^ni^Fe  dont  il  est  exéciité  ,  aiHK>nce  tout  ensembla 
^m  grand  peiotre  et  un  pbilosophe  profond  j  ce  chefr 
iioeuvxe  4'ii>).g^Ai^!^  n)aitre ,  quelque  sublime  qu'il  soit, 
ja'^  p^  corxigé  PAvare ,  mais  il  Ta  fprcé  du  moins  a  dis^ 
sirnuler  une  partie  de  sa  diSbrmité  ,  et  i^eme  kle  neTétir 
de  couleius  >  faites  pour.  en  inlöser  k  la  multitude  :  ainsi 
déguisée  ,  Tavarice  est  moins  bideuse  ,  aaos  doute  ;  mais 
lés  inconvéni^ns ,  qu'elle  entraine  ,  deviennent  plus  dange-> 
reux  et  plus  multipliés*  Cétait  donc  une  idée  trés-heu?< 
reuse  ,  et.vraicnent  digne  de  la  reconnaissance  publique  , 
que  celle  de  représenter  Harpagon  ,  environné  d'uD  certaiq 
fäste  ,  aHectant  la  bieufaisance  par  calcul  bu  par  bjpo-> 
prisie ,  et  devenu  plus  barbare  encore  ,  sotis  le  costume 
^e  VqpUl^ncet  >  qu'il  ne  Fétait  ^<ous  celui  de  la  inisére«  H 
QÖus  semble  que  c'est  å-peu^prés  ainsi ,  que  les  amateur* 
jdu  théåtre  avaient  envisagé  d'avance  le  portrait  de  Y^i» 
yare '  cru  Bienfaisant*  Ce  n'est  pas  sous  ce  point  de  vne , 
que  M.  Desfaucberets  a^tracé  ce  caractére,  qui  reste  encor9  a 
peindre.  Son  ^vare  est  ricbe ,  mais  il  craint  de  le  paraitre } 
il  cache  sa  fortune  å  tout  le  monde,  avec  le  plus  graa4 
spin  ,.aiin  de  satisfaire  plus  aurement  son  avarice* 

Une  actipn  pénible  et  mal  conduite  ,  et  un  style  faibfe 
at  négligé  y  tels  sont  les  défauts  que  IVn  remarqoe  dan« 
fP  premier  ouvrag?  de  Tauteur  du  MariageSecret* 

De  tous  les  cpnseils  qu'Qn  peut  donner  a  l'auteur^  9  4it 
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un  jo^rnaliste  celebre  9  le  t>lus  oéce^saii^e  est  celui  de  s# 
jépétCT  souvent  ce  précept^  dUorace  ; 

Sumiie  maieriåm  vestris ,  qui  scrili^U,  tpquam 

AVARE  FASTUEUX  (  T ) ,  comédie  en  trois  actes  , 
parM*  de  St,-Jitst ,  au  Tnéåtre  de  rimpératrice ,  i8o5. 

Ce  anjet  avait  été  traité  par  Goldoni.  Voici  comment 
M*  d»  St.-Just  a  tracé  le  caractére  de  son  A\fare  :  Tou-» 
dor  veut  marier  sa  fille  å  un  homme  d'un  rang  distingué  ^ 
dans  l'espoir  d^augmenter  son  cré(lit ,  pa^  Tépl^t  9  que  fera 
rejaiilir  sur  Ivii  cette  alliance  houorable*  Il  s^eHorce  dono 
de  paraitre  liberal  auz  yeux  de  Rosalban^  son  gendre  futurs 
mals  celui--ci  pén^trcr  aosni  dessein  %  et ,  pour  Téprouver , 
lui  emprunte  de  l'argent«  C^pendant ,  Ernestine  est  épriso 
d\in  jeune  hommé  estimable  ,  et  digne  de  sa  tendresse ; 
Rosalban  s'en  apergoit ;  et  9  en  l^omme  i^alsdnaable ,  il 
renonce  ^  Ernestine.  Il  apprend  auasi  que  9Qn  amant  no 
peut  étre  admis  dans  la  famille  ,  sans  vne  sojxime  .  dci 
Ao,ooo  livr  Le  généreux  JQLosalban  favorise  ^^ix  niariage  ^ 
en  lui  donnant  la  somme,  quUl  a  enapruntée  å,  1' A  vare  Eön-r 
dor*  Celui-^i  se  fäche  d'abord ;  mals  on  parvient  i.  l'ap-» 
paiser  ,  et  les  deux  anaans  sent  unis* 

Le  style  de  cet  ouvrage ,  tantot  énergique  et  plein  do 
feu  ,  tantot  firoid  istlanguissant ,  ne  va  que  par.  sauta  etpaD 
bonds, 

AVÉISTEMENT  DE  MUSTAPHA  ( 1' )  ,  ou  li|- 
BoKNET  DE  Verii;^  9  comédie  en  uli  acte  et  en  vers  ^ 
de  MM.  Bioufie  et  Dug^z9n  9  au  Tbéåtre  d^  la  Rue  dq 
B^ichelieu ,  179^* 

C^t  puvrage  d'un  genye  aingulier,  dont  Ai  ^euf  cft» 
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J^érité  a  probablément  foUrni  le  siijét  ,  fut  écouté  trda- 
froidement  par  le  public ,  et  n'obtint  qite  fort  peu  de  succés. 

AVENTURES  DE  &AZÉTTE  (ies),  piéce  &  six 
personnages ,  en  trois  actes ,  en  vers  gascons ,  par  Thulin  ^ 
ii  Béziers  ,1628» 

Cest  nne  des  treize  piäces  gasconties  ,  Insérée/t  daot 
VAntlqmté  da  Triomphe  de  Béziers.  Dans  hs  Aventura 
de  Gazette,  une  vieille  femme  faitTéloge  de  sa  fiil^,  qui 
aune  tellement  le  travail : 

Qae  f  per  oon  perdre  tems ,  ben  sonten  on  s^aviso » 
Qii'«]le  pisse  en  marchani  san  leva  la  camiso. 

,  AVENTURES  DE  LA  RUE  QUmC AMPCtfX  Ges), 

comedie  en  un  acte,  en  prose, ,  aux  Italiens,  1719* 
;  Cest  un  assemblage  de  seénes  ,  qui  n'ont  aucune  liaisoa 
éntr^elles.  La  premiére  s'ouvre  par  un  procureur ,  qui  a 
mis  de  mauvais  papiers  dans  sa  pocbe  ,   dans  Fintention 
de  tromper  quelques  filoux ,  qui  Ies  lui  prennent.  En  effet, 
pn  Ies  lui  dérobe ;  il  crie  au  voleur  ,  en  arrétant  celui  qiii 
a  fait  le«coupj  et  lui  demandé  quatre  actions  y  qu'il  avait 
dans  sa  poche.  Le  voleur ,  dans  la  crainte  d'étre  arrété  ,  Uii 
donne  ces  quatre  actions,  A  oette  scéne ,  suceéde  celle  d'unc 
fémnie ,  qui  substitne  un  billet  d*enterrement  å  une  action , 
q«'eHe  vend  å  un  parllculier  ,  etc,  Enfin  la  piéce  est  ter- 
minée  par  une  fete  ,  que  Lélio  donne  å  Silvia. 

:   AVENTURES  DE  NUIT  ( Ies  ) ,  comédie  en  cinq 
fictes  ,  en  vers  ,  par  Chevalier,  1666. 
r.  Alphonse  aime  Hippoljte,  fille  d'Anastase :  inais  ce 
dernier   Ta   promise   å  Siméon  ,    vieux  richard  ,   oncl« 
di»  Constance  >  ^ui  est  aimée  d^  Välérei  frére  d^Bip* 
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polyte*  Robert ,  domeatiique  de  Välére  ,  poiir  servir  soa 
maitre  ,  fait  entendre  k  Siméon  ,  qii'Hippolyte  est  une 
francfae  coquette ;  et  qne  ,  la  nuit ,  elle  recoit  Alphonse 
daiis  sa  chambre :  poiir  le  pronver  ,  Robert  revet  Lise  des 
liabits  d*Hippolyte  ,  et  lui  fait  inaiter  la  vöix  de  sa  mai- 
foessei  ensiiite  Robert' attrape  au  bon  bomme  Siméon  un 
de  ses  habits ,  qii'il  donne  k  Valére  i  ce  dernier  entro  dans' 
la  noiaison  de  Simson  ^  et  se  trouve  tete  k  t^te  avec  Cons- 
tance. Ces  stratagémes  iréussissent'  au  gré  des  amans. 
Siméon  renonce  ^Hippolyte ,  conseille  k  son  ami  do  Tunir 
avec  Alphonse  ;  et  Anastase  consent  que  sa  nihce  Cons- . 
tance  épouse  Valére, 

AVESNE  (  d' ) ,  auteur  dramatique ,  a  donné,  å.  TOpéra- 
Comique,  les  Jardiniers  ,  eomédie  en  deux  actes  y.  177 1  5 
fjt  Perrin  et  Lucette ,  opérar-comique  en  deux  actes ,  1777» 

Anseaume  et  Foinsinet  Font  admis  ,^dans  la  compo« 
sition  de  quelques-uns  de  leurs  ouvrages*. 

AVEUGLE  CLAIR-VOYANt  ( 10 ,  eomédie  en  cinq 
actes ,  en  vers  ,  par  Debrosse  ,  1649. 

Un  olficier  d'un  certain  åge,  prés  d'épouser  iiue  jeune  veuv« 
dont  il  ést  amoufeux,  recoit  Fprdre  de  partir  pour  rarmée» 
Ön  se  quitte,  avec  des  assurances  réclproques  de  la  plus  sin- 
cére  tendresse.  Mais,  å  peine  Tamant  est-il  parti,  que  la  veu« 
ve  s^  x&^å  aiix  sojns  du>  (ils  de  rolBcier  9  dont  la  filley  en  son 
absence  ,  rq^oit  dans  sa  maison  un  jeune  homme  qu'ellf 
aime.  Le  pere ,  instruit  de  cette  double  iutrigue ,  et  voulant 
5'en  assurer,  fait  écrire  qu'il  a  perdii  la  vue.  C'est  ici  que 
cbmmenceVactipn ;  le pére  est  deretourä  Paris; et,  secondé 
de  sön  valet ,  il  voit  tout  ce  qui  se  passé  dans  sa  maison.  JiCS 
scénes  dé  la  veuve  et  iufils  de  TofScier,  en  présence  de  ce 
llcrnier ,  soht  d'un  vrai  comlque.  La  v«uve  feipt  d«  s'affli« 
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ger  do  son  accident,asMiFe'qu'eUe  ne  Ten  aime  pas  nrQlns$ 
et ,  et  I  méme  tema ,  donne  un  cotip«d'ceil ,  du  fait  un 
gestQ  Å  aon  fils.  La  fille  ,  persuadée  de  la  cécité  dé  son 
pere,  c  ontinue  årecevoir  les  visites  de  son  amaot.  On  devin» 
le  dénouement:  roQicier  ,  convauicu  de  Finconstance  de  la 
'Yeuve  y  consent  k  son  mariage  avec  son  fils  ^  et  a  celui  de 
«a  tille.  avec  son  amant. 

AV.EUGLE  CLAIR-VOYANT  ( 1' ),  comédle  en  un 
acte,  c*n  vers,  par  le  Grand ,  aux  Fran^aiSj  171 6. 

L'idi.^e  entiére,  et  presque  tout  le  fonds  de  VAveugU 

clair-voyant  y  sont  tircs  de  lapiéce  précédente.  Le  Graa4 

Ta  rédiiite  en  un  acte,  et  en  a  fait  une  comédie,  qu^on 

revolt  ton  jours  avec  plaisir.  Un  officier  de  marine ,  curieux 

de  savoir  s^il  e^X  encore  aimé  de  sa  maitresse  ,  lui  fait  dire 

qu'il  a  jierdu  la  vue.  Gette  femme ,  qui  le  croit  aveiigle ,  ne 

prend  aucune  préeaution  pour  lui  cacber  ses  nouvelles  in- 

trigues  :  rofficier,-  qul  a  de  bonsyeux,  est  ihstruit  bar  eux- 

roémes  de  son  inconstance,  et  croit  que  c*est  assez  punir 

son  rival ,  que  de  lui  abandonner  son  infidéle.  H  y  aurait 

peu  de  chose  å  reprendre  dans  cette  piéce ,  sans  quelques 

scénes  languissantes ,  qui  réfroidissent  rintrigue,  parelle- 

nieme  assez  heureuse-,  et  raleniissent  un  dénouement  tré$- 

Iiaturel. 

» ,  >  «... 

AVEUGLE  DE  PALMTRE  (1^,  eömédie  en  deux 
iictes  ,  mélée  dVriettes  ,  par  Desfontalues  ,  musique  do 
p.odolphe ,'  aux  Italiens  ,  1767. 

UAveimle  de  Palmyre ,  aimé  deNadine,  esttraversé 
dai;is  ses  amours  par  le  destin,  et  par  la  jalpusie  dune  ri- 
vale.  Le  prétre  dusoleil  lui  rendia  yue 5, Famant,  éclairé 
pax  son  coeur,  reconnait  sa  maitresse ^  oonfondue pormi 
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dVuires  jeunesr  beautés  ,  et  Tépousé.  Qitelques  traits*  de 
cette  piéce  ont  déplu*  Oo  potirrait ,  en  abrégeant  1'intrigtie', 
la  rendre  plus  iDtéressante. 

AVEUGLE  DE  SMYRNE  (V),  tragp-comédie  en 
cinq  actes  ,  en  vers,  de  Finvention  du  cardinal  de  Riche- 
lieu,  exécutée  par  cinq  auteurs,  i638« 

Philarqiie  ,  fils  d'Atlante5  prince  du  senat  de  Smyrne, 
aime  Aristée ,  dont  ii  est  aimé.  Cependant  il  la  soup<^onne 
d'infidélité,  et  la  quitte*  Aristée  se  retire  dans;  le  temple  de 
Siane^,  pour  en  devenir  la  prétresise.  Philarqne  reconnait 
son  injustice,  va  lur  en  demander  pardon;  et  fåche,  en 
ofTrant  de  1'épouser ,  de  la  faire  sortir  de  sa  retraite.  At«^ 
lante,  pour  empecber  ce  mariage ,  fait  venir  un  mage ,  qui, 
avec  une  poudre  ,  rénd  Philarque  aveugle.  Ensnite  son 
piére ,  avec  une  autre  poudre,  veut,  mais  en  vain  ,  lui  reö^ 
dre  la  vue.  Enfin ,  Ton  falt  sortii*  Aristée  du  temple  åb 
Diane;  et  Atlante  cousent  que  Fhilarqtie  Tépousé.  Les 
amans  s'embrassent  k  plusiears  reprises  ,  en  .'se  disant  forcH 
.  fadeurs.  Las  pleurs  d'Aristée  rendent  la  vue  ä  Fbilarque  ; 
•t  tput  finit  lé  plus  beureUsement  du  monde. 

AVEUGLES  DE  TOLEDE  (les),  opera  comique  éb 
fleux  actes,  paroles  de  M.  Marsollier,  musique  de  M* 
Jdébul ,  å  1'Opéra-Comique ,  i8o6* 

Il  ne  manquait,  k  la  musique  de  cet  ouvråge ,  qvf9 
€i'avoir  été  adaptée  kutie  piéce,  qui  put  rester  au  tbéåtre. 

AVEUGLE  SUPPOSEÉ  (F),  comÄdie  en  Un  acté^  M 
yaiidevill»,  i8o3. 
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,  Quelques  cbuplets  spirituels  et  bien  tbttrnés  ont  Mttvé 
ceiie  piéce.  Oa  devine  aisémeBt  qu^il  s'agit  d'un  jeva» 
amant,  qui  contrefait  YAveugle^  pour  tromper  un  bon 
homme  de  péire,  ou  d^oncle,  ou  de  tiiteur>  dontil  parWent 
k  épouser  la  fille » la  niéce  ou  la  pupille* 

.ATEUX  IDIFFICILES  (Ics)  ,  comédie  en  un  acte, 
•n  vers ,  par  M.  Vigée ,  au  Théåtre-Frangais ,  le  24  février 
1783. 

Un  voya^je  indispensable  a  déparé  trols  sCas  Mélite  et 
Cléantbe  ,  c[ui  s'aiment ,  et  se  sont  méme  promis  mutuel- 
lement  leur  foi.  Mais  lee  absens  onttoujourstort^et)  de 
*!|)art  et  d'au1tre  ^  les  amans  ont  formé  de  nouveaux  noeuds* 
Grand  embarras  au  retour  ^  pour  sWouer  leur  mutuelle 
inconstance»  Mais^  grace  k  Tentremise  de  leurs  valets  ^  His 
parviennent  å  se  faire  ces  Aveux  difficileSf  et  se  pardonneDt 
«vec  plaisir  ieurs  torts  réciproques» 

«  Tel  est  le  fonds  de  la  comédie  de  M*  Yigée ;  et  tel  est, 
k  peu  de  cbangement  prés,  celui  de  la  piéce  du  méme  nom» 
^Biissi  en  un  acte  et  en  vers ,  de  M*  d^Estat ,  jouée  aux  Itar- 
liens  y  le  iB  mars  1783;  c'est-^-H]ire ,  environ  trois  semaioes 
apres  sa  rivale.  Le  public  ,  qui  prit  plaisir  å  jvger  les  deux 
piéces ,  donna  la  préférence  å  celle  de  M.  Vigée ,  qui,  sans 
contredit,  avait  mis  plus  d'esprit  dans  la  sienne^  et  sur- 
tout  plua  d'art  et  de  iinesse ,  dans  la  scéne  dea  A.veax 
difficiles* 

Cet  opuscule  a  4té  la  aource  d'un  procés ,  qui  eut  ett 
assez  ennuyeux  pour  le  public ,  si  M*  Vigée  n'en  n'edt 
égayé  la  fm  par  de  jolis  vers^  adressés  å  Destouches,  qui  , 
disait-on ,  avait  fourni  aux  deux  rivaux  le  sujet  de  leur 
^uvrage»  Nous  aUoos  le>  transcrire  ici,  pour  dédommager 
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le  lecteur  de  la  sécheresse  des  anal jses ,  qut  nous  sbxnmei 
forcés  de  lui  mettre  si  souvent  sous  les  yeux, 

jSalat,  respect  an  peintre  heorenxy 

Qui  iut  encore  ,  apres  Moliére , 

Toucher  les  foenrs ,  eharmer  les  jen  i 

En  tracant  pltt^  d^un  caract&re.. 

Mais,  lorsqu^ris  enchaiKent  Paris,  '  ^ 

O  mon.maitre »  dois-ta  te  plaindit 

Be  Tabandon  de  tes  écriu  ? 

As-tu  seulement  pa  le  craindre? 

A  ton  génie  on  rend  honnear: 

SHl  länt  méme  que  je  le  dise, 

A  t\>it  c^est  prendte  de  Phumcurs 

Car,  pourquoi  yeox-tn  qn^oa  te  tis«|  '  'J 

Ijorsqne  cliacun  te  sait  par  coBor  P 

Sans  prétendre  te  faire  oatrage^ 

Je  c«  Tavoibai  cependant, 

Je  ne  connaissais  pas  rouvrage^  .         - 

Que,  dit-on,  du  sombre  rWage, 

Tu  réclames  en  ce  moment. 

Yingt  fois  Toalant  prendre  la  plamej» 

Je  cherchais ,  d^^un  oeil  cnHenx , 

Les  vers,  qui  pareut  ton  Tolume; 

Et ,  chaque  fois ,  ton  Glorieux  f  ' 

On  ton  Philosophe  amoureux  %  ^ 

Ponr  mabaser « .  je  le  présume ,  ^ 

D'*euz-mémes  s^offraient  å  mes  yeuz. 

Ponrquoi  faut-il  qne  yt  te  trony» 

Maltre  encore  de  mon  sujet? 

De  tes  plaintes  ie  sols  TobjeC: 
Cest  le  senl  regtet  qne  jVprouTe: 

Mais  ta  dois  étre  nn  des  dernieri, 
A  qni  mon  succés  fasse  envie: 
C'c8t  une  flenr  que  j'ai  cueillic, 
Oa  ta  moiMODinais  des  Uonert. 


A 
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Cette  dispilte  doriria  lleu  å  répigramme  suivähté  f 

BivaujE ,  ^ui  pdiit  Phoiineur  coml)åttex  avec  t«le  f 
Voaicz-Vous  TuQ  et  Tautre  éire  tictorieax? 
Daos  le  pére  da  Glofieax  i, 
Atoucz  vDire  mpdérc  ; 
Tonte  dfspute  ainsi  vgus- finircft. 
Sar  Totre  honneur  deveDiis  plus  tranquiUeå* 

Avec  raiftoti  'Votis  Tbus  glorifirez, 
D^ftToir  fait  tons  Ics  deåx  les   Aveux  difflcU^s, 

AVEUX  IMPREVUS  (les),  comédie  eri  trois  aciti 
et  en  prose ,  par  M.***,  au  Théatre*-Italien  j  i^SS* 

On  trouvc  dans  cet  ouvrage  quelques  intentions  comi- 
ques ,  et  des  siti^atioos  ^  plutot  indiqtxées  qtie  développées4 
Le  style  en  est  froid  et  loiird* 

AVEUX  INDISCRETS  (les),  opera-  öomiquc,  ea 
un  acte  ^  paroles  de  la  Ribadiére  ^  mtisique  de  Mbnsigoj,  k 
la  Foire  Saint-^Germakl,  175^., 

Colln,  qiii  vient  d'époiiser  Toinette ,.  liii  falt  Taveu  tfune 
inclinatlon,  qii'il  a  ene  avant  leur  mariage  5  et  Toinette  fait 
la  méme  confidence  h-  CoUn*  Le  mari-  se  föche  de  ne  pas 
trouver  un  coeur ,  aussi  neiif  qn^l  l'avak  espére ;  la  femme 
le  prend  sur  le  méme  tonr  $  et  éäk  flått  le  troii{)le  dans  Is 
ménage.  Le  pére  et  lä  mére  de  Toinette  accourent  au  va-^ 
carme  qu'ils  font  :  Liicas  appaisc  Colin ;  ClaiMuie  gronde 
sa  fiUe ,  non  pas  d'avoir  aimé ,  cas  ellecoavieiit  qti'elle  s^est 
trouvée  dans  le  méme  cas^  mals  ^sFävoir  déclaré  k  son 
mari.  Lucas  qui  l'écoufef  apprerht^  éh  frémisslait ,  qa'il 
ä  eu  le  Riéme  sort  que  son  géndre ,  ét  veut  å  son  tour  faire 
du  bmit  5  mais  le  bailli  rétablit  la  paix^ 

Ce  conte  de  Lafontaine  est  rendCo.  avec  la  résérv^>  qu'exir 
{est  let  Igis  du  théatre. 

AVIDE 


\ 
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niTAQfi ,  comédie  en  trois  actes  et  en  prosa  ,  par  M.  d^ 
Jouy  ,  au.  Théatre  de  rimpé]:€^tripe  ,^  1808^      ,    ' 

Dorlis  a  un  onde  et  une  t%&t&>  dbot  il  coixvtritela  quc-' 

•        *■  • 

cession;  sa  tante,  assez  bi§n  disposée  en  sa«  fkveur  ,'  se 
Tnontro>  töucbéQ  d^  se^  ^oins;  mkis  Toncle  ^"^  qui  leoonnait 
pour  un  iptrig^ ,  est  décidé  ^;  ne  lui  xien  laisser*  Il  &'  c&^ 
pendant,  par  suite  des  bonijies , påces  de  sä  taote,  l'espois 
d'épouser  sa  i^iécp  .Victorine.,  qui ,  par  malhéur  poiA? 
lui ,  aime  un  jeune  homine  nommé  Gésanne*;  le  basård 
veut  qu'au  moment,  oji  il  est  déshérité  par  son  dDclé ,  son 
parrain  meure ,  et  lui  laisse  ,  å  défaut  d'béritiQrft  legitimes  | 
buit  cent  mille  francs  :  il  les  ofTre  å  Yictorine ;  mais ,  par 
un  plus  grand  malbeur'  enco^e  ,  son  parrain.  åye^  uo. le- 
gitime béritier  dans  son  rival  Césanne ,  auqu^l  il  se  voit 
forcé  de  céder ,  et  te  legs  de  son  parrain  y  et  la,  maia,  d^  sa 
préténdue.  .  .   ^.  ,-,.  /     > 

On  a  remarqué  dans  cet  ouvrage ,  de  Fespity  jdc»  dåp 
tails  agréables  y,  et  un  role  de  valet  tfésr-piquant^^^t^^tj^op 
peu  d^intérét.  ,  •  .       •,    . 


AVTS  AU  !PDBLIC,  opé];a  copaique  en  deux  actes » 
musiquS  de  M.  AJ.  Picciyi ,  au  Tbéåtre  Feydeau  ,\  i8o6«    - 

lie  sujet  de  ce;  l^er.QUvragecoule  sur  les  bércwsidiaii 
prétendu  pbysionomiste.  La  piéce ,  å  demi-tombée.le  ^re-»' 
mier  j  our ,  s'est  rélevée  ensuite ,  ä.  la  faveur  des  coupuret 
ctdea  C0]^reQtiQn9  9quel'auteUraeula.s(igessed'yfaireIv 


*»•   ■» 


AVIS  AUX  FEMMES  ,,oy  y&  Mari  Cojläi^is  ,  opera 
roniiqiié'en*'un  acte,  parolef^e]^* Gruilbert-Eixérécourt,/ 
muaique  de  ]^.  G^yeaux ,  y'9p^ra^Cffiii^e,>894^  '  .  i.j 
'^  '  "  '  E  • 
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Le  Mari  Ins^kiteUrj  de  zn^dame  deGenlis,  a  foimileasjet 
•dft  cet  opera*  SurvSlé  ét  !Lattr6  sont  å  peine  marlés,  que  déjå  la 
marl  sVmporte,  et  se  iiVré  aux  excisles  plus  condamnables. 
Va  oncle  interviant,  ac  dbooe^da^  avis  i  sa  niéce.Totit^oiipi 
la  femmafeiiit d'avoir  le.méitie  défaul  qné  son  man,  et  se 
livré,  oomäia  kii ,  aux*  ^s  grand9  émpbrtemebs ;  le  ma- 
ri,  (pii  crojak  Aa  femtnfé  la  douceiir  méme,  trouve  sa 
condnite  tvAs^inguIid^ ,  et  croit  devoir  dönner ,  kii-méme, 
des  avifl  å  sa  feixtme  ,'potir  réprimer  sa  vivacité;  mais  ces 
MM  le  forcaot  å  un  i^tcmr  éat  Im-mcme;  et  alors  Toncle 
^ni  vient  le  retroiiver,  lui  avone  que  6'était  une  le^on,  qu^oa 
:wait  VQvda  Ini  donoei^. 

AVIS  AUX  MARIS ,  €omédie  en  trois  actes  et  en 
ipars ,  par  MM.  Sétiri$:ti  et  Chaset ,  aux  IFran^ais ,  i8o5. 

Ge  sujet  est  tité  åWiti  conie  de  madamp  de  Geolis^  in*' 
titulé :  le  Mari  Jnstituteur,  et  déjå  traité  sur  ^ux  mtrss 
Zhéfttres. 

Cn srrémarqtié ,  dans  Avis  nux  Maris y  de  jolia  détails, 
mais  un  fonds  trop  léger  ponr  trois  actes. 

AVISSB  (fitienne),  auteur-du  Divorcey  de  la  Béur 
mon  fottet  ^  åe  la  Gouv^måhte ,  åu  Palet  embarmssé^ 
Aa^Petits^MaitreSj  et  iåB  FieUlarisintéresfiés^  «sit  mört 

AVOCAT  (  r  ) ,  cofifédfe  en  trois  ädbs,  on  vers , 
par  M.  Roger  9  en  Thé&tre  l^ran^ais ,  r8o6. 

Iié  sO^et  de  cetté  pié<^  ést  tiré  de  Goldoni.  Un  ^euae 
avocat  f  plein  de  talent  «t  dlionnenr,  se  tr9UTe  eng^é  å 
plaider  emto^te  satjMito :  cétfe  situation  le  désespke^ 
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mal»  il  ne  balanee  poiQt.  H  plaide ,  gi^e  sa  cause,  et  sa 
mattresse  se  trouveruinée;  alo:i^  illui  ofFre  sa  fortune  et  sa 
rnaio*  Cependanty  son  cllent  reconnait  sa  niéce,  daos  la 
jéune  personne  contre  laquelle  il  plaidait ;  il  Iiii  rend 
sa  fortune  $  et  VAvocat  se  trouve  récompensé  douMement 
de  sa  générosité* 

On  a  remarqné ,  dans  cet  ouvrc^e  y  de  Fintérét ,  el 
le  style  de  la  bonne  cotnédie. 

AYOCAT  DITPÉ  ( 1') ,  comédie  en  trois  actes»  en  vert « 
par  Gbevrean»  i637« 

Un  riche  avocat  tombe  dans  les  filets  d\ine  aventiiriére, 
dont  il  devient  amoureux  ^  et  qu'il  époiise ,  apres  diffe- 
rens stratogémes ,  mis  en  aavfe  par  cette  fiUe*  Un  soldat» 
son  frére  ^  trouve  le  secret  de  pbdre  å  la  soeur  de  Tåvocat, 
femme  ds  la  meilléure  påte  du  monde ,  quilui doniie  éa. 
main  et  sa  fortune*     t 

AVÖGAT  PATKLTN  (P) ,  comédie  en  trois  actes,  ea 
prose,  par  Bruq^»  au  Tbéåtre-fran^ais  ,  17064 

Il  vly  a  personne ,  qui  ne  connaisse  l^s  beautés  naives  ei 
vraiementpittoresqueft  de  cettepiéce.  Le  sujet  est  tiré  d'une 
ancienne  farce,  du  tems  de  Louis  XI,  intitulée  r  Lei,  tromper 
riesjjinssses  etsubtilitésde.  MaltrB^pierre  PateUn, avocat 
ä  Paris*  Brueysla  refbndit  en  17099  pour  étre  j  ouée  deyant  le 
roi ,  dans  1'appartement  de  madame  de  Maintenop*  La  guerre 
qui  fturvint  1'empécha  d'étre  xeprésentée  ;  mais}  dix  ana 
apres ,  les  eqmédiens  la  jouirent.  EUe  fut  médiocrenient 
applaudie ;  mais  elle  réussit,  di^uis,  et  réussira  toujours. 
£n  efiet»  on  trouve ,  dans  cette  comédie ,  le  simple,  le  na- 
turel, né.  du  Taction  et  de  la  situation,  et  non  d|i  mot, 
comme  il  arrive  aStexjioirvent,  dftns  les  ouvrages.de  quel- 

Ée  a 


ques  petks  Térencei  modemes ,  quaod  ib  Vtful^it  abus 
feire  ripc.    ^    - 

AVÄTGTTir  (M.  d'),  auteur  clramatique,  iÖo8. 

On  a  de  Ini  ^liisieiirs  opera  -^comiquea »  oä  Von  re- 
.  iharque  un  style  i^réable.  Il  Js^esl  ezercé  avec  s^icoés  dans 
.  le  geäre  de  la  haute ,  poésie. 

AXIANE ,  tragi-comédie  de  Scudéry,  1643^ 
"Gette  piécé  e^técrite  en  prose,  pcir  une  sortedliominagé, 
qae  rairteur  -ipwulait  rendré  å  une  opinion ,  qu'il  avait  long- 
tems  combattue;  savoir :  si  Ton  peut)Eairé  une  bonne  piéce 
de  diéåtre ,  sans  lé  sécotirs  äeS'VérBv  Le  public  sait  actuel- 
ilement  å  qaoi  s'en  ténir.  sur  cette  qffestion.  Quant  å'*Scu- 
déry,  il  s^ést,  en  quelque-fafon/surpassé  lui-^méme,  ea 
tra^uit  les  räractéres  d^Axiaine  ét  d'Hermocrate,  son  ahSact^ 
L'action'  lioule  sur  une  aventuré  de  Pirates.  Lettr  chef, 
liéontidas ,  cbassé  du  trone  de  Lesbos  par  ses  -sujefs  >  * 
tenait  dans  les  fer^  Hermoérate,  fils  de  Diophante ,  roi  de 
Cr^é.  Äkiåile ,'  fille  de  Léontidås,  fatignée  des  éi^iau- 
tés  qu'elle  k  tou)ours  sous  les  yettZy'fompt  lés  chainei 
^'Herihoctate ,  et  le  stiit  dans  l^Se  de  Grite.  Léontidas  j 
aborde  ,  bien  réskilu  de  lå  såccagér ;  il  est  obKgé  vloTega- 
gner  sön  VafsseaHi ,  apx^s  iin  bombat  opiniåtré;  mais  il 
trouVe  Diopbanté  ati  nolnbre  de  ses  priéonniers  ^  ét  il  oSre* 
d'en  faire  tm  échangé  avefe  Axiahe*  On  sait  qUe  ce  pl&re  iiK 
humain  A6  fedemande^  sä  fille ,  qile  pour  l'immoler  :  elle- 
mSmeenestaVertie;  cependasityélle^sefaiticondtiire  attyais^ 
séau  de  sof)  p^re ,  et  y  ^aborde ,  ati  ihoment  ob.  Hermocrate 
viént  j  che^^ber  resclaVagé  ou  lä  mort-,poUr  sauyer  Axiane 
ét  Diopbanté.  Cette  aötion  bérodque  ébahge  le  ctBur  de 
Léontidas';  et  Funion  dés  deilx  amån^  estptééédéé  de  la 
promesse  de  le  remettr^  sur  le  tcdoe  de  Lesbos» 
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. .  AYEUX CHIMÉRIQUES  (1^),  comédié  en  tm^a^ie^, 
en  vers.,  4^  J.-B.  Rousseau^  au  Ttié^-trerFran^aia».  1735. 
.    Get  ouvrfg^  ne  réussit  poiotj.mais  on  y  trouy^  ]un,  plan 
]?ien  tracé  ^  rt  k  -style  de  la  haute  cojxiéiåie^         ; , 

AZE£t£,  comédle-féérie,'  én  trois  actes,  mnsique  de 
M*  Rjg^él,  ätiThéåtre  de  Monsieur,  1790.  / 

C^ést'  la  métné  piéce  que  celle ,  qui  fiit  donneé  én  1780 , 
au  Théälre-Italien  ,  sous  le  titre  de  Hosanié :  mais  le  pre- 

■  r  i        -        •       ' 

mier  äctd  en  ft  été  retouché  ^  et  les  deux  autres,  refahs 
entiérementJ 

On  retrouve ,  au  troisléme  acte  ,''uh  air  composé  ,  II T  a 
présdésix  cents  ans  ,  par  le  roi  Richard,  dit  ^Caur  de 
J^ion  ,*  et  qvie  fil.  Rigel  ä  conservé,  *vr£(isem^)lal?lement,  k 
i:ause  de  sön  antiquité. 


*.      *  j  *  ^ 


AZELINE ,  öpéra  en  trois  actes ,  en  prose  ,  de  M.Hof- 
^iiann \;'3iusfque  4e  M.^  Solié^  å  rOpera-Comfqiiel/  ^796. 

Le  sujet  de  cet  ouvrage  est  tirié  d'un  conte  .d'Imbert«  Qq 
y  trottve  de^lHntérét  et  doa  situations  ;  maia  le  fonds  et  le 
fttyle  semblent  appartenii;'  au  genre  du  mélodranie^      •  ^ 

K-. 

AZEMAR  (  M.  d' )  est;  ayteur  de  plusleiirs  ouyrages 
^rainatiques  ;  entr'autres  des  Dcux  Miliciens  ,  et  de  V  Or* 
ph eline  villageoise, ,  o^évarcomicju^^^ 

AZ£M[Ay,9ii\L^  iS^tJVjMf£s^  ooinédie  en^  troif ,  aplejl 
^n  .p^ro^a,  m^lée  .d'ariett^s,^  pig^  M^de  la  Ch;|bea,iTssi&re » 
znusique  de  M.  d'AIeyrac ,.tt»rOpéra-Comique;j  ^7'Q7» .. 

Un  Anglais  hablte  depuis  long-tems  y^e  gTQU^a  dana 
^n^  ile  sau,yage  ^t  avec  AJhémia.  sa  ^]\e  ,  ^t  Prosger  ,.filsjdu 
lor4  Alkin^on^  malgré  la^  précattjUoQ,  qu'il  a  prise  J  dfi«  j^re. 
portar  å  sa  fille  des  habits  d^hoxmne^  et  de  cacber  aptf  sexe 
i  rrosp§i[^ce5  jeunes  enfaflf  jfymj;  luiis  d^^ne  ai^itié  $ii^Xjr 
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dre )  qu'il  commence  k  s*en  alarmer.  Un  båtiment  ospa- 
gool ,  qui  porte  le  lord  Alkinson  ,  äborde  dana  cette  ile. 
Le  cåf^t&ine  voit  Azémin, ,  et  veut  la  fydte  enlever.  Le 
lord  découvre  enin  la  grotte  ,  qu'habiteiit  ^on  fib  et  son 
ami :  mais ,  pendant  qu'^  les  embj^asse}  Azéiniaieeieidevce 
par  led  matelots  espagnols.  Upe  troupe  de  sauvages  les  dis-. 
perse  ^Azéniia  éperdue  renicpntre  dans  sa  fuite  ■  le  capi- 
taine  espagnol ,  se  met  sous  sa  sauve-garde ,  et  réclame  soq 
secours  contre  ses  ravisseurs.  Cette  npble  confiance  rap- 
pelle  rhonaeur  dans  Fåme  <hi  capltsune ,  et  il  rend  Azémii^ 
å  son  pére  et  It  son  amant* 

L'Intrigue  de  cet  ouvrage.est  romanesque;nicds  on  y 
trouve  des  situations  intéressantes ,  tell^  entr'autres  que  la 
ftcéne  ,  oh  Azémia  implore    son  ravisseur   contre  lui- 

menie* 

•  • 

AZEMIBE  ,  iragédie  en  cinq  actes ,  de  M.  Ghénier  ^ 
an  Théitre-Franf  ais ,  1786* 

Azémireji  reine  de  Cili^^ie  ,  ^st  assiégéa  di^ia  B^racléej 
sa  capitale  ^  par  une  arm^e  ds  Croisés ,  que  commande 
fiouillon*  Turenne ,  un  de  leurs  pl^oi  vaiUans  ^hevaKen , 
emporté  par  son  ardeur,  a  été  fait  prisdnnier ,  tandis  qu^il 
poursuivait  les  assiégés  y  jusques  dans  leur  ville.  Conduit 
devant  Azémire ,  il  lui  inspire  une  violente  passion ,  que 
BieniAiil  partage.  IVAmböiHe  v  anli  de  Turenne  qui  lui  a 
sauvé  la  vie  ,  instnlit  de  ces  amours,  quttte  la  camp  de^ 
Tran^ais  ^et,sous  le  pnétexte  dHine  échange  de  pnsonniers, 
mais  en  éfiet  pour  arraclier'  son  ami  k  sa  honteuse  pe^ 
sidn ,  il  artive  dans  Hétaclée :  k  partir  de  son  arrivée,  lisez 
^ans  le  Tasse  l'épisode  å* Armide  et  Renaud;  vons  7  yer- 
rez ;  Ubalde  <9t  le  Chevaliér  Danois ,  faire  honte  å  Renand 
^e  son  indigne  amour  ^onr  Armide ;  Renaud  en  rou^,  eC 


\ 
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lenr  promettre  de  les  suivre;  Armide  triompher  par  ses 
bharmes  de  Féloquence  des^^yxguemfrs  »et  du  88i](kieot 
ae  Renaud ;  IJbalde.  et  le  ^anois. revenir  .å  la  cbai^^  et 
eijever  le  tjpp  fa^ble  Renaud*  Xplle:  pst  la  toai^cjmficldlf  jSd» 
la  fin  de  la  tra|[édie  $Ai^ire^  ju^i^å  la.dqrpiéresic^e  ^ 
ou  Åzémire  setue :  acti^op  qof  se  .|^de  bien  de  faire  )/^ 
maitres^e  deR^joauä.  ..    ,     , 

La.beauté  4es  vers  r^Hct>>fvee  ^Oflure,  le  defain^ 
d'Iinaginatioo ,  qu'oQ  trouye  å^m  cette  piéce.  Oa  ji 
admire  surtout  uq  beau  rola ,  celui.  d'Ainbobe  ^  dont 
les  discours  tönt  remplU  d'une  måk  éloquence. 


•  ir- 


AZOLAIf,  011  Le  Sermcht  Ihdiscret  ..ballet  hem-* 
que  en  trpis  actes,  par  Le  Monnier  ,  muslqiie  de  Floquet, 

^774-'. 

Alciodor ,  rpi  des  Génies  et  protectetir  du  jeune  Az9lajiji 
lui  remet^sQQ  9ceptre ,  avec  lequelil  verra  l^oivfwaå  set 
pieds ,  pourvu  qu'il  a^engage  k  ne  j^apiais^bi^ler  .des  feui; 
de  TaQ^Qiir*.  Azolan  pro^onceile  sprment  d^  ptnr^er,^  c« 
dieu  une  naine  implacaUe :  mais ,  par  malheur ,  il  voit  la 
jeune< Agatluiie  >  €t »  dis  ce  lUdnient ,  H  ireäsent  lä-pnis-» 
sance  des  feux,  qu'il  avait  juvé  delvaver :  it  wH  fåll  Tateu^ 
et  révoque  son  serment*  Alcindor  menace  son  favori  ^  el 
porjté  le  rarag^  dansken  paUfs*  Agathine  veiit  eii  vaii»  åé^ 
teroäaner  Asolanå^saerifiev  v»  aaaoiir^  qui  Ini  est^ifauest^ 
H  jurede  Faimer  touyeiirs«  .Le  Génie  outn^''veift'M^g0t 
tonofieiise;  mais  rAi;iaur,.veDaat  aii  ^ecofavsde  fies  Bmosäå., 
fidéle8,l6a.déliyre  da'ie«rtpsrsécutoui%  Alckufcnr  Ini-mém 
Be  peut  résister  aus  dmrmes  de  ee  dieii,  réé^noait  saL 
putssance ,  etrend  ses  faveurs  ä  Asolan.  Ce  siqel  est  tif^ 
4u  Gontede  Toltaire.         ,     ,.  .       , 
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ö  A*ft  I  LLARD(lé)j  'éotnédje  en  un  i6te ,'  én  vers , 
de-Böflrfty',  a^  Théåtre-^ra^åls  ,1725.  .  "^  "  /*'* 
-  X^autéifrBvait  fait  S^abörd  cette  pfece  éi?  trbis  actes , 
ou  mémB«n  cinq.  il  ks  Teföndit  enuö  seul;  ce  qmdonno 
au  BchiUardnhe  {^éci^on  ,i^iirå'est  fiasun  des  moindres 
jnérites  de  cet  ouvrage.  Le  caract{»re'du  éabiUard  y  est  cx- 
fmaé  dabs  topte  sft  fot ce  /et  aveip  iine  vivdcité ,  éxtrime- 
ipent  agréabl^  au  tfaéåtre. '  '^ 
:  Sans  <;ette  cömédie  était  eé^ert  £  -  *  ' 


0 » j  .■  4^  * . . « 
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Colonel  autrefois,  et  maintenant  gsndarme. 


Ge  contrasté  ne  fut  pas  du  gout  des.  genaarmes  r  unt 
yingtaine  de  ces  messieurs  ,  c  ömme  députés  du  cqrps, 
vinrent  ensemble  k  la  Comédie  ,  dans  rintention  de  fairt 
leufs  reédéfcimens  k  Fauteii'r.  L'acteur  'Qiiihäult ,  qui 
fepTiseåteåt  ie  'role  åx\  Bdhilläfä ;  craignaHt  pour  lul- 
jHémé  ,' cKangéa  le  vers  ,  et  s^bstitua  le  iioib  de  tziédecln 
i  b(Äui  'dé^j^eJraariné':  ce  changettaent  ämena  la  päix. 

>>!B^flCgBar)€:iF  ARIASna  ^  hOletrpaiitonivtec^  ^'  en  xm, 
|0^dé  Mi  6ff][et ;  mifuiqilB  de  Mv  ftåcfaefprt,  å  FOpéra, 

«  Ii^>  siYJQt'«9t"trQp  oo<)niL)poiliu;;«ii  donneciGi  Panaiyse. 
^'eQtfié^ide.  Bacchu^  a|ir  fe.  acéa^iest  acconipagiiée  d^me 
9AUAiqja^i'ifxt)M^ive,  et  analdgur  aii  flriljet.  Lé.  coiip'ide 
^4tr^)€|uii;teni(nuie  la  piéoe')*^^  cpi  o^  Bacchus  et 
J^iancf  enk^vés  dlkns  les  cieux,!»  <éur{>m  ét*  cbaniié  le 
|()iblip.p  a«»tfUDj;.par  M  be^té  du''9|Meict|^cle  y  qUe  par  k^m: 


w  -  ■» 


«  *  ' 

jpACE   ( N.  )   auteur  *de   la   musique   i^Amadis  & 
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Gaule,  o^T9^  de  QuinauH*  On  f  'remérqvia.  plusieurt 
morcesaux  j,  ddgc^e^,  de.  la  s^dqci  I^tiqne ;  n^ds  ies  QiiVra^s 
de  Back  ont  peu  de  mélodie  et  d^expression. 


\    ♦•  # »  « 


BÅQON  (  JeantrBaptlste-Pierre  ) ,  i^é  ^  !paiäs.,.profes- 
seurde  telles-lettres.  .,,     .   •    ♦. 

Oji  a  de  hil  la  Mahohnaise  ^  comédie ,  en  un  actcj  et  e^ 
pröse  \  1756 ;  et.  Belphégor  dians  Marseille  ypqp^i^  m 
un  ftcte  j,  en  vers  ,  1757. 


»ÄCQtrpI  G-0ERBON  ,  danseiir  ^é''ta  tomédle- 
Fran^aise  ,  a  donné  au  iKéétre  :  le  Triomph^^ae  tAmour , 
bailet^åntöniime.  La  chptégraphfe  lui  döit'7^j9  L^onsidera" 
'tionS'5tir*ta  åanSé  du  Menuett  1784  /  et  ii/i«  Méihode  y 
pour  exercer  VOrkille  ä  la  MesurCy  dans  rArt  de  la  lianset 

BADH^AGE  (le) ,  coméälö  én  Ve^  Hbrts /f afTBBissy , 

.On^trouve  dans  cefSté  piéi^e  de  ]ö\iäéflréAéi',  étnin^  cm 
tique  dure  et  fausse  de  l'opéra  å^Hippolyte  ef  Aricie»  3Jes 
jvieis  summsproutenf  que  "boissy  né  WédhnaSLiiiéit)p6int 
on  musiqup.  »    .,    u  aiw.  .  . 


•    «    >;« 


'i     f  f>>'     ?  I> 


>•■ ' f    4 


L«t  airs ,  ^'ailUiitip  »iiocHi^cåas  dans  .lfeiui^<ipÖtiK| 
Sont  plni   tartares  que  francoii. 
On  lear  fait  politesse  , 

'  Le  public  éclairé  rendit  plus  de  justlce  aifx  tajens  sur 
pétleurs  de  Ramcaii.,;Les  veraiudfépen^ ,  qufj  Fauteur^  met 
dans  la.  bouche  d'un  abbe^  ?^raiejit  a  p^in|  sf  \\ff€|rt3;d^n» 
j|n;Ueude  prostitjitiopi  ,        „.•...    ....-  ^j  ..  .3^  .,^  , 
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.    BADiNAOE  DAN6ÉREUX  (le),*  coméctie,éii  nu 

act»  et  en  jaomfde  M.  Picard ,  an  Théåtré  de  Monsieur, 

1789. 

Cet  ouvrage  est  tiré  d'uQe  piåce  espagnole  de  Caldéron , 
intitnlée':  On  rie  badine  point  avec  rAmour*  XTn  jeune 
officier  ,  qui  regarde  l'anioiir  ,  comipe.  une. passlon  faoflisfee 
et  ridjciile  ,'  totisent  néannrtoins  ,  poiir  seirvir  son  ami ,  å 
felndré  ce  Sentiment  ponr  Tainée  des  dénx  scenrs  9  dont 
son  ami  alme  )a  cadette.  Cette  ainéé  annonce  la  xnéme 
antipathi^^  9.^°^  Famour :  mais  ,  peur  «n  bien  jnger ,  il 
faiidrait}^  i^onnaitre.  Ces  deux,^QQjsinis  d^  la  tendresse, 
d'abord  poiir^s'amnsw  y^répétent  uue  scéne  amouieuse; 
mais  xe  badinage  devieqt  dang&reLUp  ,  et  ila  finissént  par 
•proiiver«cequ!ils  avaientyouki,CBindre* 

On  trouve  dans  cette  piéco ,  qui  fut  le  coup  d'essai  de 
M.  Ticard  ,  plusieurs  situations  agréables  ;  mais, 
soit.fiu^elks  ^^  ^é  frop  longpiepieot  dialöguéés ,  soit 
qn*elles  n'aient  pas  été  rendues  avec  /issea  d'adresse  et  de 
£^alemr  „ .  ^Uqs  lu^p^^i^^i^^t  paa  tout  raffel  qu'on  en  do- 

yait  .a,tit6iidrey.  o-\  Ao'-  "       ^'-   -  

.:;:yjaittP»t3jÄt)W  eritiqoö  du  tems ,  annonce  imialetifct 
qui  mérite  d^étre  encouragé*  Sa  piéce  a  été  pré^ntée  par 
iiQ  de  ses  amis ,  M*  Andrieux  ,  trés»avantageusemeDt 
connu  j  pac  de..ishftrikianta»:^productions  titf^d^aoUes 
ihéåtres.  .  '      - 

BÄGA^BlilB  fiofyV  l^ora^dre  dn  mi  acte ,  méléé  d^ariettes, 
par  Foinsinet ,  musique  de  VaI*Malder  »  aux  Italieps  ^ 
1763;  piécé^tofiii^é.         • 

Lé  letideé[iäiti'd^' cette  cliute  ,  on  fit  paraitre  sur  le 
Th^tre  dé  la  ¥oire  ,  un  åne  doht  on  vantait  la  gentiUesse, 
et  surtout  la  nettaté.  Aui  nailieu  de  ces  eloges  9  FaninMl 
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fit  guelques  malpropretés ;  et  ayssltöt  toute.la  salle  retentit 

de  c«s  möts :  point  «i  net ,  Poiusinet. 

I* 

BAGATEHiE  ( la  ) ,  ou  w  Bilboqust  psiiptr ,  vau- 
deville  ea  un  acte ,  par^MM.  Rådet ,  Barré  et  Bourgueil » 
au  Vaude ville ,  lygg. 

Cest  en  eflet  une  trés-jolie  Sagatelle ,  que  cette  parodin 
de  Topéra  de  Praxitelle.  Cet  ouvrage  est  parodié  d^une  i»a- 
niére  tréshingénieuse*  Flusieurs  couplets  sont  c&gnes  de  ^es 
chaniians  auteurs ;  en  vpici  un  trés-plaisant; 


1>aTis  Faris ,  lé  pavTre  Cölas 
TienC't>a]^  U  diligens*, 
-Poiif  .eponaer  aTCC  Iracaa 
T-endrQ^  pleia  4^ianoceiicci  y 
Mais  bi^t6c  certain  embartas, 
Suivant  de  prés  la  Qoce, 
H^las!  se  dit  tönt  bas 

'  Le  Colas» 
Jlai  do»oé  dans  labo«e« 


( / 


I  .:•,    .  i«».l 


BA&mS  BE  %JCaiELI  (la),  comMi^.PO>  qinqafitis, 

isn  verQ  9  par  Rotrpu^yié^Sv 

Un  taliSBdan  ^  cdeliéJJs^ns  le  diamant  d'nne  bague  ^  Ai# 
la  ménmiee  å  Alpbopse,  roi  ide  Speile  :  il  jn^connäitses 
ofiiciera^  donne  deatirdres  conitfaireslttoutrce  qu'il  vénait 
db  prescriré ,  et  potte  ie  désordredaniiies  aflaires  et  éant^ 
•€9  ampnrs.  B-  qnitté  ««  bague ,  cussitAt  la  mémoiro  hii 
cevieot,  et  il.  retablit  toutes  cdioses  dans  ieur  pvemiet^ 
^tat*  n  reprend  iaöo  aimeaa  $  il  :<nil>Iié=  tout ,  jusqo^  Itii^ 
påtne*  Léandna-^  aistete  4e  cétte  wr^tuie,  en  prcrfite 
felon jses  vpest  äobtient pour épötisa Léénore^soeur d'Al*. 
phome^  prendle  titi'e  df  vice^oi  de  Sicilé,  eraé  deiiooveaiqB 
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ofliciers ,  el  dispose  abschtmeat  de  FiBtata  Un  plaisant  dé- 
couvre  le  talisiiian  ,  et  en  instriut  le  roi ,  qui  se  contente 
d'éloigQer  ,  po^r  quélque  tems ,  de  la  cour  Lépnor^  et 
Iiéandré ,  et  répare ,  en  un  instant ,  tous  les  maux  qii^ils 
avaient  causés«  - 

BAGUETTE  DE  VULCAIN  (la) ,  cpmédie  e^  un 
arte,  en  pra<ie  et  eij  vers,  par  Regnard  et  du  Fresny^  aiu^ 
Italiens,  i6(d3« 

Le  nommé  Jacques  Ajinar ,  ;qiii  £p^is£^t  alors..du  hruit  å 
Paris,  pär  sa Baguette ,  avec  laquelle  il  prétendait découvrir 
t>ien  des  choses,  donna  li^u  h  plpsieurs^Ussertations  pbjsi* 
ques ,  el  fpiimlt  Pidée  de  pette  comédie.  Elle  eut  un  succés 
prodigieux  dans  sa  nouveauté*  Les  autenrs  ajoutérent, 
p^ndant  le  cours  des  representations,  trprs scénes  nouvellesj^ 
sous  le  titre  åi  Augnientqtiön  ä  la  BaguetUi  de  Pulcainy 
et  Roge^  pu  Arlequin  débitait,  i^  cette  occasion ,  la  fable. 
d*un  cabaretier,  qui ,  pour  perpétuef  un  muid  de  vin  yieiix^ 
que  ses  pratiques  avaient  trouvé  -de  leur  gout,  le  rexnplis- 
sait  de  vin  nouveau ,  k  raesure  qu'il  se.  vidait. 

'  BAIF  ( Jcarfi^Antoine) ,  fils  naturel  de  Tabbe  de  Gre- 
netiöre,  né  å  Vénise ,  en  i552,  penSantrambassadede  son 
fife ,  f6t  80$  éftndfies  avec  RonsoriLiQslskdonnÅrent  Fun  et 
Vwtn3  å  la  )»oé5fie  fcénfaisé^  aiai».ib.Ia  défigurårent  tous 
ks;^euk','par«)ST^éåange'barbare  de  möts  tirés  du  grec  et 
du  latin.  -  Béiif  ivoiftkUf  introduire  dans  les  rvbra»  firao^airi  la 
^^adetfce  et Ia'nitésiirB'de& vers  linset  grejcs  :  maoa ses  tff» 
foijts  £uvent  iQutäaiA  Ge  rimeur  était  m  fort  bon  hoffitne, 
tmvant  ie.xardinai  éa^  Pevron  ;  maas  un  fort  mau  vais  poete : 
sa  versifieatien  ^sÉ^diire^.iocorreDteet-rampante;  cVtttti^ 
pféuiier,  quiréftaUit^  k,  Baris,  upeespéce  d'acadéinie  da 
Ifnn^ue^Oli  £nae^:clie2.1ui  de^  concerts^rasses^  bqutpoo^ 
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le  tems :  los  t^is  Gbaxles  IX  et  Henri  IH*  s'j'^^^^^^^^ 
frés-souvent«  Baif  mourut  en  1592;-  ily:a.detout  dana 
ses  t>uvrages ,  du  sérieuk ,  du  6omi(]xie ,  du  sacré ,  du  ,pro-* 
feme ;  mals  personne,  de[^Is  la  mört  de.  l'auÉeuryfn'a  eu 
oertainement  let^ourage  de  les  lire  en  entiec* 

IN^ous  avons  araacé  que  Baif  avait  ioftroduU  iQ.m^trc^ 
latiä  dans  les  ^ Vers  frangais;  mais  il  n'e8t>  mJe  seul^  ni. 
peut-^etre  meme  le  premier.  Le  FéreRapiii.s'était.ezercé 
dans  ce  genre.  En  ,voici  un  écha^tillon  asse?  curieux ,  tiré 
d'une  ode  de  ce  jésuite^  adressée  k  Sainte-i-Marthé  :^       .  ,j 

Sainte  Mafthe ,  enfin  je  'nie  suis  aVkiicé 
Sur  U^ti^ili  1dét  TtevUy-et  preitdér  comateHcé 
'For  nouTeawK  9fmien«  m^ap^rochaitt  de  läen  ptte 
Aa  ^o4c.  dei  Gfiacip 

*  >  * 

On  yoit  que  cés  verii  doivent  se  scander  comme  les 
SI  livans  d'Horace : 

*  L        .  '  ' 

Jhm'  ^atis  térris  mtns  ätque  dirA 
"GrmnditnStnttsU^pät^,  et  rabenu 
Demierd  ^s^0r0S  iac^lutt^s  arcesf 
^   Termit  urh^m^    . 

BATLLI  (Jäcqiie^),  garde  des  tableaux  du  roi,  né  å 
"Versailles  en  1701-,  et  mört  én  1768,  travailW  dans*  le 
genre  comique ,  et  fit  quelques  parodles,  qui  eurent  un 
svicciés  passager.  Son  théåtte  parut  en  1768  >  en  déuz  vo- 
Ixtmes  in-8.** 

.    BAILLI  DXJ  ROLLET  (le ) ,  autéur  lytique ,  a  donné 
plusleurs  opera  ,^  parnyi   lesquels  on  remarque  JphigénU 


i  j.i'   I 


BAIÖCO  ET  SERPILtiA,  parodie  du  Jauet»-,  inter- 


v 

I 
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Ikiéde  Italien  4  en  tibis  åctes ,  de  FåVart,  mu^l4ue  de  Sodl, 
attzltialieng,  17S3»' 

Le  fonds  de  cette  pi^ö  ii'apt)artieht  pas  k  Favart :  B  est 
de  Dominiqiie  et  Roatiagoési.  Des  böiiflbns  italiens  fépr^ 
eentéreot,  en  1^28  öu  1729  >  sur  le  lliéfttfe  de  VOpén^ 
plnsieurs  iQtérmides  qtii  eurént  du  kuccés,  et  entr^autres, 
Baioeo  et  SdrpMbé  Les  déux  auteurs ,  que  nons  vinöns  de 
nommer ,  parodiérent  cette  piéce ,  en  falsant  iin  mélange 
de-  fram^is  et  d^italieii.  En  t753,  dé '  nbnveauz  bouffoa^t 
dTtalie  ^'instaUÄrent  enco^re  sur  fai  scine  lyriqiie ';  et  leurs 
succés  ont  fait ,  parmi  noUs  ^  tcneiéy^^UiQn  daos  I'art  mu- 
sical.  Les  bouÖbns  prostrits ^,U  j  eut  Un  déchainemenft 
presque  general  ^  con£re  la  miisique  itaUeniM»;  mais ,  tout 
en  s'élevan't  contre  cette  tnusiqQe,  ott  Timitait  insensible- 
ment ;  et  son  génie  est  devenu  k  present  le  notre.  On  peut 
aiissi  rapporter',  å  cette  époque ,  la  nalssance  des  pi^ces  å 
ariettes»  Sodr,  musicien  italien ,  saisit  cette  circonstance  j 
pour  faire  dé  la  musique  oouvejle  >^  Mir.ranciemie  parodie 
de  Baioco  et  Serpilhu  l^is^  coinme  les^paroles  ne  coove- 
naient  plus  au  gout  actneldn  tbéåtré^,  Tkvart  reprit  Fou- 
vrage  en  sous-oeuvre ,  et  lui  donna  une  nouvelle  forme. 

BAISER;  (le) ,  opéra-féerie  en  trois  actas  ^  musiqne  de 
M.  Cbampein  >  å  la  Cofné4ie  Ita|iepne,  i^ia,. 
'  La  Fée  A;Bprine  unit  son  fils  Alamir  ä  la  princesae  Zélie; 
mais. si,  dans  la^oumééy  Alaimr  preind un  seul  baiser  å 
Zélie  9  celle-ci  doit  tomber  sous  la  puissance  de  renchan- 
teur  Fhanor ,  dont  elle  est  aimée.  Le  fatal  baiser  est  pris  ; 
PhanOF  eidåfvé  1^  ptfiticéBse ,  et  Fen^rme,  sur  le  bord  de  la 
"tnéty  Ahf^  crnetouir  iiteece^sible.  La  Tée,  aouslafigare 
d^une  vieille  magicienne ,  amie  de  Fhanor ,  trompe  Ven- 
chanteur ,  s'introduit  dans  la  Xonx  >  fl^Iivre  la  princesse  »  et 
la  rena  a  son  fils. 
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BAXATXfff  tregédie  de  Racloe ,  xGfi. 
Xa  premi^re  ac^ne  de  la  tragédte  de  Böjazet  détrtiisit' 
Vaccusation  de  quelq\ies  pédans ,  qiii  refusoient  å'  B.&^éihe' 
rintelligeocé  des  re^lefi  du  theåtre.  {^leltes  liTmibreä  sé  té;^ 
pandeojt  ici  eup'  une  acttob  j  qui  s^est  passée  danstii^'  pä!ys-^ 
*QtL  les  moeurs  et  les  tisage^  oi)t  tant  d'oppasitit>D  avec  les 
nötres !  On  crott  n^entendre  qtt'Act>ftiat  et  Osmln'  t  et  e^ékt 
le  poete  qui  trace  le  plan- de  lä  pié^ce ,  écTåircit  son  sujet , 
>ct  met  lottt  sooärtå  nVn  pas  faire  päraiire.Anssi  lä  critiqiié 
nVut-elle  rien  i  opposet  sux  appkudhséthétt^ ,  ^ue  ferut- 
^cette  tragédie. 

Avant  la  premie  representation  de  Bajazét  i  Säcme 
avait  destiné  le  rdk  d^AtsAide  å  oiademoiselleCIiåinpmélé^ 
et  cehii  de  Roxane  å  mademoiselle  d'£ötxebaut.  Dans  la 
suite^  ilchaagea  deseiitinaent,  et  tron  va  qnécette  demii*r« 
jouerait  mieiax  Atälide  ,  et  Inademoiselle  Champmélé  ,. 
Roxane.  Enfia ,  aprbs  avoir  repris  et  rddötfné  les.röles  ,  il 
i^evint  å  son  premier  avts. 

Quoique  Raicine  ait  stitvi  exactement  Hnstoire  en  blen 
des  points ,  et  qu^il  se  soit  conibrmé ,  autant  qu^il  ta,  pu , 
anix  usagea  des  Tiircs ,'  le  jugeihént  de  Coriieille  n'est; 
ponrtant  pas  sans  foiidemen1;«0n  rapporte  que  ce  grand,  poete^ 
aasistant  å  la  premr&re  représentsttiöd'  de  Bajazety  dit  å 
Ségrais^  que  les  peraonnages  de  cette  tragédie  avaient ,  sous 
des  habits  turcs  ,  des  sentrmens  fran^ais.  Jé  ne  le  dis  qu'å 
votis,  a)0Uta*t4l$  dPautres  croiraiént  qtie  la  jalousie  me 
fait  parler. 

Racine ,  dit  madame  de  Sévigné  å.  madame  de.  Gr^gnyn , 
a  fait  une  cOMéJié' ^  qui  s^appefle  Sdjazetf  et  qui#nlév9 
la  paille.  Vraienaent  elle  né  va  pas  ^mpirando ,  eomme  les 
autres.  M.  de  t^alWd  dit  qu'qQe  est  autant  au-desétis  des 
piécos  de  Corneille  ,  que  celles  de  Comeille  sont  au->^dessiis 
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de  celles  de  Boy«r«  Voildt  ce  qui  s'appeUeiouer.  II  oe  faiit 
pas  tenir  la  vérité  captive  :  nöu$  en  jugerons  par  nos  fenx 
ét  nos  oreilles.  . 

Nous  avon^  éti  kBajn^t,  disait  encore  madame  de  Sé^ 
vigné  k  la  méme»  Ma  betle-fiUe  nöus  a  pani  la  plu»  mira* 
culeusemeni  bonne  comédtenne  ^  que  j'aie  janrnis  vue*  Elle 
^uipasse.la  Dés^e^llets  dq  cent  ntille  piqaes  ^  et  moi  ^  qn'on 
crolt  assez  bonne  pour  le  théåtri?,  je  ne  suis  pa&  digne  dVI- 
lumer  lés  chandelles,  quand  elle  paxrait.  EUe  estlaidede 
prés ;  et  je  ne  ni'étonne  pas  qv^^  mon  fils  .ait  été  sufibqué 
par  sa  présence.  Mais ,  quand  elle  dit  des  iiers ,  elle  est 
adorable.  Bajazet  est  beaii  y  )'j  trouve^  quelque  .embaitas 
sur  la  fin;  et  il  y  a  bien^de  la  passion ,  mäis  de  la  paäuon 
moins  folie  que  celle  de  Bérénicei  J^  trouve  poilrtant ,  å 
mon  petit  sens,  qu'elle  ne  surpassera  pas  Andromaqua» 

Lorsque  Bajazet  fut  imprinaé^  madangie  de  Sévigné 
Tenvoya  å  sa  fiUe ,  en  lui  di^sant .:  si  je  |)QUYais  vjousen- 
voyer  laCjhampmélé,  vous  trouyerie^  la  tragédie  tneilleure; 
cac  ,  sans  elle  ,  elle  perd  la  moitié  de  spn  prix. 

On  a  prétendu  que  la  moYt  de  Monald^^kt »  x|ue.  lä  reine 
Cbristine^  fit  assassiner  å  !FontainebleaV ,  ^prés  lui  avoir 
monitré  quelques  lettres  qu'il  avait  écntes^.^t  lui  avoir 
feproché  son  infidélité ,  avait  falt'  ii^aginer  k  Racine  une 
scéné  pareille,  entré  Rozane  et  Bajazet. 

Böileau  disait  que  Racine  avait ,  enco/e  plus.  que  lui  > 
.  le  génie  satyrique  ,  et  qitait  pour  pceiiye ,  ces  quatre  vers 
admfrables  de  Bajazet : 


N 


w    /     ' 


L^imbécille  Ibrahim^  tans  craindre  sa  naissaac^; 
^*'^^atne,  cxeinpt  de  péril  ^  nne   éternelle  enfaacc. 
'  '"^udigfie  égalemetitde  yi^rre  et  de  mourir. 
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'   BAL  ( le  y,  ou  tÉ  Bo9&Gffoi8  OÉ  IfALMÉÉt  comédie  «a 
na  acte ,  en  vers  ,  de  Regoiurd  j  1694* 

Lés  historleds  du  Thcåtre  ^'räD^ais  I'ont  jtigée  trep  sé^ 
vérenfiéDt.  Cefte  pléce '  e^  d'i!iii  bon  comL(|ile  ^  et^atoiH 
)oiir9  réttssi  ii,  6es  répriseSé 

« 

BALÅBHi'',' danseur  y  farceur  ^  qiti,  e^  i^tssaot  , 
fiiit  dea  postilres  de  basK^ömiqii^.  Ges  sortes  de  roles  étaient 
fort  6n  usage  sur  les  Théåtres  de  France ,  auz  quinziéoNi 
et  seiziéme  siécles ,  et  pendant  la  moitié  du  dix-^septléme. 
La  comédie  les  a  rej^téset  abandonnés  å  ta  farce.  Ges 
Baladins  n*ont  p^  peu  contrTbué  å  faire  condamner  la  co- 
médie par.  Fégljso .,  et  par  les  personnes  d^Upe,  humeuc 
austére-  >        .  ,     .     . 

f 

v 

BÄL  d'AUTIfiUJLL  (le  )  ,  cöraédié  en  tin  aédé,  én  prose, 

avec  un  prologiie  et  un  divértissement  >  par  B^indin  ,  aux 

Fran^ais  ^  J^o^. 

Gette  pidce  roille  én  paMJff  énv  dé^^inclénis  et'dé8f'ayen- 
tures  åé  Bal ;  mais  au  fbbds' ^  il  sf^äg^  å€  ftifé'^user 
Hortensé  å  Eraste,  préférablément  å  lUTd  Vulpin  ,  vieux 
gar^on  ,  k  q,ui  le  frÄre  4'99rtc>^^9.  l'&  proousef  Ge  frére  , 
amoureux  de  sa  femmte  i  4)a'il  ne  reComunl;  pa$.  aous  la 
masque  ,  donne  dans  le  pt#ge  qu'eilo  Icri'  tead  ^  ét  consent 
au  mariage  d^Éraste  ,  qti'el!e  favotttie.  Le  déguisemeiit  dei 
Lucinde  et  de  Ménine  qui  p  féciproqiiement  1  sé'  pi^etinent 
pour  ce  qu*elles  ne  sont  pas , ,  dbnne  lléu  å  quelqués  scénes 
piquantes,  et  k  certalns;  discoiirs,  peut-Stre.uq.peu  troj^ 
Ubres  pour  :1a  <<»médie  moderne.e  Ai»  surplus  ,;i]i  xégn* 
dans  le  Bal  ffAuteuit^  h^éj^W^  dHttléVÉt  ^^d'efaj ornament 
ctdp  viyaeité. 
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Le  T<yi  fit  fiure  »  par  le  marquia  dé  Géttes^y  Sme  répri- 
mandåaux comédiens^de ce  qu^iU åvaieot  joué  cette piéce 
t^p  libre  ^  qui  futinteTroxxspue  apres  quelques  représenta- 
tioii$.  Cest  depuis  ce  tems*Iå  ,  dit-on ,  que  las  piéces 
de  théttre  ont  eté  souima^ft  å  un  censeur  y  avant  qae  d'étre 
jouées. 

BAL  ©irrOPÉR  A  ( le  ). 

Voici  des  vers ,  qdi  le  péljgneitt  '^vec  des    eoulenis 
plu^  Hattifcdles  qu'agréables : 

ExtraU  des  FasUs  de  lééniihre* 

tift  natdte  langnit  eacor  sons  len  frimsts; 
Un  del  eneor^  olMcar  attriste  nos  diiiiats'; 
tVoiu  n^a^iU  ni  Zéph&r ,  ni  Pömone ,  ni  flof é ; 
Bfais  Hcbé  nous  demeure,  el  ta  sosur  Terpdcbort» 
ponr  éUety  de  Momos  Ics  grelou  K>nt  sonné : 
Cl  oane »  dans  la  nnit ,  son  cirqae  iUnminé  ^ 
Ou  le  jen  des  archets,  sor  la  corde  harmoniqaé 
fentretient,  par  'set  sons,  Tall^gresse  pnbliqne^ 
Ek»  marqoant  la  cadeace  entré  ce  penple  errant', 
Saiiit  d^aberd  Tmilfe ,  at  aéoa  flatle  ^  oitaiit. 
Qaclle  massa  uoatante»  «t  qndle  ardeor  coraianBi? 
Esvoe  an  peof^e  de  fons»  desoendus  de. la  lönt? 
Oa  les  prend»  å  les  Voir  Pun  Panire  se  pressans, 
Poqr  ce  båtåillon  ^rcic,  'qoi  tonmait  en  toaisenib 
P^nt  OU  Visage  httlaailiy  ndUe  fiices  posdclMf> 
Pagodes  en  Terais ,  ambniantes  féUches, 
>,  uSoiu  de  loags  nez  crochni ,  grimaces  de  cii^å » 

Lo  plus  jeunc  en  Tieillard,  barbé  b^ndbe  att  mteeat 

tia  plns  )olie  a  pris  la  plus  laide  fignte  j 

tttoa  -d^aTeogle  en  maiDl  ;(>ésiis  est  sdiia  la  Imfct» 

Tenis6,  Tante  moinshs  larrés  de  tes  jcni; 

La  poMtique  j  tient,  ist  co  mnqne  est  IMeiÉi* 

Véve  le  bal  fiaafais  1  janaia  la  gaicé  folie 

K«  soa&«  aiKnn  intros ,  dans  son  tenkple  fiitolt. 

Va  fioMt  d>^UqMto,  j  d^goisantla  tds. 
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iTjT  pafOMt  <|u^an  langade,  et  tfans  »oite  «t  nht  choixi 
Iia  li)b«rtff,  ramoar,  la  feinte  et  la  méprise 
Sont  Ws  diTinitéa  de  ce  lieu  de  frapchise. 
Ia  Taoité  se  taic,  la  pndeor  s^enfaardit; 
Siiie ,  laisie  échapper  an  mot ,  qni  la  trahit : 
Ici,  cVst  un  secret,  ^^a  surpris  Tanifice; 
Une  Tengeance ,  ailleurs ,  qu^on  tire  avec  malice  j 
Ites  intri^ues  part«^at,  les  serXnens  Trais  öa  fanx^ 
lies  ruses  des  amans ,  les  piégles  des  ritank} 
Méme  la  ialpnsie  a  pris  Pair  de  la  joie. 
Chacun  aTacardeor  se  cheidie,  se  coodoiey 
|3e  quitte,  se  reprend  dans  ces  lleuz  enchant^s. 
Xtemis  pasie,  repasse,  atuque  Tingt  beaatés> 
Questionne,  å  travers  le  tourbillon  qui  ronle> 
III  Vtend  pas  la  réponse ,  et  i^i  perd  dans  la  fbole* 
.Agr^able  désordre,  et  passe-tems  chéris , 
iPormés  dck  bmit  confus  des  danses  et  des  ris, 
Bapide  enchantcment  de  ce  lieti  de  délices , 
D'égalité,   dUvresse,  et  de  joyeus  caprices* 

BAL  DE  STBASBOna&  (le)  ,  opéra-comiqué  en  uä 
acte ,  par  Favart ,  de  la  Garde  et  Laujeon  >  å  lä  Foire 
SaiQt-Lanrent  ^  1^44* 

Gette  piéce ,  dooaée  a  l^casion  du  rétablissmentde  U 
santé  de  I^oui^  XV  ,  ne  pouvait  manquer  ^  dans  lea  ciir^^ 
constances  ,  d'étre  fort  agréaUtemept  re9ue :  mais ,  ce  qui 
en  fit  le  principal  succés,  ce  fut  le  vaudeville  touchaiit 
de  la  scéne  du  courrier ,  dont  -  Iqs  parolls  et  Pair  sont  do 
favart ,  et  que  toute  Fassemblée  chantait  avec  les  abteura. 
Il  lui  valut  une  deputation  des  dames  de.  la  balle ,  avec  ua 
present  de  fleurs  et  de  firuits»  ^    , 

BALETT!  (  Joseph  )  ^  dit  Mario,  né  å  Municb  ,  et 
mört  en  1762.  Il  fut  un  des  acteurs  italiens  ,  que  Biccor- 
boni  amena  k  Paris  ,  en  Z7i6,loiisqtte  le  régent  voulut  re* 
fablir  laComidie  Xtalienne  dans  cette  capitale;  et,  ily  jc»Mi 
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les  rdleé  d'amoiireiix.  En  1720^  il  épousa  Jeamie^Kose 
Benozzi ,  si  coDDUe  depuis  sous  le  nom  de  Silvia  ^  uDe  des 
{dus  parfiEutes  actrlpes  qui  aient  paru  sur  aucun  theåtre.  Les 
vers  suivaiis  fdnt  coimaitre  ce  qu\)Q  peiisait  des  talens  et 
du  caract^e  de  soq  mari : 

Mario>  qne  chicmi  mi»mxaå 

Pottr  HB  ActMir  ingétiieas. 

Le  r61e«  qo*  ta  iaii  le  mtcuxy' 

.  BAliETTI  (  Gianetta-RpMi  Benoaai  ) ,  dite  SariA  ^ 
née  ä  Toulötise  de  pareni  Italiens ,  est  venue  fort  ^eune ) 
en  17X6 ,  k  farb  ,  oh  elle  épousa  Joseph  Baletd  >  dk 
Mario.  Elle  a  joué  >  pendant  quarante-deuz  ans  ^  les  röles 
d'ainoureuses ,  avec  des  applaiidissemens  «t  im  succés 
lou jours  soutonus  )  «t  elle  est  n^orte  regrettée  da  publxc> 
•n  i788.\ 

BALSTTI  (Louis),  fils  ded  pr^cédens  »  débutai  la 
Comédie*Italienne  daas  le  PeUPJtaltre  Amowreux ,  fit  le 
t&lé ,  qui  domie  le  titre  å  cetté  piéce  ,  et  fut  re^  ,  quei^ 
quetf  années  aprds^  pour  la  déclamation  et  pour  la  danse , 
dans  laquelle  il  exoella.  Iiefour  de  son  debut  ^  la  demoiselle 
Silvia  v  sa  mére,  avait  favorablement  disposé  le  parferre  > 
par  un  compliment,  qpifut  fort  applandi»  Le  jeune  acteitr, 
flEUquel  on  trouva  bettucoilp  de  dispositioiis  ,  ne  le  fut  pas 
lAbi0s.  Il  filt  re^u  avec  Garlin ,  au  mois  d'aout  de  Fannée 
suivante.  Cest  pour  lui  qu'on  a  fait  ce  quaträin  \ 

Baktti,  loraqoe  |6  té  Tc(is, 
•  Pentenda  aaaiilftt  le  perlerfe 

Se  xiéarifrp  tmat  d^fine  tou: 
.  Son  udeo(  est  hérédiuire! 


\, 
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BAUCOURT  (  Marguerite -Tbér^dé)  débufa  aux 
Fran^ais  y  en  1727,  par  le  role  de  Gléopåtré  dam  Rodogune 
et  fut  re(ue  dans.  la  méme>  aniiée.  Elle  remplissait  les  röles 
de  relnes  et  de  ihérei »  et  quitta  le  théåtre  en  1738 ,  avec 
hipeQsioD  de  miHe  livve»  y  dont  olle  jouit  jasqu*å  sa  niort> 
^rrivée  en  ifj^K         ^ 

BAIrlMPEOMFTU  ( le  ) ,  opéra-comiqiie  de  Harny ;: 
musique  de  Desbrosses ,  aux  tta]ieii8».i76oi. 

Un  hoBcime  de  condition  ,  voylant  doqner  une  fete  ä  sa . 
campagne  ^  imagine  de  déguisex  les  valets  en  ipaitres ,  el 
tes  maltres  en  valets.  Dela  ,  difiérenteftSGénes ,  oii  oes  der-, 
mers ,  parlfint  de  leurs  maitresvcon^n^e  s'ils  ne.  devaient, 
plus  redevenir  leiirs  valets ,  spnt  punis;  et  la  subordii^atioq  ^ 
dans  laquelle  ils- xeotrent,  termiae  la  féle  et^Fouvrage. 

BALLET*  Danse  figurée  ^  exjécutée  par  phisieurs  p«r^ 
sonnes ,.  qui  représentent ,  par  leurs  pas  et  leurs  gestes  ^ 
au  son  des  instrumens  et  de  la  vohc,  une  action  joalurellei 
Qu  nierveilleti8e<^.NQUs  ne. le  considérans  ici  que  relaiive*- 
ment  k  la  partie  dramatique». 

Les  Egy^tiena  firent  les  premiers  ^  de  leurs  danses  ^^d^ 
biéroglyphes  d*Sictions,  pour  exprimer  les  mystbres  de  leur 
culte  ,  le  mouvenjient  réglé  des  astres  ,  l'ardre  iinmua}>le 
et  rharmonie  eonstao^e^erunivers.  Les  Grecs  les  iinitéreiy| 
Qo  ceci  (  T^oyesk  Chcbur  );  et ,  ches  ei\x  ie  ballet  renfermit 
souven(;  des  aUégories  iogénjeuseV^  qui  tui  fit  d.Qmier^ 
qom  de  Danse  Philosophique»^ 

Ce  fut  y  vers  le  quatorziénae  si^le ,  qi;^  fut  en  ^^uropo . 
une  coipposition  tbéåtraU,  etservitå  célébrer  le§  |n$uriA|^s 
des  rois^  lesuaissances  des  princearet.tes  grand^  événemens* 

Let»  ^anjjb.b«lleti(  8^  diviférentfa  plimieurs^esp&ces  i. 
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Les  Wiett  hisk>nqués  sont  leai  aotions  c^imties  dftoi 
ililatoire  ,  comme  le  Siége  de  Troie ,  ks  yidoves 
d^Ahxandre,  le  Aetour  d^Ulysse. 
:  "Lesh^ei&fabuleux  sont  lires  det  la  fable,  comme  le 
Jugemeni  de  Paris  ^  l^  Xijussance  de  J^énus.  Tjes  ballets 
poéäques ,  qui  sont  les  plus  ingénieuz ,  étaienidie  plusienn 
«spéces  ,  et  tenaient  pour  la  plupart  de  1'bistolre  et  de  la 
fable.  Ge  speetacle  avait  des  régles  paxticulik^es ,  comme 
le  poeme  épique ,  la  tragédie  et  la  coitiédie. 
'  L'uDité  de  dessin  était  seule  nécessaire  ^  ti  1'oiin'eiigeait 
nr  Punité  de  tems  ,  ni  celle  de  Ueu» 

La  division  ordinaire  des  ballets  était  en  cinq  actes ;  et 
frbaqne  acte  était  divisé  en  frois,  six ,  neuf ,  et  quelquefbis 
dpuze,  entrées»  (  f^oyez  Entrée.  ) 

On  nous  a  conservé  l'idée  de  quelqnes-itns  de  ces  ballets* 
En  voici  un  de  ceux  qu'on  appelait  Allégpriques.  H  fat 
donné,  au  mi^riage  d'une  priocesse  de  France  et  du  dncde 
Savoie.  Le  gris  de  Un  eri  fut  le  sujet ,  parce  qu'il  était 
ia  coulei^r  f/KvoTitQ  de  la  princesse# 
*  Att  letep  de  la  toite,  PAmour  parait  et  décfaire  son  ban- 
deau :  il  appelle  la  lumiére ,  et  Feogage  par*8es  chajDts  å  se 
répandre  sur  IHinivers ,  afin  que ,  Åans  lä  varieté  des  con- 
iBurs  ,  il  puisse  choisir  la  plus  agréabk.  £ris  étak ,  dans 
ks  airs  ,  les  couleurs  les  plus  vives.  L'Amour  se  décide 
dpur  le  gris  de  Un*  !Q  veut  qu'å  Pavenir  il  soit  le  'symbole 
d'un  aroour  sans  fin.      ^ 

i^ielques-uns  de  ces  båHéts  portaient  le  titre  de  Ballets^ 
JMoraux ,  comme  celui  qui- était  intitulé :  la  J^éfité ^  en,- 
nenue  des  Appccrences  etsoiitenue  par  le  Tems.  On  vojait 
d'abord  1'Apparence  portée  sur  im  grand  miage  y  Tétue 
d'ane  étoffe  de  couleur  changeante ,  ornée  de  dififérens  at- 
^ibuts  >  Qt  environn^e  des  !Fraudes  et  des  M ensonges.  I^e 
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Téoas  paraito^t ,  &vép  udq  horloge  da.  taUe.  j  de  lak^uellt 
aQ]ctai$pt  le^.fleurAS  et  leij^érité*: 

^  A  F^poqiie  de  FétabliBaeinexit  de  FOpéra  eo  ¥r«nce:|  oi^ 
f  .Qmerya  le.  fonds  duV||rand  liallet }  nais.  oa  en  chäi^ea 
la  Cenne*  Qujnault  iniagwia  an  genre  yoik  les  rémtt  firent  Ift 
plus  grande  pfe^^tici  de  Faotion ,  et  oi!i.  la  danse  ne  fut  p}ua 
4)ii'ttn  accesseire.  S^a  iraccesseurs  13iimtérent  daosaeabaK 
lets  9  et  jrestårent  fort  au-deaaous  de  lui.  .  '* 

.  La  lAothe ,  en  1697 ,  créa  un  genre  noureau  qui  So\ 
sAopté^  L' Europé  GalfuUe  aiservi.  de  jnodéie  k  tons  ks 
ballets ,  <|u'on  ä  donnésdepois.  Qn  a&plaint  que ,  dans  la 
fJupart  de.ces  ballets  ,  les.  aotes  fierpoentaiPtant  de  su^ta 
differens ,  liés  seulement  entr*eux  par  quelques  n^orta 
gékiérauz ,  itrwagi^xs  k  Tacticm  ^^  etique  le.  qpectateur  n'aii» 
percemrait  )amais  ,  8iJ^aifteurji'iurait  so]^lde^Pen  avertir 
danaleprolDgueAMalgDécet  kiconvéoient,ahpatcdt  qu^on 
ne  se  d^feachera  pas  fiicilément  d'iin  genre ,  qui  produit 
tioe  grande  varieté  >.  sans  esigw  du  poete  deigrands.^fforlf 
degénäe» 

"Le,  ballet  de  cette  nouvelle*  forme  oonskte  ep  trois  ou 
qqAfiecfllréas,  précédées  d'uB  prologue.  * 

Xe  prologae  et  cbacune-  des  entrées  fötment  des  ac-* 
tions  s4par^^  avec  un  ou  deaz^divestissemeiK»^  mHés  de 
cbants  et  de  danses.  Le  fqnds  du  ballet ,  et  dea^daöses  qtil) 
amåne ,  doit  élre  galant,  nobk,  intéressant  ou  badin.,  sui-'* 
vant  la  natura  destaujelsi  %^e  est  au  moinii  krfimne  de 
tous  ceitt  qui:  sent  restes  au  ihé&tre; 

L'ami^euf  dl?  la  vérité  et  d^  IfL  z^tture  a  souyent  demandé 
^9  que  signiBait  tel  bt^l^t ,  oii  Fon  balan^ait  les  brås ,  o^ 
l'on  Icvait-  altemativement'  les  pieds  sans  dessc^n^  marqii^, 
<^(l  l'oQ  ,dansait  epfin  poi^r  danser*  Les  ,arts  sont  tQllemei^ 
^({umis  k  une  rotitine  puerile  et  invétérée ,  que  Ton  a  vu 
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long^tttns.  «yr  &sokie  des  sauts  bizarret,  des  attkndet 
forcées »  des  mouvemens  yagiiQs  et  ladétenniiiés  ^  et  pep- 
sonpe  ne  soopfonnait  alors  que  Farl'  put  fottner  vne  ac- 
tion  intéressante  ^  et  opbletnent  imkéei  par  la  dsnise.  Il  éfait 
dlécidé  qu'tui  ballet  nq  serait  qu'Qn  cescle  de  dan^urs,  per« 
petaellement  Bigttés  saois  cause  9  et  dont  fes'  pas  ne  signifie^ 
raietit  nen*..Oti  étaiiioin  d'aparcevair ,  kiéme  en.  spécnl»* 
tion,  quela  daose.pöuvait  iot^k^t  näe  péintHre  webile, 
gracieiise  ,  aniaiéei  qn'elle  pouirait  ^éer  ^fes  talieaiix,  les 
vari^  å  åon  gré ,  et  sVlerer  fusqii^k'  rendre.  les  passions 
l^umauiQs.  BilÉs.soi9tnéaf]|noinf.d'etota&t  plus  eispi-essms, 
ijMé  lem  kngagie.e^  pisis  odntraiiit  pt  'fins  iressenfé*.  Le  si* 
bnce  dfi  la  pantomiiM  ,  Jofn  de  lien  déroher  k  leiir  finesse 
^  k  leur  ^nw^e ,  aemble  y  ajouter ,  par  les  gentes  et  les 
i^Quraixieiis  Jugéoieiiz  et  prompts  ,  qu^elle  inveöte.  Dva 
^ette  actiopmiicifcte.^  la-geoe  paxait  'sttonukr  yéloqneoce; 
$héa  Fboiadkie  ,  dors  tout  )irend<iuié.laqgii9  énergique }  le 
pied  parle  Jpqnune  Votii  f  le^entlmeiit  se  peivC  dans  lei 
iinoindces  nuances  ;  Tame  s'écbappe  par  toute  Iliafaitiids 
du  coxpa;*  Vra^  9st  véHéchi,  décisif,.  pitloresque  ^  tout 
aaisit  rimage  et^la  caraqténsi ;  ^elte  ^nW  ,.  si  tamBBB^m 
^qniToque;  et  c{uel  fdaisir  dé  wwtaBmättveitieBt ,  rapide 
et  fbgitif  ^emme  VMmr ,  qvi  reiid  ovec  ne^^té  ,Bn  s«>? 
iimeot  dcticatel  (in»  L'amoi]r ,  ia  cminteVlé  désespoir 
cbaogeo^Hd0|th7läQB(«xu0r,.e£jditt(ftåoiit,  ^»qttlib  venleot 
dbeysnmqau^öa^SDit  ^ti)Q»pé  pacle  imensöiige^i^  seffbk 
xie  plus  exister ^  dés  qi»  Ijaboiiohe de  FbcMnme est  finrnée» 

Les  anciens'avaietit  potte  cet  art  &  un  degré  de  perfec- 
fection  ,  qui  ioous  est  inconnu.  Noverre ,  parmi  nons,  est 
le  premier  qni  ait  xaisonné  la  datit^é.  71  essuya  les  contra-, 
^yctiom  ,^  -qije  fe  ^on  8en$  -éprotttara  toujpturs  Äe  la  pait. 
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du  préjugé.  Il  aut  le  braver  y  et  reeula  les  limites  de 
son  art» 

BALLET  DES  AGES  ( le  )  ]  en  trois  efatrées ,  avec  im 
prologue  ,  par  Fuzelier  et  Caippra ,  lyiS^    ^ 

L'autei\r  a  vomluprouver,  que  1^  génie  comiquefi'est  pas 
iincompatible  avec  les  beautés  de  1'harmonie*  Le  prologue 
représente  le  jardin  d'Hébé  ,  oh  Ton  invite  la  jeunesse  k 
profiter  des  douceiirs  d'un  asile  si  agréable^  I^e^ems, 
Venus  et  Bacchus  sont ,  avec  Hébé  ,  les  interlocuteurs  de 
cfe  prologue.  Les  treas  entrées  du  ballet  soDt  autant  de  pe- 
tltes  comédi^s  ;  laprenuére  est  l^tJeunMse ,  ou  VAmour 
Jngénieux;  la  secoode,  VAf^e*J^irily  ou  VAmour  Coquet; 
la  troiaibme ,  ta  P^ieillesse,,  ou  VAmour  Joué;  la  derniére 
^céne  est  le  Triomphe  de  la  Folie  sur  tou^  lef.  Agif* 

BALLET  DES  DRTDOlttTEAUX. 

On  a  doimé ,  å  Tune  de  nos  foires,  ce  $iogu)ier  ballet, 

^ur  lequél  on  a  fait  les  vers  suivans  t  ' 

•    ••• 

OpdcipBy 
IlAédbaiiicicii^     . 
Trés-consommé  da&9r  Fftrt  ({friqoe  , 
pDas^dånt  å  foad  rhvdimsiimie, 
,.  {itait  dktf  ^.  éan»  plaa  d^on  .«BCr«tieB.9 
CoiQvie  i*]iontie«xtiiU  1*  Geni  ii«lic|Of» 
Rome  étaitsoAptfft,  ttaon  mmai^  .Domirdque* 
$4^  répuution  ve  nsu  pas'toQ)oiin 

Dans  les  mnrs  rcnnaina  en£Biiotft^j        .   > 
La  TigiJante  Renonkiéé  '  ' 

La-sema  diiin  toiités''Nb  conrf.' 
Tdnie  PEuropé  en  '^e  irlte  infbni^ : 
Qn  radmirait  partont,  «t  non  pas  sans  raisoBj^ 
Cur  >(m  talent  taiait  bie»  aou,  reopni. 


« 


^Z  .BAL 

MtÅn  da  sort  (epje  est  rinJQstice  , 
Qa*iin  funnd  hoinme  tIc  panvxe  an  pajs  des  Céii^. 
lie  talent,  poor  y  nahre,  j  trouye  un  cicl  propice, 

Nqn  .la  formo^:  «1L  un  mot  ^es  b«anx  ar(s^, 
Rome  est  souvent  la '  mére ,  et  jamais  la  nourrice* 

On  loi  pennade  å  la  fm, 
Qn^eh  France »  lien  cbéri  des  Filtes  de.  Mémoiff 
U.  pQonra  reeneillir  ensemUe,  k  pleine^  maiiiSy 

Et  lef  ridbiQSMs  e^  )a  ^dire« 

L^esperance  d^^on  double  prix, 
Le  iiét^mine ,  il  part ;  U^  arriTe  å  Paris. 

▲  ses  frais ,  le  grimd  Domiai^Qe 
Presaff.iva  vasie  tbéåttie,  oii  les  arts,  &  $a  yobk, 
Sonmettaii^,  Ipn^  poQ^Toi|^  magi^e, 

Dolvent  charmcv  tous  les  sens  å  la  fois* 

•        •  '.^      «.      '  ,   ■  •. 

Sa  renommée,  en  arrivant  en  France . 
'  A^t,  appriyoisé  le  dien  de  la  finance; 

Ch^,bien.des  gei^^  T^^pir  flaucni?^ 

be  Yoir  mérveilles  sormerreiltet.  ?> 

Avait  onyert.  en  sa  favenr. 

Et  let  bonrses  et  les  ofeilleti;  ''-^ 

B  débnta;  grands  applaudissemens; 
iKis  connMeurs  prbnoneenjt  U  senieiie»; 

On  trooTa  les  d^taUf  cfiannani^ 
On  löna  U,  dessin,  le  cboiz  ^r  Toirdottaance*   • 

Essai  nonjean,  apnWäa  tnccis. 
Mals ,  las !  malgré  le  charme  et  la  magniOcenca/ 
P^an  spectade  åmnsant,  etneiif  ponrles  Fraa^ilij^ 
On  Til  de.jonr  en  joor.  dicadåtnt  .Vaifliieway 

.  Si  Inpn  ^o!a]Fant  loagtneiaa  favrflcrt  v 

Dans  la  recette  nn]  vde  inunenst., 

11  Tit ,  cox^t.  son  esp^ranca.. 
Son'  talent  tris-Tanté,  son  ihé&tre  désert. 
i^onr  frnit  de  ce  talant»  qae  le  goåt  idol&ti^y 

Le  malhanreox  nVnt  qae  de  vaias  knncr^. 
.;  Et  .de  tres-rudes  cré^nciers 

^ant,  s»S»  (ut  obli^fd^  %aei:  »patljéåji^,^ 


B  AX.  ^ 

JIprés  lee  ttmp ,  Doixiinii|ne  pdUniA ; 
.  Töat  ^UmikM  de  son  Baalra|^y 
V«iMJt  «i  pcidra  U  miMNiu 
Mftit  il  nppelle  énfiii  aes  wqs  et  ^on  eonnfe. 
De  tet  débris,  qa^U  nssembU  aoadidii» 
n  båtit ,  ett  un  tonr  de  nMOo, 
tTae  s«lle'8ans  frais^  il  afBché,  et.  •'emprestv 
D^aononcer  des  actear»  noayeaois, 
Ct  des  plaisin  d'ane  notrrelle  esp^t 
Le  grand  hattet  des  Dind^nnéauéi 
Cc  B^était  pas  mie  låntee  promesse) 
Domiaiqfle  a  pris  en  deax  möts, 
PoQr  ofirir  aa  pnUic  une  nontelle  danst.  * 

Un  régiment  de  ces  oiseam , 
-  QiiidoWent  danser  en'  cadetace; 
(Jpoi!  danser?  Danser ^  om,  Traiment; 
£t  je  Tais  toqs  dire  conmicm : 
,  Au  lien  de  plandies ,  Dominiqae 
Ayåit  airangé  de  ses  mains 
Des  t^les ,  qnVmbr&saient  des  peéles  sonterraint» 
Qoaiid  tout  fm  enllainmé,,sit6t  qne  da  rnnsique. 
Se  -fit  fentendre ,  .en  nn  moment 
On  Jllcbe  la  gem  diAdonniqae  , 
Qni  marche  d^abord  ^avement  ^ 
Pnisy  la  chalenr  Téveille,  elle  s^agite, 

Pois  d?alier,  de  Tenii^  plos  Ttte; 
£t  ptdsdé  s^éleTCTy  et  par  bonds  et  par  sänts; 
^nand  chacpie  patte  ent  senti  la  brAlqré  ^ 
Il  fal)au'  Toir  k  Faventnre  .    . 
Trotter  j.  conrir  ces  panyres  dindonneanxj 
Cbacnn  ,  tcts  la  coulisse ,  allait  en  diligence  } 
Ifais,  le  fooet  a  la  main,  des  mattres  de  ballets 
£taient-lå  post^  tönt  exprés, 
.  Et  les  faisaient  rentier  en  danse. 
Ob !  comme  nos  dansenr  se  démenaient  grain  tndivl. 
.A  peine  retomWs ,  ils  s^élancaient  sondain. 
La  Qcsp^^ cnsoafifKait , sHl faiit  1^ ^oke ; 
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Maia,  f»  gage- qaé  rOpåra 

I7^a  i^oab  eik,.)ajiidi«  aHwm     *    ' 
BalleC  plas  dbaad,  nildttfefle  pU»  Mgir^ 

Dt  ce  Qoi\t^ii  ^pectftdk«B..p9viil.t|icb«B%^^ 
Et  les^htéWQs.,  4t  t<M4  ft^tés         . 
•VoUmt^  i;t^rei»pUfl8«i«at  la  KÅue» 

Chfq^  ]pxigr\  )a  s^le  fm  pleioe. 
Brtf,  Domipi^ne  ,  hevureum,  et  rkbe  iyym»fi»féij»<nt,, 

Bevint  91^  Jti»  d«  sa  pa^rip^     .        .    ,, 
Et  la  l>étisc  ,  aiz^i ,  regagpi^  prompi^emaH 
,  €e  ^''awt  perda  la.  géaåa. 

BALLET  DES  SENS(le),  eti  cinq  entréés,  avec  w 
pr^togue  y  par  Roy",  mtfsiqiie,  de  Mourét ,  lySa. 

'Le  siijet  de  la  premiére  entrée  est  Leucothoé ,  changéa 
par  le  Soleil ,  son  amant ,  ^n  1'arbre  qui  produit  1'eBcens, 
ce  qui  caxactérise  1'Qdbnif ^  le  jH^zteAer»  seootide  eptrée^ 
est  caractéiisé  p«r  la  -tendresse  de  Léodamiie:,  povs  Pro-, 
tésilas^  roi  de  Mégare^  tiié  ausiége  de  Troie,  ten- 
dresse qui  Pengage  å  ne  point  qiutter  sa  dtatue ,.  et  å  l'em-. 
brasser  continuellement ;  cequitouchasl  fortlesDiea:K ,  qufr 
Froserpine  ramena  des  Enfers  un  époiix  si  regretté*  ^a  faUe 
de  latroisiéine^itrée)  ou.de./a  Fue^es^Ixi^^  qui  eiiraetéiis& 
les  couleurs,  et  UAincMir,  qni  5l  dépouiUé  df  son  bandeau^ 
]ui  donne  ses  premiers  regards*  "t/Ouie  est  peinte  par  les. 
Syrenes ,  qui'attiréntI71ysse  etOrphée.  La  cinquiéme  en-*, 
trée,  énfin,  est  remplie  par  Bacchus  qui^  prend  la  forma. 
«  d'une  grappe  de  raisia ,  pQUx  posséder  Érigone  ^  ccf  qui. 
i^aractétise  le  Goåt^   - 

BALLET  DES  YXNGT-^UÄ^TRE  BSDRES  (le!)^ 
;^bigu-comiqué  de  Xq  ^vfoiåf  en.trois  MMlii  o  F^*'*^'^ 
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mvet  tui  pn>logue>  en  vers ,  mis  en  omdique ,  par  Aubert , 
1722* 

Le  BaUet  éés  Flnff^quatte  Heuresi  coBi|ibaé  p^  ttofl» 
{Ste,  donnée  au  roi,  pax  M*  le  Diic,  å  Ghantäly,  est  un  ambi^ 
gu-comiqUe ,  ouvriige  de  fantsisie ,  dont  le  plus  grand  mérita 
consiste  dans  la  nouyeauté.  La  sctee  d'un  ivrogne  ^  qui 
prend  le  Pont^Neuf  ponr  son  appa!rtement,  et  celie  o&  Arle* 
quin ,  préa^d'Atre  peadu ,  fait  chanter  et  daasier  ses  juges, 
ae  }ouent  encore  souvent  å  la  Coixi^die  Italienne  ^  avee  des 
augraenfatioBS  qui  tiennent  k  la  farce^  Qn  trouve ,  dans  ce 
mémd  ambigu,  la  coftiédie  des  Partiers^  et  le  Rendez^vous 
Noctume».  Dans  Pune,  madame  Vertugadin  fburnit  k  xm 
«mant^  qu'elle  cacbe  sous  un  grand  panter  ,  la  facilit^ 
4'enle^er4sa[Diaålreåse»  L'autre,  est  une  tracasserie de  valets, 
iqui  se  disputent  le  coeur  d'URe  setvante.  Ges  différentes 
()iéces ,  mélées  de  chants  et  de  danses ,  occupérent  plus 
4e  deux  cents  personnes,  prises  dans  les  divers  spectacles 
tle  Paris.  Ges  beaux  jours  de  réjouissances  et  de  fStes  paiv 
ticuli&res ,  a  dit  un  écrivam  du* tern»,  ne  se  trouvent  plus 
tjue  daas  les  fostes  de  GhantiUy,  de  Saint-Cloud  et  dt 
Sceauk. 

BALLET  EXT&AVA&ANT  (le)>  Mmédie  an  un 
^cte  y  en  prose ,  de  iPalaprat,  1690. 

Julie,  mére  d'Angéliqtie  et  deMkrianne',  est  si  fort  en^ 
tetée  de  musique^  qu^elle  veut  mettre  sur  pied  an  opera* 
Cest  ce  qui  fait  neltre  åiGlitandre  et  k  Dorante  Pid^  d'en^ 
lever  ces  deux  fiUes ,  dans  un  baikt  qui  A  pout  titre : 
L*EttléveménP  des  Snbines* 

BALOURSE  ( la  ) ,  eomé<Ua  an  un  -acta ,  au  l^iéåtte^ 

Italien ,  1717* 


A66  b  a  i: 

Fiamiiaa,  Ågi&  A^  ving&Hin  ain,  fymvse  misiorpk  fair« 
des  poap^s  et  d'autres  jeux  d'en&nt.  Lelio,  qui  en  denent 
amoureux  ,  å  caui^  de  son  inaoceuce  ,  se  déguise-en 
ouvrier^.  pour  s'introduire  dans  la  maison  de  son  p^e: 
il  se  ppéie  (ji'abord  k  tons  les  enfantills^es  de  sa  nmn 
tresse »  joue  avec  alle  å  la  cUgne-musette ,  et  å  coluH^nait' 
lanL  n  lui  enseigne  ensuite  le  jeu  d'amour;'et  voici  comme" 
il  s'y  prend :  il  la  prie  de  le  regaxder  fizexnent ,  et  d'anéter 
•  sas  yeuz  sur  les  siess*  H  soupird  en  méme  texns,  et  lui  seire 
la  main;  f  laminia  le  regarde,  lui  serre  la  maio,  etsoupbe 
å  son  tour*  Fantalon  arrive  dans  ces  circonstaneas  ,  et  r&st 
tuer  Lélio^  comme  tin  vil  subomeur;  alorsy^Xelio  se 
découvre^  et  le  doeteur,  ami  de  Paataloa,  qui*  accovrt 
au  bruit ,  détermine  ce  dernier  k  donnar  sa  filk  å  Leiio , 
doot  il  rend  un  bon  témoigoage. 

BALT&AZAB.  i  trag^die  en  cinq  actes  et  en  vexs,  pai 
Fetit,  curé,  imprimée  en  I756é  . 

Rien  n'est  plus  simple  que  .cette  tragédié.  Le  sujet  est 
un  fes^n  splendide.  Gyni6s'avance  ver9iBabylQne>.NitoQnS} 
méfe  de  Balthaza^,  Aristée  son  épouse  et  Artabaze  soo 
"  confident ,  veulent  1'engager  k  se  mettre  k  la  tete  de  son  ar- 
mée  f  etk  marjcher  :conJi;e  renoeini«  Bö^Lrar  Cfkéy  les  Ma- 
ges d'As3yTie  lui  repré^jsnteot  qu'il  ne  |)eut ,  sans  impiété» 
se  dispenser  du  festiir,  qui  se  donne  en  Thonoeur  des  dieux 
du  pays :  BalthajBttry  assistarar^-ilP  D'y  assisteriH^il  pas? 
tel  est  Funique  fondement  des  cinqActes$en&n,  Balthaaar, 
un  peugourQ^and  ,  se  décide  pour  le  fe$|iiir  La  table  est 
dressée  sur  le  théåtre.  Balthazar  pfuse^Ia  niiit.dans  le  via  et 
dans  la  débauche;  il  boit  dans  les  vases  sacrés  du  Temple  de 
Jerusalem  y  pour  .insulter  au  I)ieud*Iarfu^l»  Totit^— coup, 
une  main  invisible  trace  ,  en  hébreu ,  sur  la  muraiUa  da 
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lä  salle  ouféstin ,  ces  trois  inots ,  qui  epduvanteniKle  ror, 
et  que-les  magéis  iie  peifv^nt  deviner  v  Mcaté  y  Thilcel/ 
Pharés.  Gyrus ,  cette  nait  méme ,  s'empar6  åb  Babylotie  ; 
Balthazar  est  jtnassacré  |mr  ^s  dfofalats;  Nitocris'et  ÄjAstéé 
accableot  le  vainqtiéu^  d^injuiNs^*  Le  léndfre  Gyhis  ^'en-^ 
flamme  ppur 'Aiistée ;  il  lui  offte  ^  maiii,  ^tl'elte  rejette 
avec  indignatioiT.  Ges  déux  femmes  sortént,  en  disant 
qu'elle8  tönt  se  tuer^  et  vöilå  le  dénouen^éiit;  il  Ae  reste 
plus  qu'å  ddnner  une  idée  de  la  versificfttioii  i  les  ven 
sont  pris  au  hasard : 

«  Jq  lai  ieux  éparguet  rhdtr*ar  2e  Toir  CyniBy 
»  Aq  tr6se  dtf  mon  fils  iodif^nsment  inirus. 


»  äoolerez,  s^il  le  faut,  I0  brås  deruniyers; 
%  Idiplorez  méme  éncor  les  cieäx  et  lea  enferi. 


9>  Oeciipé  d^tme  fete ,  nk ,  ^irmi  h  erapuU;  '    '  '  - 
•  £a  niiiV  ne  connafira ,  bi  remords ,  ni  scmpnlej 

to  Ma  coupe,  malgré  moi  ^  é'échap^t  de  mes  doigts\  * 
»  Et  je  sens  péu  h  yeu  se  dérober  ma  voix  : 
'»  H<s  jeax  sout  chancelåhSj  Aea  genoiuc  s^entre-cho^entj 
»Et  toiit«s  les  hot  re  urs  å  la  fois  me  suffoquerU. 

BALUSTRADES.  Le  23  inai  17%,  jour  de  la  rentrée, 
le  théåtre  s^ouvrit  par  la,  representation  des  Tro^ennes 
•t  ^  du  LegSn  Un  applaudissement  general  et  réitéré 
avec  ^transport  ,  dit  un  historien  ^  partit  au  lever  de 
la  toile/ä  l'aspect  de  la  scéné,  devenue  libr^  par  la 
euppression  des  \Ba/ii^a«Ief«  Gette  heureuse  innova-^ 
tion,  désirée  depuis-si  long-tems  par  les  amateurs  du 
théåtre,'  et  dont  ^Yoltaire ,  qui  en  connaissait,  plus  que' 
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pef^onn^,  rimportancé,  avait  falt-  plusleursfois   sentir 
}a  néceésité,    danÄ  les  préfacea.  de*  eef  piécte  ,  est  la 
plus  agréable  ^oquö  de  Thistobe  du  Théåtre.  I«e  comte 
de  Lauri^Uais,  sentaat  combieo  cette  aisance  de  la  scéne 
ajouterait  au  j:i^«rite  brillaot  des  ch<i£lf-d'dBUvTe  de  Cor- 
ueille,  de  Racine  et  des  mödernes ^  et  rajeunirait^  pou^ 
aiosi  dire^  .  c^ux  des  auteurs  dramatjques  les  plns    an- 
ciens^.  envoya  une  sommei  aUx  Oomédiens,  aoua  la  eoiH 
4itiQo  qa'ib  délmrrasseratfinl  poiir  jamais  le  théfibredes  obs- 
tacles^  qui  s'opposaient  au  jeu  des  acteurs ,  etå  1'iUiisioB  h 
propre  au  Éharme  de  la  representation. 

Tout l^asis, dit aussi Saint^Foix , a Vu avéc  laplus grande 
satisfaction  y  en  1769  9  le  premier  de  lios  Thélttes ,  notre 
Théåtre  par  excelleäce  ^  tel  'qu'on'*]é  désiraifdepuis  si 
long^temps ,  c'e8t'^dire ,  délivré  de  cette  pOrtion  brit* 
lante  et  légére'  du  public.,  qui  en^  fai^ait  .Fprpem^ent  et 
1'embarras ;  de  ces  gend  du  bon  ton ;  de  ces  jetines  of&- 
ciers ,  de  ces  magistrattf /Otai£i  ^  de  ces  petiis^aaaitrés  char* 
mans  >  tjui  savent  tout  Sjans  lien  apprendi^  ,  qui  regardeat 
tout  sans  rien  ^oir  y  qui  )ugent  detöut  .4ans'rteil  écöuter; 
de  ces'  appréciateurs  du  mérite  qu^ils  méprisent  f  de  ces 
protecteurs  des  talens  qui  leur  manquent  5  de  ces  ama^ 
teurs  de.l!ai?t  qu'ilf  ignarent»  lia  friVQUté.fraii9aise  ne  con- 

trastera  plus  ridiculement  avec  la  gravité  romaine»  Le 

.      •       •  .  • 

marquh  åé  *^y  sem  plai5é  dåds  Péloignement ,  oh  il 
convient  <|U*il  soit  d!Achille ,  dö  Nystan  ,  de  Qiå- 
fillon  j  eit.  - 

BANIÉBES  (  N.  )  débuU  en  1729  >  par  Mitbidate , 
dans  la  tragédie  d0  ce  titte.  Il  jouft.ce  r61e  avec  tantii^eni* 
portement,  qu'ilfit  rire  tau^Ie  ménde..A  la  fin  de  la  piece  f 
i)  se  présepta  au  parteira ,  et  Uu  dit :  qu'il  lé  sttppliait  de 

revenir 
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irévéxur  le  sai](ie4i  auiyant  ^  poiir  jugér  s^il  avaitprofité  de  la 
legon;  il  joua  ce  jour-lå^  avec  tant  d'intelllgence ,  qu'il 
fut  fortapplaudi»  Quelqt^e  temd  apr&s^  ce  comédien»  ayant 
été  reconnu  pour  déserteur ,  fut  årrété  «t  condamné  ,pär  im 
cönseil  de  gtierre ,  å  avoir  la  tete  cassée  :  beaucoup  de  gens 
^'employéreat  pöiir  obténif^sa  grace,  sur^tout  la  Coxnédie; 
tnaia  rien.  ne ,  put  le  aauver»' 

BAOUR-IiOBMIAN  (M.  %  åuteur  de  quélqueé  åatire$, 
des  traductions  åfi  la  Jerusalem  délivrée ,  et  des  po&ne< 
d^Ossian*  H  a  cooxposé  une  tcagédie  å^OmasU,  m  Joseph 
»n  Éjgypte  fdoot  le  marite  semble  annoncer  im  digne 
"étnuié  d«  nos  tragi<|tte9  modeinea* 

BAFTZSTE ,  ou  iA  C|ai<o»kie  ,  ti^édie  tråduite  du 
latin  ,  de  B^c}laDan ,  par  Pierre  Brinon ,  i6i3; 

Dans  cette  vieille  piéce  5  on  troitv«  deuz  vers  remark 
qviables ,  que  voici :  r 

Par  moi ,  le  people  oBéirait  atix  rois « 
Les  rois  å  Dieu^  si  Je  faisais  des  lois* 

BAPTISTE  (  ainé  )  jouait  ^  defkiia  qnelqiiéå  année^  , 
évec  diaitfnctioni^  å  un  nouvöau  Théåtre  ,  établi  au  Marais  9 
sQus  les  auapices  de  Beaumarbhaia  >  il  y  arait  créé  le  réld 
du  comte  Almaviva  \  dana  la  Mére  Coupablei  et  ses  suc-* 
c6s  ,  daifes  Ui  Glörieux  $  dana  Robert,  Ch^de  BrigaAdi  » 
et  d'autres  ouvragea,  avaieat  déterminé  lea  directeuradu 
l!i)éåtre  de  la  rtie  de  BicheUeu  k  s'attadhier  cet  estimable 
comédien* 

Ses  debuts  dans  la  Goquette  Corrigée  ,  dans  Nanine  ; 
VHomme  Singjulier ,  ht  Méttomanie ,  etc. ,  furent  vus  aveo 
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le  plua  grand  intérét;  et,  depuis  cétte  époqtté'^  il  demeimt 
chargé  des  premiers  röles  dans  la  comédie. 

n  est  actiiellement  secrétaire  du  Théåtre-^Friail^ais  y  o& 
ses  talens  et  son  caract&re  le  font  ^galement  ch^rir. 

♦ 

BAPTISTE  (cadet);  ce  comédieii  avait   fait  courir 
tout  Faris  au  Théåtre  de  MUe»  Montanaler ,  oh  il  )oaait) 
d'un»  maniére  fort  originale,  le  role  de  d*JLmkres^  dam 
unéfarce  de  Desforges ,  intitulée  :  U  Soiird^  ou  tAuberp 
'  JPléine.  Ii  né  fit  pas  moins  de  plaisir  au  Théåtre  de  la  rUe 
de  Richeliéu  ,  oii  il  débutä  en  1791,'  dans  VAmour  et 
VlrMrét'^  domédie  dé  Pabre  d'Eglantine  :  il  est  difficile 
d'étre plus  plaisant  que  oét  acteur,  dans lesniais  etlescar- 
ricatures.   Lorsqu'on  lui    Toit  jouer  le    Créancier   des 
' .^itouf^ ,  Agnelet  ^\)!AyfOtat  PtUelin^et  l^Buissier  de 
VIntrigue  Épistolaire^   il  est  impossible  dd   se  défendre 
'd\in  rife  ineztinguible.  Ce  genre ,  quoiqu'iI  ne  soit  pas 
bien  élevé,  n'en  a  pas  moins  ses  diffi^ultés^  et  ^Baptisle 
cadet  nous  parait  étre  arrivé  au  nec  plus  ultra  de  \i 
bouHonneriev 

BAPTlSTfi  (N.),  a  débuté  å  POpéra-Comique ,  en 
1^99 ,  pär  le  rdle  dé  VäUre,  dans  lé  SécreixTJn  peu  fåible 
conune  acteuf ,  il  double  avec  succés  le  celebre  Martin,  et 
te  fait  entendre  avec  plaisir,  en  l'absence  de  ce  demier» 

BARBIER  (M. )  9  D^  ^  Vttry-1«-Fran9ai8»  est  cpnmi 
par  la  tr^die  de  Cyaxiåre;  cette  piéce »  qu'il  CQmposa  å 
l'äge de  vingt^-six ans,  fut  joUée  ensociété»  qtioiqu'elle edt 
€té  re^ue  par  les  comédiens. 

BAB.BIÉR  (N.  le) ,  est  auteur  du  drame  d^Jssgill^  sn 
cinq  actes  et  eo  prOsé^  17$^* 
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BARBIER  (  Marié-Aiiné  )  ,  née  k  Orléana  ,  cultivä  Ik 
littérature  et  la  poésie ,  et  Vint" se  fixera  Paris',  oil  ell6  « 
publÄ   plu^ieurs    trågédies  et  qiielqires    öpéråy 'eh   un 
yol.  in* ra.  On  a  dit  qli^elle  n^é^t  ^ue  le  prété-nom  de  Vähbå 
iPéllegrin  ;  mais  on  s'est  trompé:  MUé*  Sarbief  åvait  des  tä^ ' , 
lens  et  des  lumiéres  ,  e^  Uabbé  Pellégrin  ne  fut  jatnåis  qiié 
son  coneieil  et  son  censeilr ;  eUe  mouxHit  en  I7'45.  Lå  c6n-^ 
daite  des  tragédxes  de  MQle.  Balrbier  est  assez  réguliéré',  el 
les  scénes  en  sont  asséz  bien  liées :  ses  äujets  ^ont  en  general 
bien  cboisis  3  mais  rien  de  pllXs  commun  que  la  maiii^i^ 
dont  eUe  ks  traite  ;  elle  t&che  de  irendre  les  héi%nes  dié 
ses  piéces  ,  grandes  et  géoiéreusies ;  mais  c'est  en  rabaissaiit 
tous  ses  beros.  On  tent  la  faible^se  d'nn  pinceålt  timidb  ^ 
qui>  ne  pouveLot  peindre  en  grand  j  tacfae  d'exagéréf  les  ver- 
tus  de  son  sexej  et  cés  tabléaux  otitrés  ne  prodnisent  qu'uii 
médiocre  iatérét»  On  tronve  néanmöins  quelques  situätiöné 
touchantes  y  et  une  yersificsction  aisée  et  iiaturellé  ;  mals 
trop  de  facilité  larend  Mche  ,  difficise-et  prosaäque^ 

BAAB]3ER(]Sr.),  acteurdu  Théåtre  de  llinpératrice!, / 
t8o8.  ^ 

Il  joue  lés  premiers  r6Ies  avefc  beauqoup'd'intélligeiice'; 
mais  il  est  un  peu  froid ;  et ,  quand  par  fois  il  s'échauffe  ^ 
c^est  encore  une  chaleur  factiee.  Sön  débit  est  ferme  ^ 
juste  et  bien  nuancé ;  et^  sous  oe^  point  de  vue,  il  a  tcnijours  > 
obtenu  le  sufFr^ge  du  public ,  qui  lui  reproche ,  avec 
raison ,  le  Itrémoussement  contiauel  de  ses  jambes  et  do 
«es  brås* 

BAB.B1SR  DE  SEVILLE  (  le  ) ,  ou  la  PR^CAuxioqr 
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iNUTltiB  >  comédie  en  cinq  dctes  ,  réduits  k  quatre ,  en 

prose )  par  Beaumarchais ,  aux  f  ran^ais  ^  1^75. 

Bartholo  veut  épouaer  Rosine,  sa  pupple ;  c'est  un  9vare^ 
dur  et  jalouz  ,  qui  fak  tout  ce ,  qu'il  peut  pour  se.  rendré 
odieuxtk  146  comte  Almaviva ,  ricbe »  )euiiQ  et  charmant  > 
cherche  tous  les  moyens  de  gatgner  et  d'obteiur  la  maiQ  de 
Rosine.  Il  eiiåploie  dii£^feiis  ^^'^tagénies  y  pour  lui  fisiiié 
fenir  des  lettres  et  pour  la  voin  Q  y  paryieiikt ,  en  jouant  de 
la  .guitarre  sous  ses  feiaét^-ets  >  en  Aé  déguisant  ^  en  faisant 
åu  tuteur  des  conlid^.nc^^  qui  lui  sont  méme  contraires, 
en  séduiatat  les  valets  ,  e1<c..II  est  suvtout  bien  secoodé  par 
7igaro  ,  BarVier  intrigant ,  prét  &  tout  fiure  pour  de  Far^ 
gent.  Chirurgien  de  la  noiai^On  de  Bartholo  j  il  veni  ses 
valets  des  surveiUans  inutfles ,  en  donnant  des  drogoes  5(h 
porifiques  å  l^Év^illé ,  qui  ne  fatt  que  hiiller  ^  et  tm  ster&iH 
tatoire  k  LajeUndsse ,  qui  éteroue  k  chaque  inatant.  Don 
Basile,  ma^e  4d.musiq.ue.^  quoiqu'«tteché  au  docteur-) 
tegoit  de  l'«yig9Dt  du  coxole  .d'Almaviva,  puis  le  träbit ) 
puis  le  seconde  dans  ses  amoiirs.  Roslne  se  sert  de  tontes 
sortes  de  ruses  >  pour  trompe^  son  tutebr  ^  qui  est  toujouis 
It^-défiant  ^  et  tou)oUrs  dupé.  Enfin  ,  il  mande  le  notaire  > 
qui  est  aussi  mande  par  le  comte  Almaviviu  Jbe  comte  > 
iotrodnit  dims  la  maison  du  tutetir ,  se  fait  connaitre  å 
Rosine  ^  poiir  un  amant  fidile ;  dérange  le  projet ,  qu'elle 
avsut  con9u  par  dq»it^  d^épöuser  son  ttkteUr;  ofatient^oA 
consentettient ,  se  sert  des^  gens  inéme  de  Bartholo ,  pour 
étre  ses  témoiils  $  et  le  contvaint  e^i^  de  tonvenir,  qué 
toutes  les  prépautions  sont  imttiles  contre  Famoiir*  tSeWi 
tOmédie  est  un  imbroglio  comique  ^  assaisonné  de  fac^ties , 
d^allusions  plaisantes,  de  situations  singuli^s  et  vraiement 
théåtrales  ,  de  caractéres  oviginaux ,  et  sUrtout ,  de  traits 
.d\ine  gaieté  vivé  et  ingénieuse» 


BAR  .473 

lié  jour  déi  lä  repiise ,  im^plaisant  du  paflerre  dit  k  ceux 

qiii  renvironnaient :  «  Messieurs ,  il  faut  applaudir  aujour-^. 

»  d'hui  Beaumaprchais ,  puisqvi'!]  s'cst  mis  ei^  ^wf^e  >  pour 

»  regagner  nos  suf!rages>. 

«  •  * 

Voici  des  vers,  faits  pax  Bea,iimarchaid,  sur  les.ceiifeiirs, 
«.l9  $^  pi^ce :. 

r 

Mes  chers  antears  ^     ^  .    . 

Eiez  å  niés  dépeiis  :' 
Bepoia  si  long-teois  je  ris  anx  T6ti:es ; 
^  ^  Surtoat  f  Messieurs  ,  ne  soyons  point  p^^All^ 
Bj(oqaons-BOiis  gaiment  les  uns  des  ^atret. 
^        Tons.<;es  censi^urs 
Dt  bien 
;   ,.  ,  ;  .  Oot  des  hi^nieart  .  .•>      •     . 

.    .  De  chien^ 

Q^rand  uq  plaisant  narglie  la  frpBd<# 
Laissons-les  dpnc  crier: 

Altons  rire  aå  Bti)iier 

.    Qai  ^It  accotaiir-lc  pai^irro  Inon^e* 

•  •  •         •  .     •  •*•'.' 

X^ÄR^PRDU  YlLIiAGS  (le),  cohiédié  ifoélä  d'a- 
ifielt^,.  pi|TQ|e&  de  ^.  Gftétry  ii«iv^a:»mi:|siqiie  deMéBféiiy, 

Cetib  p^ice  Vest  qu^uiie  scélié  de  reVenant ,  d'autäjiiplus 
xnal  ame&é^^que  le  sajet  pöiivait  assez  fåcllemént  se 
passet  d'un  mpyen ,  aussi  peu  naturel  et  aussi  usé :  mäis  la 
xnusiqtie  åé  l'oncle'a  fait  passér  les  paroles  du  neveu» 


•  I 


BARKENET  (W.)  est  f  autenr  des  Événemens  Noctiir-- 


•,  ^      * 
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nes  y.  ou  les  Nouyelles  Méprisesi  y  coniédie  tjo,  trojb.  ac-: 

tes ,  en  prose ,  1777» 

BAia)ES.\ 

Un  roldes  Gaules,  qiii  8'appelait  Bärdus  y  fut  le  pre-, 
mier  Barde  ou  poete  cle  sa  natroo. 

lies  Bardes  célébraient  les  grands  hommes;  ils  ava^otk 
plus  grand  crédit  syr  le  public ;  ils  habi;taiefit  sur  la  mop- 
Itagne  de  Bourgognp ,  qu'on  nomme  enpcgre  le.  MontBari* 


,t 


f  BAB.I>ES   ( les ) ,  opera  *en  trois   actes  ,  paroles  de 

Detcy ,  musiqiie  de  M.  liesueur ,  å  1'Opéra  ,  1804. 

Duntalmo  ,  chef  des  Scandkiaves  ,  ennemi  des  Calédo- 
oiens  et  de  la  religion  des  Bardes  ^  arrive  en  yainqueur 
dans  la  Calédonie.  Il  a  fait  prisonniére ,  et  Veut  marier  å 
apn  Bis  Momal  9. Rosalma  fille  de  Rosmor,  ancien  Barde 
qui  a  pris  la  fuite ,  et  amante  aimée  d'Ossian.  Ce  faéros  se 

^  dispose  ä  combattre  ]\f  omal :  Rosalma  doit  étre  le  priz  de 

la  victoire ;  et,  selon  1'usage  ,  Duntalmo  est  forcé  de  la  re- 
mettre.,  comme  en  dépAt,  entré  ks  matns  des  Bardes; 
^  xnais ,  sur  de  ressaisir ,  å  son  gré ,  sa  proie  ,  il  favorise  Vt- 

%asion  de  Rbsalma ,  pour  en  accuser  Ossian.  Ea  eflét,  elle 
8'ivade  akément  |  mtiis  bient^jt  eile  est  rejiiise ,  et  ramenee 
avec  son  pére  pieir  Momal ,  qui'  accuto  akr^  Ossian  dVoir 
faTorifé  leur.fuitf.  Ossifip , -^o^mor  ^t  Ro;miI|]i;^  9gBt  (on- 
damnés  å  mört ;  et,  en  attaQdiant  le  supplice  ,  renfermés 
dans  une  caverne.  Ossian  sV  endort,  et  croit  yoir  dans  un 
aonge  tous  les  beros  de  sa  race»  H  v^nai:t'^§pe  réTCiller, 
quand  >^osmor  et  Rosalma  lui  annoncent  qu'on  leur  ofire, 
JL  toi^  trois  leur  grace ^  s'ils  veulent  chang^?.  de  relij^on  , 

(f         ,  f  t  consentir  k  l'hymen  de  Rosalma  et  de  Momal*  Tous  Us 
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Uois  refusi^nt ,  et  on  les  coxidi^it  av  rocber ,  oii  leur  sang. 
^oit  etre  ofij^rt  en:  aacrifice  ay  cru^l  Qdin.  Déj^  ils  vofit 
périr  :  mais  b^Mr^usemeiU;  un  axm  secret  cfOssi^Q^Hydalaji 
Yixn  des  chefs  des^Banlq^^aUacme.les  Scandinavesylgsm^t 
Qn  fuite.,  et  tue  Momal*  De  spn  epté,  Ossian  saisit  una 
^rme ,  poursuit  Diintalmo  ,  le.  tue  ,  et  r&yi^);^t.&u7  la  8(^96^ 
iQP^iercier  son  ami  >  et  épousep  i^osalioa. 

Cet  ouvrage  a  obtenu  un  succés  Ji|érltéj  maif  on  vpi\ 
qiie  ce  n'est  pas  k  Uauteur  des  paroles  qii'il  le  doit.  Lekplan 
de  ce  poeme  est  mal  con^u ,  ^  les  accessoires  se  Iröuvent 
dans  le  premrar  mélodrame  venu ;  mais  fe  lieu  de  ia  scener 
prétait  å  des  efifets  nouveaux  au  théåtr^;.  mais  lu  musique  étav^t 
d'un  compositeur  celebre;  mais  les  décorations ,  sur-toutles 
perspectives  des  palais  aériens  ,  pSraient  le  spectacle^  le 
plus  mejrveilleux,  qu'eut  encpre  present^  le  Théåtre  de  TO-j  > 
p^ra  9  si  fécond  en  merveijles :  mais  les  actevrs  ont  secondé 
de  leurs  talens  la^iagie  de  la  musique,  et  des  décora^ons.    > 

La  musique  de  M.  liesue^r ,  a  fait  naitre  deux  partis 
acharnés.  Voici  comment  peut  en  juger  tout  auditeur  sans 
pvévention.  £lle  a  de  grandes^  beautés ,  mais  pour  Iqs  Ofeil* 
les  savantes :  elle  a  un  grand  défaut,  parce  qu^elle  fatigu^ 
les  oreilles  moins  exercées ,  ^jyi^  i^'y  <;omprennent  rie%... 
JEt  {idhup  ^b  jwfice  lijf  e^^ 

BARMÉCIDjBS  (les)»  tt^g^die^de  La  Harpa,  au  Thétr 
trc-Fi5an5ais,  I778. 

L<e  plu?  grand ,  le  plus  céli^bre  des  Abassides ,  fut  ArouQ 

Al-Rascbild  ,  qui  régnait  du  i^n^  de  Gharl^magne.  L'emr    < 

,pire  d'Aroun  ,  dont.le  siége  était  å  Bagdad ,  s'éten.dait  jusr 

qu'en  Espagne  d'un  c6té  y  et  jusqu'aux  LQ4es  de  Fau^*  Il 

iit  cultiver  les  sciences ,  ai/na  les  arts  ,  et  mépia  dit-on  , 

pompösa  des  verS;  commt  en  composait,  å  peu  pi^és  danf  .\e 


^j6  BÅR 

niéme  temps,  AiFred  le  Grand,  en  Angleterre.S^s  rob  poS- 
fes  ne  sont  pa3  rares  dans  les  tems ,  oä  il  ^  a  encorepeu  de 
civilisation*  Ge  calife  eut  un  niinistre ,  qui  oontribua  beau- 
^oup  å  la  gloire  de  son  régne ,  et  qui  fut  trés-fameux ,  anr- 
f out  par  sa  disgråce ;  c'est  Giafar  le  Barmécide ,  né  d^use 
femiUe,  de  tdut  tems  celebre  dans  TOrient  par  sa  génénn 
sité*  Feu  de  gens  ignorent  ces  vers  d'un  poete  Arabe,  sur 
]|a  disgråce  de  Giafar :  ^ 

I  ,  , 

MonAf  fikiUe  Qioitel/  k  qäi  U  t^t  pi^CM^f^e 
F«it  goÅ^r  de  les  dooys  les  ch|unDe«  daDgerem;; 
Connais  ^aelle  est  des  rois  la  favear  passaga; 
Contemple  Barmécide,  ^c  tremble  d^étre  hearenx. 

C^ést  dans  cette  disgrAcfe  de  Giafar ,  et  dans  le  caractér? 
généreux,  que  la  tradition  attribue  åla  famille  d^s  Bar- 
inécides  ,  qiié  X^a  Harpe  a  puisé  le  sujet  de  sa  pifece ;  elle 
éut  dii  succés ,  et  fut  joué  onze  fois.  On  y  trpuve  plu-* 
sieurs  vers  ^goes  de  Voltaire. 


t  ( 


"  BABKEVELT,  tragédie  en  cinq  actes^  par  Ziemiérey 
aux  Frangais ,  ijgo* 

n  8'agit  >  pour  les  Provitices-Unies  ,  dé  eontinuer  la 
tréve  ayecl^Espagné,  ou  de  lui  déclarer  la  guerré*  Bame-^ 
i^elt  yeut  la  tr^ve ;  mais4es  prpjets  d'agrandjU8ementper- 
tent  ie  Stathouder  k  la  guerre.  Ne  pouvant  sédoire  Bame* 
yélt ,  Maurice  le  fait  arréter ,  en  l'accusant  de  trahiaiön : 
)>ientÄt  le  fik  de  ce  vertuet^x  magistrat  cberche  å  le  déli- 
Trer ;  inutiks  efibrts !  Son  projet  est  découvert ,  ef  soiidain 
11  est  lui-n^énie  einprisonné.  Enfin ,  apres  avoir  une  seconde 
'foié  es88^  de  eprrpmpre  Bameyelt ,  Maurite  Penvoie  au 
i^i^xppKce,  Cendant  la  trire  est  continuéé,  et  cette  cruanté 
'"^^l  pOTt  le  Stathouder,  qii^une  vengeance  imitile. 
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Qn  troui^  y  éans  cet  ouirrage.,  un  sfyle  fenne  et  quelques 
lieatix  Ters.  En  voici  la  preuve  :   ' 

^Le  fils  de  Samevek,  pQur  engager  son  pihro  å  ptéVenir 
.  aim  suppliq^  -pBxlniié  m^  voiontaire,  Ini  dh ; 

*  •  *  «  * 

lui  r^>ond  le  vieiUard*  .Xi'épcn]8e  ^^  l^a^rxif^vaH  vient  de- 
^fUK^or  eu  Statbouder  la^gråce  de  sQnfils;  Matirice  lui.dit : 

H^AT^Tons  åemwåé  eelle  äe  to  tre  époax  ? 

Elfe  répond  :       *^  ' 

.'.,...■       .    . 

)(  éuÅt  Inno^eDt^.Mét  ' 


1  1 


•     > .  ,  ( 


Gette  tragédie  devait  étre  donnée^^le  mercredi  des  Cen-. 
dres  de  Tannée  1766 ;  jxiais  1'ambassadeur  deHollande  fit 
des  representations >  qul'empéc}iérent  la  piéce  d^étre  jpuée. 
Il*y  avait  d'ailleurs  des  morceaui^ ,  syjc  la  tolérance  des  re* 
liglons  )  qni  n'anralent  surement  pas  été  approuvés  par  la 
poUce ,.  et  dont  cette  ioragiédle,  ne  pj9UVAit;c(^pend«nt  point 
se  passer ,  parce  'qu'ilA  étaient  inhérens  ^  et  u^i^nsable^. 
mentnécessaires  eufo^dsdu  sujet       .    >  '  1        '- 

BA]^0  (  Baltfaazar. ) ,  deVAoapiiniie^firaiifaiBe'»  bé  k 
ITalence,  niotirut  en  2649.  Qn  a  de  Iiii  ^tielqnes'piÄce8  de 
tbéåtre^  qui  né'  9önt  pas  sans  mérUe^  On  eartime  stiiwtont  sa 
Parthérdem     '»<-:..  .  .\ 

'  •      '       •       .     ;.     .  I    .  .1      >....:.%    •     -  "  i 

.  BARON  0tr  BOWk&S ,  p4fe  d«i  t&klbie  »k^v»  de^e 
nöm ,  avah  aossi ,  dans  on^egré  supérieel!]^^  fe  tdlent  de4a 
^#(i;Jamatio0;  Stin'  g^ore  -de  moxt  ett  remarquäUe :  0h  fai« 


/ 
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sant  le  r&le  tleJSon  Diégue  dans  le  Cid,  son  épée  Itu 
tomba  des  mains ,  comme  la  piéoé  Fexige^  et  ^  larrepous- 
aaiit  du  pied  arec  indtgnatioa»  il  en  rencontra  malkeurgu- 
sement  la  pointe ,  dont  il  eut  le  petit  doigt  piqué.  CeUe 
blessure  fut  d'abord  traitée  de  bagatelle ;  mais  la  gangréoe 
8'y  mit;  et,  comme  il  fallait  ak>TS  qu'on  lui  coupåt  la 
jambe ,  il  ne  le  voulut  jamais  soufirir  :  "Son  ,  non  ,  dit-il  ; 
un  roi  de  tbéåtré  se  ferait  huer  avec  une  jambe  de  bois>  et 
il  aima  notienx  atlendre  doncemént  sa  mört ,  qtti  aniYa 
en  i655« 

BARON  (Michel) ,  fils  de  Baron ,  nlarcbaod  dlssoiv- 
dun  qui  se  fit  comédien ,  entra  d'abord  dans  la  troupe 
de  la  Bjaisin  ,  et,  quelque  tems  apres  ^^'dftBs  celle  de  Mo- 
lifere.  Baron  quitta  le  Théåtre,en  1696 ,  pa^dégout,  oupar 
religion ,  avec  une  pension  de  trois  mille  livrés,  que  fe  roi 
lui  faisait.  H  y  remonta  en  1720,  &gé  de  soixante*-huit  ans; 
et  il  fut  aussi  applaudi ,  malgré  son  grand  åge ,  que  dans. 
sä  premiére  jeunesse*  A  ces  vers  de  Cirina  : 


j  • . 


r 


Tons  ensåaez  vd  foörs'  yétxz  s^etafkmmer  de  fareiirf; 
£t,  dåns  le  nMme  insiabt,  par  ak  étkt  cöiiiraiM^ 
Ltors  fronU  pMir  ^^^horreiä  >  et  j^éogii:  de  coUre* 

N 

Ou  \é  vit  f  dans  latnåme  minuté,  pjÉiir  et  rougir,  comme 
le  yeis  l'iDdiquait<  Qa  1'appela.,,  d^una  commun^  voix,  k 
Mostius  de.  son  siéde^i^.Jl.cli^t  Ini-rmémeydans  ses  enthom- 
aiasmes  d'amour-propre ,  que  tous  les  cent  ans  on  vöjait 
un  César ,  mais  qii^il  en  fallait  devx  mille  pour  produire  12a 
■JBéron*  Un  joör^,spn  cocher  .et  son  laqnais  far^it  battiis  par 
ceux  du  mörquis  de<Biran  ^  avec  le^uej  Bajcon  vivait  dans 
^^Uf  &umlW»ié ,  qM«4ci  plpiipdl^  <i99L  jeiiQ^s  Ai^igqeuis  pqr^ 
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ipfttaiepi  aux  cotnédiéns :  M.  le  Marquis,  lui  dit?41,  vos 
g9n&  oQt  ooaltraité  \es  miens ;  je  vous  en  deinaiide  justice» 
Il  re  vint  plusieurs  fois  k  la  ckarge,  en  se.servant  des  mémes 
leimefl» ,  de  vos.  gms  et  des  nd&ns»  M.  de  iBiron ,  choqué 
4u.|ia;raltöle,  luir^ppndit:  xxxon  paiivre  Baron,  que  veuz-tu 

■qn/e..  J9  ie.dise?  Pourquoi  as-tu  des  gens  ?  On  a)outequ'fl 
pensa  r.efiiser  la  p$^sion  que  LquIs  XIV  lui  avait  donnée  , 

,fajii^  que  rordonnance  portait :  payez  au  nommé  Midiel 
Boycoii ,  dit  BaTon,  etc*  Get  jacteiir  ^  oé  avec  tous  les  dons 

•4f;  la -natij^e  ,.le^  avait  piBrfectionnéB  par  l'art^  sa  figure 
était  Q9ble ,  sa  ,vfoix  sonore  ,  son  ge^te  naturel  9  son  goiU 

.^pfiD  sur  etcsquls. 

jBaron  pi:étendaii;  que  )a  force  et  le  jeu  de  ladécläm»- 
tion  ét^ient  t^ls  y^  que  des  sons  tendres  et  tristes ,  transporr- 
tés  sur  des  paroles  gaies  et  méme  comiques ,  n^eni  atra- 

;^bai>Bnt  pas  moins.des  larmes«  Oa  lui  a  vu  faire  plus  dVine 

^fois  Fépreuve  d^.  cetefifet  surprenant,  ^  I9  chanson*  ti 

,^npu^:  /  :   .    , 

Si  le  roi  m^ayait  donn^*      ^ 


Paris  .  SA  grandViUe,  etcl 

Bajron ,  ainsi  qiie  les  grands  peintres  et  les  grands  poetes, 
jsentait  bien  que  les  régles  de  1'art  11'étai.ent  pas  faites  9  ppuc 
rendre  le  génie  esclaye.  Les  i^égleS;^  disait  cet  acteur  su- 
blime ,  défendent  a'éWer  les  brås  au-dejS5i|s  de  la  tete  x 
mais  ,  si  la  passion  les  y  porte ,,  ils  seront  bien  $  l,a  passion 
m  sait  plas  que  les  r^Ies*  • 

Il n^entrail;  jaipaissdir  la sc^e ,  qu'apr^8 s^étre. niis dana 

r^prit,  et  dans  le  mouyemént  de.  so^  rölef  II  y  avait  telfe 

.  piéce,  o&  ,  au  fpnd ;  du  tbéåtre,,  et  derii&re  les  coulisses ,  il 

,  ;se  b^^tait  ^  pojjijT  ami  diie ,  le^,  jXm^  pour  se  pa^Bioonej;. 


Il  apösirophait , '  i|irod  aigrenr  -et-ififtirieuseineDt ,  tout  ce 
^piite  troovait  sou«  sa  m^^  de  valets  et  méisM  de  cama- 
radésde  Tun  et  dei^aiftrasexe*,  7usqu'å  ne  |>oiat  ménage^ 
4€8  terineB  9  et  il  åppelatt  cela  ,  vesp^ötet  k  parierre»  S  ae 
se-inmitwt  ^n^et  å  kiio  ^'aveö  je  n^såis  quelle  alténn 
aicm  dé  ti^it^,  et  ces  espves^iQBS  o^uettes,  qui  étaiezit  coa^nt. 
IVbanche  du  oAtoct^e  de  ses  djfi^rens  pétsonnages» 
*'  Gin  re|>ro<;lMut  k  Bbron ,  que  ,  declamant  sur  le  tfaéåtre , 
^Houmait  qiielqudfois  fe  dos.  au  paré^rre  ^  noais'  pélaiie  lai 
artivait,  qiie  lorsquSf  entendait  parler  haut  dem^  \tn'i. 
alörs,  il  se  tonytllult  versles^personnes,  léiir  déclamait  les. 
vers  qu'il  avait  å  dire^  et  par-lä  leur  ijxiposait  silence*  Jaots^. 
■qtrtl  vowlait  ftiire  honiieur  å  dsié  geös.de  di^stiaction  oa  da 
iliérite ,  il  choisissait  un  des  plus  beaiipc  endreits  ds  lapiicei^ 
•i^t'le  déciamait  en  les  regardant.  * 

t)ans '  le  Diubh  Boiteuoc: ,  roman  de  le  Saga ,  on  Kt  ua 
'{rkit  eotrtr^  ce  fameux  comédien,  qui  estlmait  sä  professioa 
plus  qu'elle  ne  v^ut*  Le  Sage  fait  dire  au  démdn  :  j^apert 
^ois  un  histrion  qui  goute,  dcms  un  prof  ond  sommeil,  la 
douceur  d'un  songe  m\  le  flatte  agréablement»  Get  apt^ui 
est  si  vieux ,  qu'iln*y  a  tete  d'bomme  å  Madrid ,  qui  puisse 


^  SI  ner  et  si  vain ,  qu  il  s  imagme  qu 
personnåge ,  tel  qiie  hii,  e§é  auTde'ssus,|i'un  hoipxne.  Savez-». 
voiis  ce  que  fait  ce  superbe  beros' dä' cdulisse  ?  H  reve  qu*!! 
se  ineurt ,'  et  qu^I  voit  tputes  les  divinites  ^  l^Oljihpe  as«. 
sexnblées ,  pour  décider  ce  qu'ellés  dpivent  faire  d'un  mor* 
^  de  sön  imp6rtafldi6.'  II  éntéhä  Veré^ré,  qui  exposé  au 
cotiseildes.  dtetäc,  qtté'  ce  ^suxieuit  cbmédien,  apres  avoir 
ea  Pböiinétilr  de^tepfésénter  si  souVent ;  sor  la  sc^e ,  Juur 
-^  et  Iqs  autifés '  prfncipåixx  Immortels  y  ne  doii;  pas  é^ 
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iftssUjéti  au  sort  réservé  å  tpus  lea  humaias»  et  qu^il  mérite 
d'étre  regu  dans  la  tro^pe  céleste*  Momits  applaudit  au 
sentiment  de  Mejf^ure.^  mats  quelquj^s  .  autrés  dieux '  et 
déeases  se  révoltopt»  coQtre  la  proposition  d'uQe  apothéose 
fti  nouvellé ;  et ' Jnpiter ,  pour  lés  meth-e  töus  d'acjbord  ^ 
chäoge  le  ^iexix  comediien  en  une  Cgure  de  décoratiooi 

L'oä  a  imprimé)  éi^  1766 1  trdis  volumes  m-12  de 
|)iéces  de  théåtre,  sotis  le  nbm  de  ce  cCunédien;  maison 
brésumé,  peut-étré  iDjiistemént ,  qu'elles  ne  sontpas  toutes 
de  lui.  L'i]3itelligence  9  quird^ne  dans  cés  pieces  ^  est.  sans 
doute  uné  preuve  qu^eUes  sont  de  Baron.  Le  dialogue 
en  ést  vif  >  les  ^scfenes  en  sont  yariées  ;  rarement ,  elles 
bffrent  dé  grailds  täbleattx;  mais  l'autei\r  sait  copier ,  d'a'^ 
prfes  natare ,  (^ertalos  originaiXx,  aussr  impprtuns  dans  la 
>société ,  qu^amusans  sur  la  sc^e*  Ou  voit  que  TaUteui; 
^vait  étudié  le  mondé ,  åiitant  que  lé  Théätre.  QUaot  ,å  I4 
versification ,  .ai  Baron  étåit  acteur  excellent  1^  il  n^étaif 
'ique  poete  médiocre.  Il  mourut  k  Faiis ,  ilgé  de  soixante-* 
di}c-sept  ans* 

Rousseau  fit  cés  quatré  yets  potlr  son  pottrait : 

Da  trai ,  da  pftthdtiqae  il  a  fixé  lé  ton  t 
De  son  a^t  enjdiantear  PtHasion  divine 
Préudt  nn  noåYeau  InAtfe  åx&'  hwmé»  de  Ra^itte , 
Ull  ToMb  ans  dé&utt  de  .JPradön. 

BARON  (  Etienne  ) ,  acteur  ^  fils  dé  Hichel  Baron-,  mou^ 
rUt  en  1711 ,  dans  la  fleiir  de  s^n  åge.  XI  était  jeune,  beau , 
Inen  fait ,  ét  ses  talens  commengaient  k  se  perfectionner  ; 
meus  un  amoup  tröp  ardenC  pour  Id  plaisir  éii  priva.  le  pu» 
blic«  n  fi^t  marié  avec  Catberine  Youdrebeck  ,  fille  de  la 
directrice  des  spectacles  de  la  !VQure,  dont  il  a  laisaé  un 
1^8  et  deux  fiUés  s  l'une  qui  débuta  aU  Thiéåtre ,  en  1730^  par 
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le  rdle  de  Phfedre,  fiit  re^uewfeii-iySi,  se  rétira  én  tjSiy 
et  épousa  Bach«lier ,  Fun  des  valets  de  chämSre  dit 
roi  9  et  l'aufre  ,  Doiämée  Desbrosses  ^  ne  fit  que  pä^' 
raitre  au  théåtre*  Le  fils^  S^rangois  3aron,  a  été  reru  aax' 
Fran^ais  ,  en  1741 ,  y  a  jouépendantquatorze  ou  quinze 
ans,  et  s'est  retiré*  avec  une  pension  de  miite  livrés.  Oif  fit' 
sur  lui  les  vers  suivans ,  qui  font  connaitre  de  queb  rölei 
il  se  chargeait  ordinairément^ 

Baron,  |é  té  jove  bm  fot, 
Qä'aa  gré  de&  jugea  da  partevre^ 
lifal  acteur  ne  aait  mieux  ^e  toi 
Joner  les  r^a  de  notaire. 

BAB.ON'(  MUe. )  était  la  plus  belle  pisrsoime  de  son  teins; 
Onrapportequé,  lorsqu'eUe  se  préséntait,  pour  avoir  l'hon- 
neiir  de  paraitré  å  la  toilette  de  la  Keine-Mére ,  Sa  Majesté 
disait  å  toutes  les  dames :  Vpilåla  Baron !  et  ellés  prénaient 
la  fuité* 

Gette  actrice  était  dans  le  foyer  de  la  Comédie  5  lors- 
qu'un  amant  vint  sé  récönciliér  avec  élle.  La  paix  se 
fit  ^  et  Famant  denianda  å  1'actrice  U  clef  de  son  appar- 
tement ,  pour  aller  ,  disait-il  j  se  reposer ,  et  attendie 
la  fin  de  la  piéce ;  mais  le  miserable  ^  abu^ant  de  la  co&- 
fiance  qu'on  avaitmi  lui  ^  prat  IVge^t  avec  tous  les  meubles 
de  prix ,  et  se  sauva.  Mlle.  Baron  était  dans  une  situa- 
'tion  critjque;  cette  nbuvélie  causä  chez  elle  une  revo- 
lution subite,  qlii  lui  causa  lä  luort.   . 

B  ARON  D'ALBICRAC  (le)  ^  cöniédife  en  öinq  acies, 
en  vers  ,  de  Thomas  Gorneille,  i668. 

Gette  comédie  est  plaisamment  imagiuée ,  bien  cönduile^ 
et  les  personnages)  qui  la  composent ,  ont  tous  leur  mérite 
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particuUer.Lesstratagémes,  qu'«n€mpIoIe  pourtromper  la 
iante  ,  sont  ingémeus^meQt  imaginés  et .  naturellement 
placés.  Le  trave8tis9emeDt  du  laquais  Lamontagne  en  barpn 
å!Albicrac  ne  sort  point  de  la  vraisemblance)  par  le  solq» 
que  l'auteur  a  pris,  de  1'annoncer  comme  un.gar^oH  d'esprit; 
znais  enfin,  töut  cdbt  ne  coiapose  qu'uae  intriguecommune; 
iln'6n  résuke  aucun  caractére^  aucoaecorrection  pour  le» 
moeurs*  On  n'empor<te ,  de  cet  ouvrage  ,  que  le  plaisir 
d^avoir  ri  aux  dépens  d'une  femme  ridicule;  et  cette  iemme 
Fidic^e  n'est  j^as  assez  singuliére  ,  pour  presenter  un  ta— 
bleau  utile  au  spectateur.  Au  reste,  cette  comédie  est  biea  ' 
dialognée ,  et  d'une  versification  supérieure  å  tout  ce 
/  qiie  Thomas  Corneille  avait  composé  ju8qu'alor5* 

BARON  D£  BBETEUIL  (le) ,  comédie  da  Théåtre^ 
Anglais  ,  1790* 

£tes  Anglais  jouårent,  sur  leurs  théätres ,  notre  assem- 
blée  natlonale,  et  la  clQc6e  du  President  rappelant  å  Fordre* 
3e  ine  réssouviens ,  di^ojit  en  1791  un  puUiciste  celebra , 
d'avoir  as»iaté  å  une  farce  anglaise^,  intitiuée:  Le  Baron 
de  Brétevil^  dans  laquelle  on  ridicidUait  ce  Baron  ^  tou- 
jotirs  escorté  d'un  :  De  par  le  RU! 

Sur  la  scéne  paraissait  un  graod  ejt  gros  bomme^  décoré 
f  un  cordon  Meu,  ricbement  vétu,  avec  une  boucle  å  Fceir, 
faisant  charger^  sur  le  dos  d'un'portefaix  frangais,  plu-- 
sieurs  malles  trés^lourdes.  A  la  ^emiére^  qui  déjå  fait 
l^banceler  le  poiteur ,  celui-ti  se  toume  du  c&té  du  Cbeya- 
lier  y  et  dit  que  s^  cbarge  est  romplette^  Le  Gördon^^bleu 
hii  crie :  De  par  -le  Moi  I  A  ces  möts  foudroyans ,  eortis 
d'un  pontoon  vigoureux  et  ezereé ,  le  portefaix  s'ébranle  , 
)oint  les  mains ,  tend  lé  doå  ,'  et  attend  tout  tremblant  uno 
nouyelle  chafg^*  On  jette  une  seconde  maUe  sur  la  pre- 
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miéré  $  le  portefaix  se  touroe  eae^re ,  d'i]il  air  dolent ,  du 
cÄté  du  Cordon-bleu  ,  qui  lui  crie  de  nouveau :  De  parU 
Roi  /  et  lui  falt  charger  uoe  tröisiéme  malle  >  qu'il  re^ oit 
sur  sön  écbine  déjå  meiirtrre,  en  joigoant  les  mains  et  en 
couraiit  apres  Féquilibre.  Enfin  il  j  a  tant  De  par  le  Hoi^ 
on  met  tant  de  malles  sur  le  dos  Vlu  pauvre  malheureux^ 
qtt'il  tombe  siir  ses  mains,  et  reste  écräsé  sous  la  cbarjgei 
Le  Cordon-bleu  alors  se  baisse  et  lui  crie ,  å  travers  les 
malles  :  Voila  le  Roi  I  f^oilå  le  Roi !  Le  pauvre  éreinté 
tamasse  toutes  ses  fbrces  ,  et  crie  d'uné  voix  aigre  :  Pive 
le  Roi  /  Fivele  Roi  t 

Messietkrs  les  Anglals ,  äjouté  !e  mémé  ÉcriyaiB  ^  ne 
joueront  plus  sur  leurs  tliéatres,  fes  De  par  le  Roi !  dU 
Baron  de  Breteuil  y  et  nous  jouerons  tou jours  le  Franfois 
k  Londtes* 

pAROTH  DE  LeA  CRASSÉ  ( le  ) ,  cbmédiö  en  un  acte  ^ 
en' vers ,  de  Raimond  Poisson  y  1662. 

Tout  le  mérile  dd  Bäroii  de  la  Crasse  consiftte  dans 
nne  fa^oft,  nouvelle  alors ^^de critiqtiér  les  pi^es  de  thésU 
trOé  Un  marquis  et  un  cheValier  rendent  visite  au  Baron 
de  la  Crasséy  et  Fengagentå  contér  un&-  aventure,  qu^il  eot 
åFontainebleaUéllvoulait  entrer  dans  la  chambre  du  Roi; 
l'Huissier  ferioQa  la  porte  $  et  le  Baron  s'y  trouva  pris  par 
ses  cheveux,  qu^il  fut  obligé  de  couper  polir  se  debairas^ 
ser*  Cette  bisioire,  vraie  oU  stipposéé',  est  cootée  plaisam* 
ment*  Anfive  un  comédiep  de  caropagne,  qui  s'oirre  å  jouer 
la  cooa^die»  Qn  lui  denaaode  le  répertoire  des  piéces^  qu'il 
^st  aa  ét^t  de  fjäii^  repréaentier fet  ^  ce  ft\|  \k  que  plusieon 
bons  poet^s  ne  diutant.|)as  étr^  contens  >  de  se  trouver  coor* 
fondus  avec  d^autfqs  miteurs  assez  médiocres»  Quelques 
pontre-tempa  ^mplcbent  les  acteurs  de  se  rassexnUer :  et , 

au 
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au  Uéa  de  U  voxoédie  qu%  avai^aiptpoils  de  jcfuer  >  iU 
ne  iows$^  qu^  l^  H^iSf^^e  rHig^ct  d9  f«rce  plua  bouffonoe, 
pliu  iiidéceatB  qw  Qomiqi^;  Oat^v« ,  ppur  épousor  Im>^ 
belle^  promUe  4  Yfdire  i  oidaWQ  ii  Cmpia  4^  ^  piréaeoter. 
å  sa  ]|i|^jfa!^39^^  AQa9  U)  xkdm  de  3pti  riyal,  et  d?  •«  mgatref 
si  ridiéul*  wiK  yw*  d^la  ijä^^i  dlsi^Dé  ,quVUp  leyefude. 
pour  n»t  gf^dr0  5  ^Qtte  vxs^mwn  xiomU  VoiÄ  «0  qu'*! 
a  plu  i.  Pl»I|90a  d'^4^1ei^  I»  Zis»i% 

BAAOITNÉ  de  CHANTAL  ( la  ) ,  drame  historique 
«n  tröis  actés ,  en  vers  ,  par  M.  Cubiéres  de  ]?aliiié2eaux , 
au  Théåtre  de  Moli^é ,  i8oo. 

Mådattie  de  XJhäata!,  k  1'iiistigatioii'  de  St.-!!ftan5o{s  de 
^ale»,  abandbnnason  pérö>  son  &ére  et  ses  t^oik  enfans^ 
pdur  aller  fonder  unö  cöihtnunäuté  religieuäe.  iVäteur,* 
dans'6ette  piébé  s^élére  avec  force  contre  ce  zA<&  immodéré. 

BABAÉ  (M*  )i  A^^=^^  dramaitque^  i8q&  .  \  r  ■  - 
La  Conoédie-Italienne  s^est  long-tems  enrlchie  de  408 
j  olles  productipns  5  mais  le  Th^atfe  ,du  Vaude ville  ^  dont' 
il  {ut  l^un  des'  fond^teurs  y  ét  qU'il  dirige  d^puis  son  éta^ 
blissem^nt ,  l^énléva  i  FOpera-^omique ,  et  lui  dolt  uoe! 
f  oule  de  pkarpians  puvrages.Cet  autéqr  est  Fun  d  j^s  plus  dignéi ' 
ftuccesseurs  des  Paniiard  ,  des  CoUé  et  des  {'avart. 

BARIUERE  DU  PARTSTASSE  (la),  opéra-comiqué" 
en  un  acte ,  cii  pioee  ♦  pwr  Fftt wt ,  Il  la  Foire  Saiat-^r^*^ 

main^iyjfo»  •- 

Apollon  ,  qui  a  falt  mettre  une  barrifere  au  Parnass^,  e^ 

coöfie  k  gwd©  Ä.  k  Mua^  ufean^oupiåro,  avec  ordre  4Jb  dé- 
feads»l'eot0ée  du  ^^/sté  YaUon ,  h  lOut  Quvrag^  qui  fi!evk, 
s«ra  pas  dI^fi«IiA  Mi»M  »'ig^ojp#  pa«  Ju  dtffioulté  d'aii  pa* 

Hh 
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reil  ettiploi ;  mäis  elleae  rassure  par  la  rédcxxoii',  qii'eDé 
^  ii'a  qu^å  se  confonHer  au  jugement  du  public.  Dardemus  ^ 
opéta  de  Rameau  y  se  presente  avec  sa  parb£e;  la  Must 
les  coiiigédie  brusquementw  Le  Marie  sans  le  swöir  vieot 
aprés^  ^nsuite  Edouard  lliy  de  Gressetj  ptds  le  VaU^  au- 
teur ,  qui  tolis  sont  traités  assez  légérement  {»r  la  Muse 
phaDSoiiiu^e.-D'autres  leur  sttct^édent ,  et  l'on  ue  falt  i'é^ 
loge  que.  de  V  Oracle ,  et  de6  aetéurs  qui  ;Ont  joué  dans  cette 
piéce. 

I       '    '  •     •  !    .  .  . 

BABÄUÉL  DE  BEtAjUVERT  ,  aricién  colonel  de  dra- 
gons ,  i8o8* 

Il  était  connu  ä  la  cour  et  å  la  tU^  ,  par  des  Tets  de  so^ 
ciété  9  ,que  nos  meiUeurs  poetes  ne  désavoueraient  pas; 
mais  sur-fcout  "festimé  et  chéri  de  ceux  qui  attaclient  encoie 
plus  de  pri^.  aux.  q\ialités  du  coeur,  .qu'aux  agrémens  de 
Tesprit.  Il  a  donné  au  théÄtre  plusieurs  jolis  ouvrages. 

BARTHE  t  Nicolas-Thpma^  ) ;  de  TAcaiiéihie  de  Mar- 
eeille  ,  sapatrie  ,  naquit  dans  cette  ville ,  en  1^33^  et  mou- 
rut  i, jl^ms,en  1785.  So^.pere,  négociant,  le  destinait  au 
barreau^  mais  ,  la  naturel^ayant  äestinjé  k  la  poésie ,  il  vint 
å  Paris  ,  oh  il  se  consacra  au  théåtre.  On  trouve  dans  ses 
ouvirages  de  Fe&prit,  de  la  gaieté,  et  des  sc&nes  d'un  bon  co- 
mique  ^  avec  beaucoup  de  facilité  "^  de  precision  «^an<f  k 
dialogue* 

BASrLE  ET  QUnlERIE  >  tragédie  ei|  trois  actes ,  en 
vers  ,  le  prologue  en  prose ,  par  G-authier  de  Mondoije , 
1728. 

Cette  fragédie  tomba  le  ptemieit  jour,  se  releva  ensute  , 
et  eut  du  succés*  A  la  reprise  äé  1739 ,  élle  fiit  tiés-ap- 
{»kudie,  et  eut  encoire  plusieu;c8  representations* 
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BASSEMN"  (  OUvIer  )  ,  foulon  de  VIre  cn.Norman- 
die ,  fit  beaucoiip  de  chansens  å  boire ,  modéles  de  celles 
qu'oij  a  faites  depujs,  et  aiixquelles  on  a  dpiuié,  par  cör- 
ruptiön ,  le  äbm  de  vaudevilles.  Comme  le  Cbanspnnier 
normand  chantait  ses  vers  au  pied  d^un  coteau  ,  appelé  les 
Vaux ,  sur  la  riviere  de  Vire  ,  on  les  nomn^a  les  Paux 
de  Vire.  Ces  chansons,  cömposées  dans  le  quinziéme  siécle  ^ 
tenaient  de  la  barbarie  du  style  de  ce  temps,  et  de  la 
grossiéreté  de  Fauteur.  J^an  Lehoux  les  corrigea  ,  le  sié- 
cle  d^aprés',  et  les  mit  dati^  l'état  o^  nous  les  voyons  å 
present.  * 

BASSETTE  (la),  comédie  en  cmq  actes,  en  prose  , 
attribuée  åHauteroche ,  i68o. 

Gette  piéce  n'est  c.onnue  que  par  les  registres  de  la  co-* 
médie  frän^åise.  La  tradition  apprend  qu'elle  est  de  deux 
aiiteurs  anonymes. 

m 

J 

BASTIDE  (Jean-Fran^ois),  né  å  Marseille  ,  en 
17Ä4. 

Malgré  son  activité  å  s'exercer  dans  tous  les  genres  ,  il 
ii'a  pu  sauver  aucun  de  ses  ouvrages  de  1'anatbéme  ,  atta- 
ché k  la  médiocrité.  H  a  fait  desrecueils ,  des  journaux  , 
des  lettres  ,  des  romafns ,  des  mémoires ,  des  contes  ,  des 
comédies  en  vers  ,  des  tragédies  en  prose  ;  et  tout  cela  est 
allé  grossirles  trésors  de  l'oubli.  Est-ce  pour  ayoirjnan- 
qué  d'esprit  ou  de  facilité  ,  que  Bastide  a  subi  un  si  triste 
sort  ?  non ;  c'est  parce  que  son  esprit  et  sa  facilité  se  soni 
répandus  trop  indiscretement  sur  tous  les  genres  ;  indiscré- 
tion  qui  produit  tou jours  beaucoup  de  choses  ,  jamais  de 
bonnes  choses  5  et  ce  n'est  qu'å  ce  qui  est  hon  que  le  pur 

bllc  s'attache»  '        - 
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BASHEN  ET  BAST£En>n!rB  ,  Q{)éra-coinique,  eH 
un  BUcie »  de  Favart  |  auz  Italiens  ,  X>^6o» 

Madame  Favart  fut  lapremiére  qui  observa  le  costurae , 
et  qui  osa  sacrifier  les  agrémens  de  la  figure  å  la  vérité  des 
caractires.  Avant  elle  ^  les  actrices^  qui  représentaient  les 
soubrettes  et  les  pay sannes,  paraissaient  avec  de  grands 
paniers>^  la  tete  surcliargée  de  diamans ,  etgantées  jusqu'au 
coude.  Dans  Bastienne ,  elle  porta  un  habit  de  serge^  t^ 
^ifr  lea  villageoises  le  portent ;  uoe  chevdiure  plattej  tUi» 
sinoijde  croixd^or  ,  las  brås  nus  efc .  des  saböts*  Cette  dou« 
Teauté  déplut  å  quelqaes  critiques  da  partens ;  loais  un 
hommb  dVsprk  ( Pabbé  de  V.«« )  les  fit  taire  ,  an  disant : 
Ifesiieurs,  ces  sabots  donnerbnfc  des  vouliers  aux  co-» 
Biédiens* 

y 

w 

BATHILDE ,  ou  t^  Duo  ^  comécjiie  en  un  acte  et  en 
prose  ,  au  Théåtre  de  la  République  ,  1793* 

Cette  petite  piéce  semblait  n'avoir  éte  composée ,  qiie 
pour  donner »  å  Mlle*  Gandeille  ét  k  Baptiste  auié ,  Focc»- 
sion  de  faire  briller  leurs  talens  sur  le  piano*  Le  publjc 
applaudit  te  Duo  >  et  siffla  TouYrage  >  don^  le  nu>iiidre  dé* 
faut  était  d'étre  dialogué  dans  le  plus  mauvais  gout.  Une 
■oubrette  ,  par  ezemple  ,  disait  å  un  va^et :  piontre-moile 
ressort ,  et  je  la  ferai  )ouer«  Malgré  sa  cbute  bien  méritét , 
le  talent  ou  Tamour-propfe  diss  acteurs  lui  ficent  obtenif 
quelques  représentatioBs. 

BATHTLLE»  pantomixne  d^Alexandrle  ^  parat  k 
Kofloie ,  sous  Auguste ,  et  fut  FaJSranchi  de  Mécéne.  S'é- 
tant«associé  avec  un  certain  Pylade,  ils  inventÄrent  uae 
Vouvelle  daoae ,  oii  Von  r^)Té6entait ,  par  des  po$turef  et 
par  des  gestes  ,  le  tragique  et  le  comique.  Fylade  réussi»- 
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salt  d|t&»le  premier  geore;  B^tbyU^ ,  dans  le  se'c6nd.<]ette 
esp&ce  d'é]oquence  muette  ,  qu'ils  perfcctionnérent,  fut 
dana  lasnite  eHxéniiBment  oultlvé«  ,  etportéeå  un  point 
de.  p#rfection,d(uit  on  pourra  )tiger  pax;  le  tredt  emvant, 
arrivé  «ou6  C$ligula«  Le  p]ulo«ophe  13émétriu9,qui  étai^ 
allé  voir  iou<9r  des  p^ntoniimes  ,  prétendit  qu'il  falbot  at- 
|ribuei'toutl'e£fetqu'il8pod]]isaieiit  aux  inatrumens  ,  aux 
voix  et  kla,  déeoration*  L'acteur  qui jouak alors  ,  lui  dit. 
i^garde-moi  jouer  seul  ^  et  dis  apres ,  de  mon  art ,  tout  ce 
que  tu  yoildrast.  AuAsit&t^les  fltttessc  taisent;  1®  panto- 
mimen )oue j  et  Défiiétriufl  jhransport^  s'écne :  )e  ne  te  vpia 
^as  ^eulement  s  jo  t'entends ,  tu.  me  pades  dee^mains. 

BATON  DE  MESUREv 

C'est  un  båton  fort  court ,  6u  mAm«  un  roule  au  depa«'> 
pier ,.  dont  le  maitre  de  musique  te  tert  dans  vn  orcbett^e, 
pour  regler  le  napuvemffitit ,  et  iBoarqu^  k  mtaure  et  le 
tiems* 

A  l^OpéradePariBy^il  n^est  pes  questioq  d'unrcm1eau  de 
papier  i  mais  d'ttn  gros  båton  bi^n  dur  ,  dont  le  maltre 
frappe  avec  force ,  poW  étre  ^endu  de  loin. 

'  SAUBA19S  (NO  ,  rkék  Toulouse  ,  en  1710,  mört  en 
1764  ,  onteur  d^  la  Ser^ante^Mattresse ,  et  du  Moitre  de 
J^åiquB-y  ep^  *^  bpuffipna  ,  parcdiés  sur  la  nuaique 

iialienne* 

BAUVnf.  {  JworGtégnir^  )  ,  avocat ,  ne  en  1714 ,  a 
ti^avaiUé  k  V  Qbserw^teur  ^  avec  Mannontel , '  au  Mer^ 
QUT^  y  etc*  Jl  n'a  fait  ^  pour  lielliifitre  ,  qne  la  tregédk  des 
PMrusquesm 


« 
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BAYADERE  ( la  ) ,  ou  le  Frait^ ais  a  Sprats  ,  par 
Sille.  Gandeille ,  1795. 

Cest  UD  sujet  romanesque ,  et  déppurvu  d^interét.  Aassi, 
]a  pi^ce  n^a-^t-elle  point  téiis^i*  Raynal  a  fait  une  yolup- 
tueusedeacription  de  JBayädéres  ^  åBnssonHisiöire  Philoso- 
phique  desdeux  Indes*  Ce sont  des chanteuses Indiennes» 
qui  .font  le  métier  de  conrtisannes.  Dans  la  piéce  de 
Mllé/  Gandeille ,  la  Bejadfere  est  une  femme  vertueuse  et 
rempUe  de  talens* 

L'aiiteur  'de  cet  ouvrage  nWait  osé  Tappeler,  ni  noe 
tragédie ,  ni  ttne  comédie  ,  ni  iin  drame ;  il  lui  donnait  le 
titre,  simple  et  ^ans  pretention ,  de  Sujet  Oriental ,  en  cinq 
actes  et  en  prose. 

Jamais  ouvrage  ne  Te9Ut  vm  accneil  aussi  déiagréa- 
ble ;  le  bniit  discerdant  des  éclats  de  rite  et  des  sifflets  ne 
pernoit  pas'  méme  d'en  suivre  rintrigiie.  La  triste  Bayadere , 
appnyie  négUgemment  prés  de  la  coulisse  ;  ne  laissait  pas 
échapper  un  vers ,  qu'il  ne  fut  accueilli  par  une  triple  bor* 
dée  dHnstrumens  aigus.  Cétait  Mlle»  Gandeille  qui  en 
jouaif  le  r&le  9  des  malin»  avaient  répandu  j  dans  la  ^e , 
qu'elle  en  était  1'auteur  infbrtunée;  et  le  puhlic  n*en  doaU 
bientåt  plus ,  en  entendant  les  louanges  fades  sur  sa 
heavié-y  sur  ses  graces ,  sur '  ses,  talens  ,  qu^elle  avait  eii 
soin  de  metjtre.  dans  la  bouche  de  ses  interlocuteurs. 

Ge  quiliii  avait  réussi  dein^  la^Belh  Fermiére.,,  tourna 
cette  fois  å  sa  confusion  ;  et  Ton  juge  combien  dut  sonffirir 
son  amour-propre  de  femme  ,  d'actrice  et  d^auteur*  Cepen- 
dant ,  semblable  ä*une  mére  couragéuse  y  qui  se  déba^  arec 
force  oontre  les  monstres  ,  qui  veutent  lui  ravir  le  finit  de 
ses  ampurs  ,  elle  se  roidissait  contreles  flöts  du  parterre 
mutiné ,  et  répétait ,  avec  un  béroisme  vraiemént  rare  , 
1^9  vers  auxquels  mill^  sifflets  venaient  de  servir  d'accoizi- 
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pagnement.  Mais  tout  son  espoir ,  toute  sa  fox^e  durent 
Vévopoiär,  pendant  le  vacarme  qu'ezcita  cehi|-ci  ,^  adressé 
4\sonaniaiit. 

T^ns.  éte»  pMur  1«  fondi;  liioi,  j«  iiiu  pow  la  Ibnne. 

BEfAUtoURG  (Kerre  Trönchon  de)  épousa  la  fiUe  de 
la  demöiselle  Beauyal,  excellente  comédienne;  il  rem- 
pläga  Baron ,  quand  celui-^i- sé  retira  eo  1691,  et  filt  gouté 
du  påblic,  quokjuesujetå  covfon^  lesplus  beaux  end^oits 
d'une  piéce  avec  les  jvtoindres ,  qa'il  déclamait  avec  un 
egal  enthouuaame ;  défautqn'il  corrigeait ,  cependant,  par 
beaucoup  d'åme.  B  quitta  le  théåtre  en  1718^,  et  mourut 
.å  Paris,  ågé  de-solxante^^trois  ans,  a^ec  d& grands  sentl- 
mens  de  piété  i  sa  femme,  qui  »'était  retirée  dans  le  méme 
tems  que  lui ,  jouait  les  oonfidentes  tragiques. 

Lorsque  Mlle.  Diiclos ,  renåplissant  le  role-  de  Camille, 
dan»  lés  HoracéSy  se  laissa  tomber  sur  la  scéne ,  i^rés 
8OÉ1  impriéeation ,  par  la  précipitation  avec  laquelle  élle 
Toulalt  fnit  son  frére ,  un  acténr  intelligent ,  jouånt  le 
röle  d^^race  ,  n'aurait  pas  manqué  de  saisir  cette 
occasron,  pour  la  j^oignarder  dans  sa  chute  méme;  mais 
Seaubouig  öta  son  cbapeau  d'une-  main,  et  lui  présenta 
Tautre  fortvcivilément,  pour  aller  ,  un  instant  apres  ^ 
rassassiner  froidement  dans  la  coulisse*.  La  singularité'  de 
cet  aecident,  bien  saisi ,  eik  cofrigé  p^ut-^tre  Patrocité  de 

Pattiom^     '  • 

» 

BSACJGHAMPS  (Plerpa^Xranf^ois  Godard  ^e),  né  å 
Paris,  mourut  en  cette  ville ,  en  1761 ,  å  soixante-<louze  ans; 
Il  est  auteut  des  Recherches  sur  lés  Théåtres  de  Francey 
1735 ,  in-*4o..etih-4o,,  trois  volumes.  BeaucHsmps  ne  s'est 
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pas  borné  «  compiler  bs  titrea  des  fijkcp%  de  tliéAires  :  il 
y  a  joio^  deä  particuWitéa  sur  la  vie  de  quelques  comé* 
diens  ftan^ais ;  mais  il  a  oublié  plusieurs  anecdotes  inl^ 
ressantes  ^  dont  il  aurait  pu  omor  son  puviage.  Qa  ay* 
rait  souhailé  aussi  qa'il  eäti  développé  I9  gput  de  nos 
imcétres  pour  les  specta^les;  Vart  et  les  prp^rés  du  tfaéåtre 
trajpique  et  comi^ue  ^  depui^.  Jodelle;  eofin ,  le  génit  de 
SOS  poetes  moderoea  ,  ft  h^n  i^iiui^es  d'i|nit0r  )es  ao- 
cij|iis.  Mai^  il  eu^  iallu  lir0  l^tpi^c^>  ^  i^åBétlm;  et 
Seaudbaipps  pVtait  <iip4Ué.i.  m  Jip  Vuii,  j^  de  TMtre* 

B]SAUCHATEAU  ^  fMiden  ^omédåeii  de  llfitel  de 
Sourgogae,  ^irteudant  toi  )Qftir  la  i^ésse  å  Notre^Bamey 
vk  wie  jfemme. tout^.eu  pkurs ,  äuprés  d'un  piller  de  Féglise. 
Il  lyi  4eiDat)da  le  sujét.  de  aen  cbagriD  ;  eUe  $t  d'abord 
quelques  difficitliiés  de  lui  tépoddre;  niais ,  sur  k^  iostances 
du  09iiad[4difA^  dle  lus  i^pril  qu'eUe  était  venue  k  Paris, 
pfHM?  ]p  jiigeuB^itt  d'uil  prooés »  qui  x^^  ^iité  bean- 
<aup  plu»  ide  teus  qii'ell^  M  raVail  pt^»  f^  qu^  *  m 
pouyaut  åvqir  4^^  n^vett^  d®  squ  pliys  »^  il  pe  lui  restait 
fucunemtsoiu^ )  qu'dQe  n'oaaitfjelouruer.d«iis  la  eliaiabre 
quVUe  air^tlott^É  parte  qiu'il  liii  éteit  iniposaible  d»  payer 
le  imtne  qu!eUe  déveiU  BeaudiMeftu ,  tQucbé  de  oe  récit , 
la  teiira  dans  '^a,  maisM ,  lui  donna,  uA  lit  éi  sa  lable;  Un 
pareil  txaitement  engagea  c^ttefeoMCse  jfc  se  feire  coii- 
^aitx0  )  de  plus  en  plus  ^  i  aqn.  bien&iteuir»  SUe  kii  dit 
entr^autres  choses,  qu'eQe  avait  une^sosur  qni  étaijt  snörte 
dans  un  couvent,  oti  elle  avait;  expié ,  par  une  pénitence 
4iis|ire^  \e  malheiir  deVétre^adoeå  lapé^ion  d'is]ipré- 
f^4eni.{  qu'elle  en  avaiieu  unet  lttle>  iiiais.^u'^»  ^99  såvait 
ce  qu0  o^  enfant  étaijt,  devenu^  l4^  feiaatne  de  Beau- 
ehåleau  )  qiii  ^tait  présente  %  se  s^nlit  tput^?-  émiie  å  ce 
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dlseours ;  ses  jenx  se  jrempUrent  de  lanases^  et,  cédeiM: 
ai}x  xnouvements  de  $a  tendrea^e»  ?Ile  se  }ete,aiix  pifede  de 
cette  personne,  et  Fappda  cent  fob  »a  cl^^  [tantOé  Ea 
elTet,  1%  demoiaelle  Beaucbåt^u  était  cette^fiUe » le  fruit  de 
Ja  séduction  du  president,  et  dela  faiUes«e4eceUe  dont 
on  venait  de  parler. 

BKAU.CHATEAU,  né  k  Paris,  fils' du  comédien  de 
ce  nom,  fut  un  des  prodiges  du  si&cle  de  Louis  XTV^ 
Dés  Tage  de  sept  ans  ^  il  parlait  plusieurs  lajpgues  j  et 
composait  des  vers  avec  la  phls  grande  facilité.  Ces  vers. 
itaientsi  )oKs,  <)ii'on  avait  peiae  k  se  persuader  ^'ils  fus-i 
sent  de  luirPour  s^en  con,vaini:re%  Anned^Autriche,  leca^-^ 
dinal  Mazarin  et  le  Chancelier  Séguier  le  faisaient  ren- 
f ermeiC  dans  une  chambre ,  et  lui  prescrivaient  des  sujets  ,^ 
qu'il  traitåit  >ivee  la  tfdme  fecäålé  ^  qtld  s^ib  ttvaient  été 
diclés  ä-äoodboix* 

. .  Ce  jeuiia  prodigjot  pa9S9  onsiute  e>  Ai^etene ,  o& 
Cromwell  le  cexttbia  4e  see  bieofaitSj  chéae  éto^nante  dé 
la  part  d'un  esprit  ajussi  sombre,  et  d]|une  åme  aussi  farou- 
ebe.  n  alla  depuis  enPersé,  oil  lesliifuses  ne  le  stiivirent 
pas,  sans  doute^  car  il  n'a  plus  tien  prodnit.  Peut^tre 
aaési  la  mört  tint-elle  pnév^iiir  la  pe!rte  dé  ses  talens. 

Qn  a  tictteilli  les  peésies  ,  qu^II  airåit  eomposées  arant 
l'äge  de  diz  ans ;  et,  avec  tous  lés  vers  qui  lui  furent  adres* 
eés  ,  elles  förment  un  voltime  in^^^^  Loret  dit,  dans  sa 
gazette ,  en  parlant  de  ce  jeune  poete : 

ts  eit^fMKet  pa  t^et  dfe>  fiiire  a»  ti  hd  ffpnl. 


\ 


BEÅUHARI^AIS  c  Madame  1'anny  de  )^  Le  style  de 
ses  ouvrages  est,|  e^  gén^iral,  ingénieux  et  piquant^  On.^ 
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vemah]ué  qiielqtiefots  un  peu  de  coquetterie  ;  mais  on  Pex-> 

ense  -facSéihébt,  en  faveur  des  graces  qui  Paccompagnent. 

On  ti^o^ire  'ddns  'sés  Poésies'FugiHk^es\  de  faisance  ^  de 

f»  k  lég^été  i  de'  la  délicatésse  et  un  bon  ton  de  plaisan* 

terie.  La'  piupårt  se  llsent  avec  plieusir,  méme  apres  avoir 

perdu  l'å-propos  de  société,  qui  fait,  presque  toujours,  le 

principal  mérite  de  ces  sortes,de  praductions:    / 

C^te  dame  a. doni^é  au  Thé&tre ,  le P/ince  JRosier ,  ij^k. 
comédie  en  un  acte,  en  prose;  et  /s  Fausse  inconstance^ 
piéce  en  finq  aqtes  et  en  pi^ose^  1787. 

BEAUJAKD  (N.)  adonné,  auThéåtreTran^aiBf/ei 
Amowrs  EspoffiolSy  c^médjie  e^  cinq  actes  et  en  prose, 
1785^. 

BEAnUEEU  ( N;)  ,  dsnseur  de  FOpéra ,  1808. 

n  unit  la  force  et  la  légéreté  å  l'élégance  et  la  préci* 
sion>;'mais  on  lui  trouve,  avec  raison,  plus  de  taleiit  pour 
la  danse ,  que  d'expr6ssion  pour  la  pantomiiiie. 

BEAUUEU  (N.)»  acteur  de  rÄn4?ien  Théatre  å^9  Va- 
.   xiéijés^moitkVms^eaiSor/* 

n  .exceltait  dans  les  r61es  oh  le  comique  brille  moins 

que  la  cbarge  ;  un  masque  tbéåtrale  ,  ^ne  tourpu^e  qu^il 

'sayait  x^eadre  grotesque  , un  débitsimple  et  rapide  contri-r 

buf^eot  å  feare  valpir  son.  jeu,.plein  de  firanchise  et  de 

naturel.  .    , .      ■ 

B£AUMAR<3HAIS  (PierreniiugustiQ  Gai^öir  dtf),  ne 
å  Paris ,  en  1732  ^ihort  dans  la  méme:  viHe ,  en  1799-  Kls 
d'un  horloger,  il  exer^a  ^'abord.  lui-méme  cette  profes* 
sion,  et fut  eiisuite  maitre  de  harpe :  il  en  donna  des  le9ons 
JtunefiUe  de  Louis  XV..Onprétendqu'ayant  vu  le  por-. 
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trait  en  pied  de  cetie  princesse,  pln^ant  de  la  harpe ,  il  dit  ^ 
tofx^haut  devant  eUe,  quWy  åvait  oublié  une  chose  es- 
aentielhH  ^voir ,  d'y  peindre  aussi  le  maitrev  Ce  propos  le 
fitrenvoyei^. 

Dégouté  de  lliprlogerieiet  delamusique>  et  prenantDide- 
rot  pourni^déle, ilsé  mit  å  composer  des  pié.cés  de  théätre. 
Son  drame(  d'JSf^<^/ue  donna  lien  å  un  aingulief  rapproche^  , 
ment ,  et  liil  attiriei  cette  épigramme  : 

'     Sur  tes  montrrs,|onlit  Caroh; 

Bfeaumaicbais  y  sur  ton  Eugéniei 
s     Pourquoi  .ce.  chaogement  de  nom? 
Eongis-tu  de  ton  drame^  ou  de  Phorlogerie^ 

Las  et  aGfligé  de  ses  querelles  judiciaires,  dan»  lesquelles 
il  s'illiistra  par.  des  Mémoires  trés-piquans ,  Beaum^rcbais 
voulut  se  consoler.ayec.le»muses  :  il  donna  au  Théåtre- 
Fran9ais  le  draine  dei  Deuxjimis,  qui  tomba  presqu'å  la 
premiére  representation* 

tlespecté  toute  sa  vie  des  coniédiens  ,  il  fut  l'un  des  plus 
ardens  provocfttenrs  de  la  liberté  des  théåtreä,  et  ne  con** 
tribua  pas  peu  a  faire  abroger  les  réglemens  barbares^ qui, 
ay^nt  la  revolution ,  fixaient  les  droits  d'auteurs«  On  assure 
que,  le  Théåtre-I^ran^ais  lui  ayant.  envoyé  vingt-<[uat]:e 
mille  livrés  ^  pour  ceux  du  Mariage  deFig^rQ ,  il  pi^^ten- 
dit  et  prouva  méiue  qu'ils.  s^  montaient  k  soixantc  millo 
livrés,  qui  lui  furent  payées ,  et  qu'il  fit  verser  dans  la  caissie 
de?  bopitauz. 

Un  petit  accident  viipt,  en  1785,  troubler  ses  succés. 
Comme  les  gens  en,  place  avaient  toujours  été  en  butte  å 
ses  sarcascpes  ^  ^  devait  s'attendre  a  leu;r  vengeance.  "E^ 
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eilet  y  ua  jcrar  i)  se  vit  arréié  et  conduift  å  Sainir-!Lazi|re^ 
d'oi!i  il  ne  sortit  qu'au  bout  de  plusieur»  mois^ 

Une  desspéculations  de  Beaumarcbais  $i  été  Mditioo  des 
(Euvres^  cU  Foltaire,  avec  les  caractéres  de  BaskenriDe» 
sur  un  papier  d'une  fabrique  particulidre.  Ce  sln^ier  pei^ 
sonnage  ne  faisalt  rien  comicne  un  a^itre^  il  s'avisa  de  con- 
trefaire  Iui-m£me  son  ouvrag^,  pour  prévenis  les  contre- 
facteurs.  Acetteméme  époque,  Beaumarchai$  défeadit, 
contreMirabeau,  leapompes  ä  feu  des  fréres  Ferrier.  Cest 
dans  un  des  mémoires^  qu'il  publia  ä  ce  sujet,  qu^il  dit  de 
Mirabeau  :  q^e  la  nature  ayait  imprimé ,  sur  sa  figure  un 
Signe  repoussant ,  qui  sembla^  dire  :•  méfiez^vous  de  eet 
bomme-lå! 

Beaumarchais ,  sous  le  double  rapport  d^omme  ricbe 
et  dliomnae  de  mérite,  deyait  Atre  persécute  pendaiii  la 
revolution }  il  s'abs«ita  de  France^  sous  le  rigne  de  la  ter- 
reur ,  et  n'7  reruvt  qu'apr^}e  neuf  Iherniidor ,  mais  acca^ 
hU  déjå  des  infimiiés  de  la  vieillesse.  Ses  demiéres)  aaoées 
ne  furent  guéres  eroployées  qu'å  des  spéculations  eommer- 
^iales ;  et ,  apris  la  vie  la  pl^s  orageuse  ^  la  plus  extraor-. 
dinaire^il  futenkyié  pi^sque  subitcm^otåsaftuiaille  et  i 
ses  amis^  en  X7990 

IBEATTBdAnSLLE  fut  un  des  premiers  musiciens , 
qtie  IjvISj  fit  venir  du  Ijangnedoc,  k  1'époque  de  IMtablU-^c 
sement  de  son  Opera ,  en  iSyt.H  avait  une  basse-taille  des 
^Itts  parfaites,  et  était  d^ailleurs  le  premier  acteur  de  sön 
iems. 

BEAUMENARD  (MlleO,  retirée  de  la  Comédie- 
l^ran^aise. 

Elle  avåit  paru ,  k  1'Opéra-^omique ,  avec  beaucoup  de- 
sttccés.  En  X744>  elle  quitta  ce  spéctacle^   et  s'engagea.^ 
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dans  dififérentes  tronpes  de  province.  EUe  débuia  ensjiiite  å 
Ja  Cöur,  en  1749 ,  par  Finette,  dans  tes  Ménechmes  ;  et^  å 
Paris  ,\  par  Doriue ,  dans  je  Tartufffm  EUe  ftit  rejue  la 
mémeannée,  quitta  le  Théåtre,y  remonta,  ét  éponsa  le 
sieur  BelleccmrU  Ce  fut  pour  elle  (][u'on  fit  ce  quatrain : 

Toi ,  qiii  ftis  si  bien  la  suivante , 
^«  juge^  å  lon  teadre  regard , 

Qu'on  tepreodraitbien,  ficaamenardi 
Pour  une  maiiresse  (Juvmanu. 

BEATJMÉNIL  (Mlfe.)  >  actrice  de  1'C^éra,  retirée  ^q 
1798.   . 

EUe  a  fait  long-tei!ns  les  délices  de  ce  théåtre,  par  nu 
jeu  spiritHfil ,  et  les  graces  du  chuit  et  de  la  figur©,  On  lui 
doit  la  rausique  de  Tibulle  et  Délie^ 

Voici  des  vers,  que  M.  de  B/**  lui  adressa,  apres  la 
premiére  représentåtioh  dfe  cette  piéce  : 


Autrefois,  {>oar  Iphigétoie, 
TaBsnattre,  en  nos  CGeon^  le  pina  tnaåft  i%x&séu> 
Ta  raumes  TiboUé  ,  en  lui  prétant  Tatcfait. 

D^ancioQchante  mélodic. 

liå  nature ,  Part  et  t*aiiionr 
Tönt  fait  part ,  Benuménil^ ,  de  leor  yérta  secvéte , 

Aiindet^atoir,  tour-å-toor, 

Poor  orgaoe  et  poui  i&icrpréle.  , 


tmJ*.'' 
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